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SOCIÉTÉ VAUDOISE DES ARMES, SPÉCIALES, 

Procès-verbal de la séance du 7 décembre i86i, à Vhôtd-de^Ule 

de Lausanne. 

La séance s*olivrè. à 12 1/2 heures. Ci'nquanle membres environ 
sont présents. ^ 

Se font inscrire comme membres de la société MM. Diodati, capi- 
taine fédéral d'artillerie ; Schobinger, idem; de Guimps, capitaine à 
Télat-major général ; Monod, Rapin et Paschoud, lieutenants à Tétat- 
major général; de Senarclens et Auberjonois, sous-lieutenants d'ar- 
tillerie; Mayor, Chappuis et Jaquerod, aspirants d'artillerie. 

Vu le décès de son ancien président, M. le colonel Louis Wenger. 
et ensuite du refus de MM. Charles Veillon et Adrien Veillard, colo- 
nels fédéraux, M. DelarageaZy colonel à l'élat-major d'artillerie, est 
désigné comme président de la société. 

Il occupe le fauteuil. — En l'absence du secrétaire, M. le lieute- 
nant-colonel fédéral de Mandrot tient la plume. 

Nomination du Comité. MM. de Mandrot et Cérésole sont confirmés 
dans leurs fonctions de membres du Comité ; M. le major Marcel est 
réélu caissier, et M. te lieutenant-colonel Melley, bibliothécaire. 

M. le lieutenant-colonel fédéral de Mandrot lit un mémoire sur 
l'armée wurtembergeoise et sur le voyage militaire qu'il vient de. 
faire en Allemagne. Des remerciements sont volés à l'auteur. 

M. le major fédéral de VallièrCy rapporteur d'une commission 
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chargée d'examiner Tutilité d'une école de tir au canon en Suisse, 
demande que cette commission soit autorisée à ajourner son rapport 
à l'année prochaine, vu la création probable d'une école de tir pour 
l'infanterie, et la nécessité d'attendre le résultat d'ultérieures expé- 
riences de tir aux canons rayés. — Cette proposition est adoptée. 

M. le major fédéral Grand lit un travail sur V amélioration de la 
race chevaline dans le canton de Vaud et sur V estivage de la Breguet- 
taz. — L'assemblée, adoptant une proposition de M. le major Tron- 
chin^ invite l'auteur de ce travail à le remettre à la rédaction de la 
R^ue militaire, pour y être imprimé, et vote des remerciements à 
M. Grand. 

M. le major fédéral Lecomte donne lecture d'un mémqire du maré- 
chal Vauban sur les fortifications de Soleure; cette pièce, qui paraît 
inédite, a été transmise par le gouvernement du haut Etat de Soleure 
à M. Lecomte, avec autorisation de la communiquer à la société. — 
M. le major Lecomte joint à sa lecture des observations sur le parti 
qui pourrait être tiré actuellement des ouvrages de fortification exis- 
tants à Soleure. — Il propose que la société exprime des remercie- 
ments au gouvernement de Soleure pour sa bienveillante communica- 
tion. ■— Cette proposition est adoptée, et des remerciements sont éga- 
lement votés à M. le major Lecomte. 

M. le lieutenant-colonel Burnier fait diverses communications sur 
les eo^périences faites à fhoune au pendule Navez, et sur la transfor- 
mation de Vartillerie fédérale. Ces communications provoquent une 
discussion à laquelle prennent part MM. Lecomte, Guillemin, Dio- 
ëaéi^ Burnier et Delarageaz, et dans laquelle plusieurs orateurs criti* 
quetit remplacement de Rapperschwyl comme place de dépôt du 
matériel de guerre transformé. 

M. le major fédéral Tronchin présente un mémoire sur le rassetn^ 
blement de troupes de 1861, et spécialement sur les positions stra- 
tégiques du Haut- Valais. Des remerciements lui sont votés, ainsi qu'à 
l'auteur de la communication précédente. 

M. le major fédéral de Rham propose que la société se prononce 
pour la tente-abri au modèle français, en raison de sa simplicité, 
c'est-à-dire avec trois rectangles, au lieu de deux rectangles et un 
triangle. Une discussion animée s'engage sur cette proposition et 
donne lieu à diverses communications intéressantes ; M. le major Le- 
comte fournit des explications sur un manteau-abri qu'on expérimente 
en ce moment en Belgique ;. MM. Veillon, Carrard et Delarageaz, 
ayant à leur tour pris la parole, la proposition de M. de Rham est 
adoptée, et le comité est chargé d'écrire dans ce sens au département 
.militaire fédéral. 
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La commission désignée l^année dernière pour s'occuper des litho- 
graphies de campagne est autorisée à ne présenter son rapport qu'à 
la prochaine réunion de la société. 

M. le capitaine fédéral de Perrot, de Neuchâtel, lit quelques ré- 
flexions sur l'armée misse, son instruction et ses règlements. Ce tra- 
vail, sur lequel l'heure avancée ne permet pas d'ouvrir une discus- 
sion, est reçue avec remerciements. 

M. le lieutenant-colonel Melley^ bibliothécaire de la société, annonce 
que les livres de la société des armes spéciales ont été provisoirement 
déposés à la Bibliothèque cantonale, sur un reçu délivré par M. ie 
bibliothécaire cantonal, et qui les lient à la disposition des ayant-droit. 
Le reçu est joint aux pièces en mains du secrétaire soussigné. 

Le Comité est autorisé à acheter pour i20 fr. de livres nouveaux. 

La séance lest levée à 4 Y, heures. — Dîner à l'hôtel Gibbon. 

MM. L. de Perrot^ capitaine à l'état-major d'artillerie, et Paul de 
Meuron, lieutenant à l'état-major du génie, tous deux de Neuchâtel, 
ont honoré cette séance de leur présence. 

Rédigé sur notes fournies par M. le lieutenant-colonel fédéral de 
Mandrot. 

Le secrétaire, 
P. Cérésole, capitaine fédéral. 



CANONS RAYÉS *. 

RAPPORTS ET PROPOSITIONS DE LÀ COMMISSION D'ARTILLERIE. 

V, 

Monsieur le Conseiller fédéral^ 

L'arrêté fédéral du 24 juillet 1861 a donné au Conseil fédéral pleins 
pouvoirs pour déterminer le système d'après lequel les canons de- 
vront être rayés et pour fixer l'ordonnance pour les afi'ùts, caissons 
et munitions. Ce même arrêté a réservé toutefois que le Conseil 
fédéral ne devrait statuer sur le système à adopter qu'après avoir 
fait faire de nouveaux essais et avoir entendu l'avis des commissions 
des deux Conseils qui devraient être invitées à assister aux essais 
définitifs. 

(<) Voir les numéros 19, 20, 21 et 22 de la Rm>ue militaire de 1861. 
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Les essais auxquels oo avait procédé jusqu'alors arec les àcai ^ 
tèmes en concurreace, le svsièfne Huiler et le svstème Timnerhii 
n'avaient donné aucun résultat décisif, et comme le système Tj 
merhans, à côté d'avantages importants, tant au point de vue é::: 
inique qu'au point de vue technique, avait préseaté des défauts m 
moins importants, au sujet desquels des éclaircissements ëlaîait t: 
seulement désirables, mais indispensables, on en Ait amené i 
nouveaux essais, afin d'arriver le plus tôt possible â une oonda^ 
définitive. 

Il ne devait donc s'agir ici que de nouvelles études sur le sy^têi- 
Timmerhans et des perfectionnements à y introduire, poisqoe k i^ 
nier rapport de la Commission d'artillerie avait déclaré que le systêi: 
MuUer était complet, achevé et prêt à être introduit. 

Portée des essais. 

Voici les points sur lesquels des éclaircissements étaient nka- 
saires : 

4,. Examen du mode de fabrication des sabots, du raatérieZ qui <^ 
y être employé et des détériorations qu'ils subiraient par le transpor 
prolongé dans des voitures de guerre ; 

2. Données sur la conservation des sabots, sur les modificatio/ 
qu'ils pourraient éprouver en magasin et sur l'influence qne cela at 
rait dans leur emploi ; 1 

3. Eclaircissements sur l'influence qu'a sur la justesse du tir et soi 
l'inflammation des fusées un coup de refouloir plus ou moins for^ (^ 
une pénétration inégale du projectile dans le sabot ; 

4. Enfin le général Timmei^hans désirait lui-même apporter encore 
quelques perfectionnements au projectile et au sabot, d'un côté ^ 
obtenir au moyen d'une plus forte pression du sabot sur le projecÉ 
un mouvement de rotation plus sûr, et d'un autre côté afin d'atteiB* 
dre par une augmentation du poids du projectile et du volume de sa 
cavité de meilleurs résultats comparativement au système concurrent 

Fabrication des sabots. 

I 

M, le colonel Wurstembei'ger fit confectionner à Berne, sous sa 
direction et sa surveillance pai^ticulières, des sabots Timmerhans et 
cela conformément aux insti^uctions spéciales fournies par le généi^al 
Il fut procédé à cette fabrication avec tant de soin et d'exactitude 
qu'un ouvrier envoyé par 'M. le général et qui s'était occupé spécia- 
lement de cette fabrication en Belgique, déclai*a par écrit qu'elle ne 
laissait rien à désirer. 



J- 



,v 



• ' 1- 



- 5 ~ 

En effet, les sabots étaient élastiques et paraissaient posséder toutes 
les qualités requises. M. le général Timmerhans fournit lui-même le 
raoule et le mandrin pour leur compression, afin que la forme héli- 
coïdale fût obtenue exactement conforme à ses idées. 

On employa du papier à cartouches belge et suisse, ainsi que du 
papier d'emballage jaune, et Ton constata par des essais que le papier 
belge fortement collé et le papier d'emballage peu collé produisaient 
les résultats les plus satisfaisants avec les obus dont la forme avait 
également été reconnue comme la plus avantageuse à la suite d'essais 
spéciaux. Les sabots de papier belge, non collés, donnèrent des ré- 
sultats à peu près semblables. 

Choix des sabots. 

On crut sous ce rapport avoir satisfait à toutes les exigences et l'on 
choisit pour les essais des sabots de papier à cartouches belge, collé 
et non collé, et des sabots de papier d'emballage jaune. 

Effets produit par le transport, 

Pour juger de l'effet produit sur les sabots par le transport, on en 
chargea' dans un caisson une certaine quantité, reliés aux projectiles, 
et on les voitura d'une manière prolongée sur des chemins pierreux, 
sans que cela amenât chez eux aucune altération. 

Emmagasinement. 
« 
Le temps était trop court pour constater d'une manière positive 

l'influence que pourrait avoir sur les sabots en papier leur conserva- 
tion en magasin ; cependant on en plaça une certaine quantité dans 
des magasins humides et on les employa ensuite. L'aspect des sabots, 

non plus que les résultats du tir ne présentèrent rien à signaler. 

Egalité du refoulement. 

Comme les essais précédents avaient démontré qu'un coup trop 
faible de refouloir avait une influence fâcheuse sur la sûreté du tir, 
on força également et coup par coup les projectiles dans les sabots, 
et on les maintint dans cette position au moyen de simples chevillières. 
On évita avec soin tout élargissement des sabots et l'on ne dépassa 
jamais la limite de pression prescrite pour la pénétration du projectile 
dans le sabot. 

Des essais faits avec des coups préparés de cette façon donnèrent 
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des résultats toul-à-fait satisfaisants ; ainsi par exemple l'on obtint, en 
refoulant légèrement, une portée moyenne de 1327 pas et une diffé- 
rence moyenne de portée de i 50 pas, et, en refoulant fortement, une 
portée moyenne de 1375 pas et une différence moyenne de portée de 
189 pas; résultats sensiblement égaux. 

L'on admit donc ce procédé de la compression préalable du pro- 
jectile dans le sabot, après quoi la charge est refoulée comme à For- 
dinaire. 

Amélioration des ohus. 

Déjà précédemment M. le général Timmerhans avait témoigné le 
désir d'apporter quelque modification à la partie postérieure conique 
de son projectile dans ce sens que les rainures destinées à produire 
l'adhésion du sabot contre le projectile fussent remplacées par des 
nervures. Il pensait que de cette façon la liaison entre ces deux pièces 
essentielles serait plus complète, surtout si le sabot était lui-même 
pourvu de rainures destinées à recevoir les dites nervures. Il se plai- 
gnait en outre de l'inégalité qui existait entre les [ioids des projectiles 
creux du système Muller et du sien, ce qui nuisait nécessairement \ 
son système pour le tir à obus et à shrapnels. 

En conséquence il envoya les dessins de trois sortes d'obus plu! 
lourds avec les sabots respectifs, en priant qu'on les essayât et qu'oi 
choisit pour les essais définitifs celui qui dans les essais préalable 
aurait donné les meilleurs résultats. 

Par suite dé cela les obus atteignirent le poids total de 6 livres e 
les shrapnels celui de 7 livres 12 loth^ avec une contenance de 5 
balles, de telle sorte que la différence avec le système Muller n'avai 
plus d'importance. 

Les projectiles aussi bien que le^ sabots furent fabriqués et vérifié 
avec le plus grand soin, et il se trouva, comme le prouve le tablea 
ci-après, que les obus n» 2 fournissaient les meilleurs résultats, g 
qui fit qu'on les adopta pour les essais définitifs. 
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ÉCOLES FÉDÉRALES EN 4862. 

Le Conseil fédi^ral, en date du 4 décembre 1861, a fixé comme suit Tépoque 
ot les places d'exercice pour les écoles militaires et les cours de répétition qui se- 
ront tenus en 1862 : 

I. Eeolea du génie» 

a) ÉCOLES DE REGRUES. 

Recrues de sapeurs de tous les cantons respectifs, du 22 juillet au 1 septembre, 

à Thoune, 
» pontonniers » » » du 28avrilau8juin, à Bru^^. 

b) COURS DE RÉPÉTITION. 

Elite. 

Compagnie de sapeurs n^ 2 de Zurich (école centrale). 

» » » 4 )> Berne, du 8 au 19 juillet, à St-Maurice 

» » » 6 » Tessin, du 11 au 22 mars, à Brllinzone, 

» pontonniers» 2 » Argovie, du 10 au 21 juin, à Brugg. 

Réserve. 
Compagnie de sapeurs n* 8 de Berne, du 8 au 13 juillet, à St-Maurice. 
» » » 10 » Argovie, du 14 au 19 juillet, à S^i/(lttr^c«. 

» » » 12 » Vaud (école centrale), à Thoune. 

» , pontonniers» 4 » Zurich, du 11 au 16 juin, à Brugg. 
». » » 9 n Argovie, du 17 au 21 juin^ à Brugg. 

II. Eeolea d'artillerie. 

a) ÉCOLE d'aspirants. 
Aspirants de 11^ classe, de tous les cantons, du 8 mars au 10 mai, à Thoune. 

b) ÉCOLES DE RECRUES. 

Recrues de toutes les compagnies de parc et batteries de montagne, du 16 mars 

au 26 avril, à Aarau. 
» train de parc de tous les cantons, du 13 avril au 17 mai, à Thoune. 

» Berne, Soleure, Bâle-C^mpagne et Tessin, du 28 avril au 7 juin, 

à Aarau. 
» Lucerne, Argovie et Vaud, du 1 juin au 19 juillet, à Thoune. 

» Frihourg, Bàle- Ville, Neuchâtel et Genève et de toutes les batteries 

à rusées, du 15 juin au 26 juillet, à Bière. 
» Zurich, Appenzell Rh Ext., St-Gall et Thurgovie, du 3 août au 

13 septembre, à Zurich. 

Cj COURS DE RÉPÉTITION. 

Elite 

Batterie d'obusiers de 24 liv. n^ 2 de Berne, du 26 août au 6 septembre, à 

Thoune. 
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Zurich, du 9 au 20 juillet, à Zurich, 
Berne, du 26 août au 6 septembre, à 

Thoune. 
St-Gall, du 9 au 20 juillet, à Zurich. 
Vaud, du 29 juillet au 9 août, h Bière. 
Zurich, du 4 au 48 octobre, à Zurich. 
Lucarne, du 24 juin au 8 juillet, à 

Aarau, 
Soleure, du 24 juin au 8 juillet, à 

Aarau. 
Appenzell Rh. Ext., du 16 au 27 

septembre, à Zurich. 
Âri^vie, du 4 au 18 octobre, à Zurich. 
Tburgovie, du 16 au 27 septembre, à 

Zurich. 
Vaud, du 8 au 21 septembre, à Bière. 
Neuchâtel, du 29 juillet au 9 août, à 

Bière. 
Genève, du 12 au 23 août, à Bière. 
Grisons, du 17 au 28 juin, à Caire. 
Zurich, du 17 au 28 sept., à Aarau. 
Ârgovie, du 17 au 28 sept., à Aarau. 
Zurich, du 8 au 16 août, à St-Maurice. 
Vaud, du 8 au 16 août, à St-Maurice. 
Berne, du 17 au 28 sept., à Thoune. 
St-Gall, ^u 8 au 19 juillet, à Aarau. 
Vaud, du 17 au 28 sept., à Thoune. 
Train de parc de l'élite des cantons de Berne (franc.), Fribourg, Vaud, Valais, 

Neuchâtel et Genève, du 12 au 23 août, à Bière. 
de Télile des cantons de Zurich, Berne (allem.), Lucerne, 
Schwylz, Glaris, Zug, Soleure, Bâie - Campagne , Schaf- 
fbouse, Appenzell Rh. Ext., St-Gall, Grisons, Argovie. 
Thurgovie et Tessin,'du 17 au 28 septembre, à Thoune. 
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Réserve. 
42 de Lucerne, du 22 au 27 juillet, à Zurich. 

Ber ' Mti 9 au 14 septembre, à Thoune. ' 

St-Gall, du 22 au 27 juillet, à Zurich 
Vaud, du 28 août au 8 septembre, à Bière. 
Neuchâtel, du 12 au 23 août, è Bière. 
Genève, du 28 au 30 août, à Bière. 
Grisons, du 23 au 28 juin, à Coire. 
Zurich, du 23 au 28 septembre, à Aarau, 
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Batterie de fpsées tf 58 de Argovie, du iS au 28 septembre, a Aurau. 

Compagii^ de position » 60 » Zurich, du 30 juin au 8 juillet, à Luziensteig, 

» » » 62 » Fribourg, du 7 au 12 juillet, à Luziensteig. 

» » » 64 » Bâie-Campagne, du 30 juin au 8 juillet, à 

Luziensteig. 
» n^ » 66 » Argovie, du 7 au 12 juiNet, à Luziensteig. 

» parc » 70 » Zurich, du 8 au 13 juillet, à Aarau. 

9 » » 72 » Lucerne, du 14 au 19 juillet, à Aarau. 

» » » 74 » Argovie, du 14 au 19 juillet, à Aarau. 

Train de parc de la réserve des cantons de Zurich, Glaris, Zug» Schaffhouse, 

Appenzell Rh Ext.,St-6all, Grisons, Argovie et Thurgovie, du 
14 au 19 juillet^ à Aarau. 
» de la réserve des cantons de Berne, Lucerne, Schwytz, Baie- Ville 

et Bâle-Caropagne, du 22 au 27 juillet, à Thoune. 
» de la réserve des cantons de Fribourg, Vaud, Valais, Neuchâtel et 

Genève, du 29 juillet au 3 août, à Thoune. 

III. Ecoles de eavaleiie. 

a) ÉCOLES DE RECRUES. 

Recrues de dragons de Berne et aspirants-officiers de dragons parlant allemand, 

de 11*^ classe, du 3 mars au 12 avril, à Thoune. 
» » Zurich^ ScbaHhou^e, St-Gall et Thurgovie, di| 24 niars au 

3 mai, à Winterthour. 
» » Fribourg et Vaud, aspirants-officiers de dragons parlant 

français, de II® classe, du 5 mai au 14 juin, à Bière. 
» guides de tous les cantons respectifs, et aspirants-officiers de II® classe, 

du 12 mai au 21 juin, à St-Gall 
» dragons de Lucerne, Soleure et Argovie, du 21 juillet au 30 août, à 

Aarau. 

• ■. • 

b) COURS DE REMONTES. 

Remontes (dragons) de Berne, du 3 au 12 avril, à Thoune. 

» » Zurich, Schaffhouse, St-6all et Thurgovie, du 24 avril au 

3 mai, à Winterthour. 
» » Fribourg et Vaud, du 5 au 14 juin, à Bière. 

» {guides) de tous les cantons respectifs, du 12 au 21 juin, à St~Gall. 
» (dragons) Lucerne, Soleure et Argovie, du 21 au 30 août, à Aarau. 

e) COURS DB RÉPBTITION. 

Elite. 

Compagnie de dragons n^ 1 de Schaffhouse, du 21 au 27 sept., à Neuen- 

kirch, 
» » » 2 » Berne (école centrale), à Thmne. 



- Il — 



agnie de 


i dragons 


n*» 


3 de 


» 


» 


» 


4 » 


» 


» 


» 


S » 


» 


» 


» 


6 » 


» 


» 


» 


7 n 


» 


» 


i> 


8 » 


i> 


» 


i> 


9 » 


» 


» 


» 


10 » 


» 


» 


» 


11 » 


» 


» 


» 


12. » 


» 


» 


» 


13 > 


» 


» 


» 


14 » 


» 


» 


» 


15 » 


» 


» 


» 


16 > 


» 


» 


» 


17 .. 


» 


» 


» 


18 » 


» ^ 


» 


» 


19 » 


s> 


» 


» 


20 » 


w 


» 


» 


21 » 


» 


» 


» 


22 » 


» 


» 


» 


34 » 


» 


» 


» 


35 » 


ignie de 


guides 


» 


1- '» 


» 


» 





2 » 


n 


» 


» 


3 » 


» 


» 


» 


4 » 


» 


» 


» 


5 des 


» 


» 


» 


6 de 


» 


» 


)) 


7 » 



Zurich, du S au 10 mai, à WinUrtiumr. 
SuGall, du 21 au 27 sepL^hNeuenkirch. 
Fribourg, du 8 au 13 sept., à Fribaurg. 
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» 



» 



» 



Vaud, du (9 au 21 septembre, à Bière. 
Soleure, du IS au 19 sept., à Soleure. 
St-Ga|], du 23 au 28 juin, è St-dalL 
Berne, du 6 au 11 octobre, à Thoune, 
Berne, du 29 sept au 4 oclob., è Thoune. 
Zurich, du 21 au 27 sept., à Neuenkirch. 
Berne, du 29 sept, au 4 octob., à Tkoune. 
Thurgovie, du 21 au 27 sept., à Neuenkirch. 
Vaud, du 15 au 21 septembre, à Bière. 
Ârgovie, du 1 au 6 septembre, ï Aarav,» 
Vaud, du 15 au 21 septembre, à Bière, 
Argovie, du 1 au 6 septembre, à Aarau, 
Zurich, du 5 au 10 mai, à Winterthour. 
Lucerne, du 1 au 6 septembre, à Luceme. 
Berne (école centrale), à Thoune, 
Berne, du 6 au 11 octobre, à Thoune. 
Vaud, du 15 au 21 septembre, à Bière. 
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Berne, du 15 au 21 septembre, a Bière. 
Schwytz, du 2 i au 27 sept., à Neuenkirch. 
Bâie- Ville, du 15 au 18 septembre, à Bâle. 
Bâie-Campagne, du 16 au 18 seph , à Bdle. 
Grisons, du 21 au 27 septembre, à Neuen^ 

kirch. 
Neuchâtel (école centrale), à Thoune. 
Genève, du 29 septembre au 2 octobre, à 

Genève. 
Tessin, du 6 au 9 octobre, à Bellinzone. 

Bé serve. 
Zurich, le 10 mai, à Winterthour. 
Berne, le 4 octobre, à Thoune. 
Berne, le 11 octobre, à Thoune. 



» 



» 



» 



Lucerne, le 6 septembre, è Lucerne. 
Fribourg, le 13 septembre, à Fribourg, 
Soleure, le 19 septembre, à Soleure 
SchafThouse, le 27 septembre, à Neuen- 
kirch. 
St-Gall, le 28 juin, à St^Gall. 
Argovie, le 6 septembre, à Aarau. 
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CompBgnie de dragons n^ 33 de Thurgovie, le 27 septembre, à iVi^u^nJrîrcA. 
Demi-Compagnie de guides 9 » Berne, le 4 octobre, à Thoune. 

» » » 11 I) Bâle^ Ville, le 18 septembre, à fi(2fe. 

» » » 12 » Bâie-Camp., » » 

» » )) 14 » Tessin, le 9 octobre, à Bellinzone. 

» » » 16 » Genève, le 2 octobre, à Genève, 

La fixation des jours d'exercice des compagnies de guides de réserve n^ 10, 13 
et 18 est laissée aux cantons; ils auront cependant a faire connaître à temps au 
Département fédéral le jour de Tinspection. 

IV* Ecoles de earablaler». 

a) ÉCOLES DE RECRUES. 

Recrues de Lueerne, Uri, Schwytz, les deux Unterwalden et Tessin, du 6 avril 

au, 3 mai, à Altorf. 
» Zurich, Zug, Bâle-CampagnCy Argovie et Thurgovie, du 11 mai au 
6 juin, à Winterthour. 
Cours pour les aspirants-ofticiers de II" classe, du 9 au ?1 juin, à Winterthour. 
Recrues de Glaris, Appenzell Rh. Ext., St-Gall et Grisons, du 4 au 30 août, à 

Luziensteig, 
» Berne, Fribourg, Vaud, Valais et Neucbâtel, du 7 septembre au 4 
octobre, à Thoune. 

b) COURS DE RÉPÉTITION. 

Elite, 

Compagnie n^ 2 de Zurich, du 12 au 21 juin, à Winterthour. 

» » 4 » Berne, du 25 septembre au 4 octobre, à Thoune. 

» » 6 » Uri, du 24 avril au 3 mai, à Stanz, 

>> » 8 » Vaud, du 26 juin au 8 juillet, à Yverdon, 

» » 10 » Vaud,. du 10 au 19 juillet, à Moudon. 

» » 12 » Glaris, du 21 au 30 août, à Luziensteig. 

» 9 14 » Neucbâtel, du 26 juin au 8 juillet, à Yverdon. 

« » 16 » Grisons, du 21 au 30 août, à Luziensteig 

» » 18 » Appenzell Rh. Ex., du 12 au 21 juin, à Winterthour. 

» » 20 » Appenzell Rh. Ex., du 21 au 30 août, à Luziensteig. 

» » 22 )> Zurich, du 24 avril au 3 mai, à Zug. 

» • » 24 » Obwalden, du 24 avril au 3 mai, à Stanz. 

» » 26 » Thurgovie, du 12 au 21 juin, à Winterthour. 

» » 28 » Zug (école centrale), à Thoune. 

» » 30 » Vaud, du 26 juin au 5 juillet, à Yverdon, 

» » 32 » Valais, du 10 au 19 juillet, à Moudon, 

» » 34 » Lueerne (école centrale), à Thoune. 

» » 36 des Grisons, du 21 au 30 août, à Luziensteig. 

» » 38 de Argovie, du 24 avril au 3 mai, à Zug. 
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Compagnie n** 40 de Ârgovie, du 25 septembre au 4 octobre, a Thoune. 
» » 42 » Scbwytz, du 24 avril au 3 mai, a Zug. 
» » 44 » Tessin, du 20 au 29 mars, à Bellinzone. 

Réserve. 

Compagnie n^ 46 de Zurich, du 8 au 12 juillet, à Arau. 
» » 48 » Berne, » » 

Berne, du 50 septembre au 4 octobre, à Thoune. 
Claris, du 15 au 19 juillet, à Coire, 
Appenzell Rh. Ex., » » ' 

Grisons, » » 

Argovie, du 8 au 12 juillet, à Arau. 
Tessin, du 20 au 29 mars, à Bellinzone, 
Vaud, du 1*' au 10 mai, à Yverdon, 
Neuchâtel, >> » 

Lucerne, du 1®' au 5 juillet, à Ijicerne. 
Obwalden, » » 

Zug, » » 

Zurich» du 17 au 21 juin, à Winterihaur. 
Vaud, du i" au 10 mai, à Yverdon, 

V« Conra pour de» oOlcier* •v|^MeiiM d*éUit*iiii4^'* 

Du 6 au 25 octobre, à Berne. 
% 

V 

WI« Beeoimaissanee d*ofBeiers d'étut^mijor fédéral* 

Du 10 au 30 août. 
Lieu de réunion: Bagaz* -*- Lieu de licenciemeot; Lucerne. 

¥11. Ecole miUttiire eentrale. 

Du 19 irrai an 19 juillet, à Thoune. 

Partie théorique: un nombre d'officiers de Tétal-major fédéral. 
Cours préparatoire des officiers de l'état-major d'infanterie. 

Du 26 mai au 14 juin. 

Ecole d'application : 
Génie : Compagnie de sapeurs n^ 2 de Zurich, du 8 au 19 juillet. 

» » » 12 de Vaud, du 30 juin au 11 juillet. 

Artillerie : Un détacliement de«adj«s de tous les cantons. 

La troupe de Técole de recrues qui a lieu en même temps. 
Cavalerie: Compagnie de guides n® 6 de Neuchâtel, du 6 au 19 juillet. 

» de dragons ». 2 de Berne, » » 

» » » 21 de Berne, » » 

Carabiniers : Compagnie n^ 28 de Zug, du 4 au 19 juillet. 

» » 34 de Lucerne, » 
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Infanterie : 



» 
» 



bataillon réduit de Zurich, a 

» >? Berne, » 

demirbat. » < Uri, » 

rt » Soleure, 

» »> Bâie-Camp , 

» » Appenz R. I., » 

Observation — Les balaillons d*école appelés à Técole centrale doivent avoir : 
1 commandant, 1 major, 1 aide-major,. 1 quartier-maître, 1 officier d'armes, 1 
médecin, 1 adjudant^-sous-officier, 1 fourrier d'étal-major et six compagnies, dont 
chacune doit être composée de la manière suivante : 3 officiers, 1 sergent-ipajor 
ou fourrier, S sergents, 10 caporaux, 1 frater par deux compagnies; de plus 1 
sapeur par compagnie, 2 trompettes par compagnie de chasseurs, 1 tambour par 
compagnie du centre, 40 soldats Les demi-bataillons seront composés dans la 
môme proportion. 

VIII. Cours de lialistiqae pour des offletera de réUH-mn^r d'artUIerie. 

Du 5 au 10 mai, à Thoune, 

IX. Cémwm po«r des ellieiere de VéimUmu4or d'aitillcrie* 

Du 28 jtiillet au 23 août, à Thoune. 

X. Cioovs de pyveteelMBle» 

Du 28 septembre au 18 octobre, à Arau. 

, M. 

i SM. Cours e||ée|«l poor le sérvlee du trala* 

Du 3 au 29 mars, à Thoune. 

XII. Beole d'iaeimeceiire de eavalerte» 

Du 20 février au 1^.' mars, à Thoune, 

Xni* Beoles d'tnetraetenrs d'inCMilerle. 

A. Cours d'application pour instructeurs-ôhefs, du 2 au 15 février, à Bâle, 

B. Cours d'aspirants, du 16 février au 14 mars, à Bâle. 
C Cours de répétition, du 23 février au 14 mars, à Bâle, 

XIT. Cours d'ofBeiers débottints et aspirants d'InCsnterle. 

I. Ecole d'aspirants-officiers d'infanterie, du 6 avril au 10 mai, à St-Gall. 
IL Ecole d'aspirants-officiers d'infanterie, du 3 août au 6 septembre, à Soleure. 

Xir. Cours de eonuiiissarlat 

A. Cours d'aspirants, du 3 au 29 mars, à Thoune. 

B. Cours de répétition pour officiers du commissariat, du S au 24 mai, à Berne, 

,XWI« Cours pour le service de santé. 

1. Médecins^et commissaires d'ambulance (français), à Lausanne. 

2. Médecins et commissaires d'ambulance (allemand), i Zurich. 
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3. Infirmiers (allemand), à Zurich. 

4. Fraters el infirmiers (allemand), à Zurich. 

5. Infirmiers (français), à Lausanne. 

6. Fraters (français), à Lausanne. 

7. Fraters (allemand), à Lueeme. 

8. Fraters (allemand), à Lueeme. 

L'époque des cours sanitaires sera fixée plus tard. 

X¥II« Cours de sapeurs d'Infanterie* 

Cours^ de recrues de sapeurs d'infanterie, du 14 septembre au 4 octobre, i 
Thoune. 



a' J 



WUVELLES ET CHRONIQUE. 

•I 

\ 

Dans la répartition des déparlements de l'administration fédérale pour 1862, 
M. le conseiller fédéral Fornerod devient directeur du département militaire, dont 
il était déjà suppléant. M. le conseiller fédéral Stœmpfli, appelé à la présidence de 
la Confédération el à la direction du département politique, sera en même temps 
suppléant du département militaire. 



■^■••O""*^— ^i» 



» 

Le Conseil fédéral vient de nommer Une commission chargée d'^i^aminer plu'- 
sieurs questions concernant la fabrication et l'administration des poudres ; elle se 
compose de MM. Herzog, colonel; Fischer, colonel; Wolf, lieutenant-colonel; 
Bolley, professeur; Curchod, major, et Dôminicé, capitaine du génie. Cette com- 
mission sera présidée par le chef du département fédéral des finances ; elle pourra 
s'adjoindre l'administrateur et le contrôleur de l'administration. 



Le Conseil fédéral présentera aux Chambres, dans leur prochaine session^ un 
projet de loi qui apporte divers changements à rorganisatioD militaire actuelle de 
la Confédération. Ainsi^ les vétérinaires seraient placés, soys le rapport du grade, 
à une distance moins éloignée des chirurgiens et des médecins militaires. On cite 
encore d'autres dispositions ayant pour but de faciliter la répartition des officiers 
supérieurs suivant les besoins du service. 



De nouveaux essais de tir ont été faits récemment à Lueeme, notamment avec 
une cartouche d'un nouveau modèle de l'invention de M. Buholz. Les résultats de 
ces essais onl été, dit-on, favorables à la confection des cartouches pour carabines 
d'après le système Buholz. — On a aussi essayé, dans celte ville, un nouveau 
canon de carabine, construit par M. Schmidt, de Horn; ce canon n'a que trois 
rayures, mais calculées à un tour sur 23 pouces ; il est plus facile è nettoyer que 
le canon d'ordonnance, et moins sensible aux effets d'une mauvaise poudre; il 
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prêle enfin au projectile une résistance plus grande contre le vent et paraît mieux 
s'adapter au système de balle à expansion de Buholz. 



Vand. — Le Conseil d'Etat, dans sa séance du 13 décembre, a nommé M. Au- 
demats, Charles-Louis, au Brassus, 1er sous-lieutenant de chasseurs de droite d'é- 
lite dans le 5« arrondissement. — Le 17 dit, MM. Perret, François-Auguste, à Ren- 
naz, lieutenant de chasseurs de droite n» 1 de réserve dans le 7^ arrondissement ; 
— Chablaix, Eugène, à Ormont-dessous, lieutenant de mouscruetaires no 2 de ré- 
serve dans le 2© arrondissement. — Le 10 dit, MM. Çoigny, Jean-Louis, à Bussy, 
lieutenant de chasseurs de gauche n® 2 de réserve dans le 1er arrondissement; — 
Pasche, Charles, à Servion, \^f sous-lieutenant de chasseurs de gauche n° 2 de ré- 
serve dans le 1er arrondissement. 



AVIS. 

La Reime militaire suisse continuera à paraître en i862, coaime 
^ précédemment, au prix de 6 francs par an pour toute la Suisse, 
et 10 francs pour l'étranger. S'adresser pour les abonnements et 
l'administration à M. Pacbe, imprimeur, à Lausanne, et à M. 
Tanera, éditeur, à Paris. — Les personnes qui ne refuseront pas 
l'un des deux premiers numéros, seront censées continuer leur 
abonnement. 

Avec le procbain numéro, les abonnés recevront le titre et la 
table des matières de V Italie en 1860. C'est par erreur que la der- 
nière feuille renferme le titre pièces justificatiçes , 



Pour paraître prochainement 
à la librairie RAETZER, à Berne, 

Et ehez les principaux libraires de la Suisse : 



RECUEIL 



DES 

LOIS ET PRESCRIPTIONS MILITAIRES 
FÉDÉRALES EN VIGUEUR, 

DÉCRÉTÉES AVANT NOËL 1864. 

rnbUé «T«e le coneonra cl« radmlnûfralion militaiN 

fédérale. 

PAR MM. DES GOUTTES et BËGK. 
1 fort volume in-8o. Prix: 4 fr. 



LA 




Campagne de Garibaldi dans les Deux- 
Siciles et autres événements militaires, 
jusqu'à la capitulation de G'aête en mars 
1861. Narration politique et militaire^ par 
ISV. RuBtoiir 9 traduite de Tallemand 
avec Tautorisation de l'éditeur par J. 
Vivien. Genève, Joël CherbuHez. 1 vol. 
in-8® de 550 pages et un bel atlas. 

Prix: 12 francs. 



LAUSANNE. -^ IMPRIMERIE PAGHE, GITE- DERRIÈRE, 3. 



REVUE MILITAIRE 



SUISSE 



dirigée par F. Lecomte^ mdjor fédéral. 



TT 



N» 2 . Lausanne, 18 Janvier 1862^ VII' Aniiée 



I « 



( > 



SOMMAIRE. — Ganons rayés (Suite), — Bibliographie. Extrait de lu 
tactique de Vinfanterie et de la cavalerie^ par L. Schsedler. - La Gueire ita^- 
iie^ne fn. i860,'p?ir W. Ruslow - Recueil des Lois et presciptions militaires *' 

, efi^égtmir, \)^r MH. des Gouttes et Beck. -^ Société militaire fédérale. 
Avis de concours. — Nouvelles et chronique. 



CANONS RAYÉS *. 

RAPPORTS ET PROPOSITIONS DE LA COMMISSION D' ARTILLERIE. 

(Smte,J 

» 

Par rattetition qu'elle apporta à faire son choix parmi les sabots 
pr<^o$és, pËir le. soin mis à la confection de ces derniers et leur 
mode de liaison égale avec les projectiles, par le choix qu'elle fit 
de la forme de ceux-ci, la Commission d'artillerie crut avoir salis- 
fait à tout ce qui pouvait être exigé avant de procéder aux essais dé- 
finitifs. 

Obus du système Muller. 

Pour le sytème Muller on confectionna dans les ateliers mécaniques 
d'Olten et en partie aussi à Arau une quantité suffisante de projectiles. 
Le défaut d'observation des variations de diamètres des projectiles eut 
pour conséquence qu'à Olten un bon nombre de trous à ailettes fu- 
rent mal percés et que les ailettes elles-mêmes durent être retravail- 
lées par M. le colonel MuUer, sans pourtant qu'il lui fût possible de 
les replacer dans leur position exacte. 

Les circonstances étaient donc pour ces projectiles moins avanta- 

(«) Voir les numéros 19, 20, 21 et 22 de la Revue militaire de 1861, et 1er de 
1862. 
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geuses que dans les essaie précédents où Ton avait, fait Temploî de 
munitions travaillées avec exactitude. 

Essais définitifs. 

Conformément à ce que vous aviez décidé, M. le Conseiller, les 
Commissions des deux Conseils et la Commission d'artillerie se réu- 
nirent le 8 octobre à Thoune pour procéder aux essais définitifs selon 
le programme adopté. 

Les représentants des deux systèmes, MM. le général Timmerhans 
et le colonel MuUer, .furent aussi invités à assister aux essais pour 
donner, s'il y avait lieu, des explications ultérieures. Le premier ne 
se rendit malheureusement pas à cette invitation, ce qu'on eut d'au- 
tant plus de sujet de regietter qu'il eût été désirable de connaître son 
opinion 'et ses explications sur différents phénomènes fâcheux qui se 
firent jour pendant les essais. 

Justesse du tir. 

Les essais de tir à la cible furent faits avec le système Muller à 
deux reprises différentes, d'abord le 8, puis les 11 et 12 octobre, aux 
distances de 800, 1200, 1600, 2400 et 4400 pas; avec le système 
yimmerhans aux distances de 800,* 1200, 1600 et 2400 pSs; dans les 
conditions données l'on n'osa pas tirer à la dislance de 4400 pas. 

L'ensemble des résultats est reproduit dans les tableaux suivants: 
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Ce résiinié mootane k l'éTÎdeoce la supériorité dn système MoD^ 
sous le rs^pport de la jpstesse da tir; celle sopériorilé s'exprime 
d*aUlears par les différences saiYanles, toales en favenr de ce sys- 
tème, savoir: 

Hns grande différe n c e de portée, 219 pas. 
Différence moyenne àfi portée, 42 pas. 
nos grande déviation latmle. Si pieds 6 pouces. 
Déviation latérale moyenne, 2 pieds 5 ponces. 

(A suivre.) 
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ElCTRArr DE iA TACriQlIE BB L'CIFAIfTEIlIE ET DE LA CAVALKUK pOIIT IcS OffiâerS de 

tootes armes de Pœniti, par L. ScHiEDLEB, tientenanVeolonûel, tndail de Falie- 
maiid par de Marnerai, lieateaaiifr-coloiiel d'élal-iii^or. Ann, I86i. Âlbrecht, li- 

iTOi. 



Noos avoooDS noire grand eoiharras à parler de ce Evre, froit des Iravaox de 
deux officiers si jusleinent appréciés de notre elat-major fédérai. M. le lienlenanl- 
colonel Scbàdler, instmcteor en chef du canton d*Argovîe, est en effet bien conna 
à h fois comme un de nos mrîllears instructeurs et comme auteur d'un manuel 
d'artillerie qui a rendu et qui rend encore d'excellents services. M. de Mandrot, 
ancien capitaine dans la garde prussienne, est l'im de nos officiers d'éta^major 
les plus instruits et les plus experts; ses caries et dessins topographîques sont po- 
pulaires dans notre armée. 

Mais si ces qualités devraient pouvoir suffire à l'élaboration d'un bon cours de 
lactique, elles ne suffisent point, paraît-il, à tirer un tel cours de Pônitz. C'est dire que 
l'ouvrage dont nous parlons, laisse beaucoup à désirer, et nous sommes persuadé 
que si MM. Schàdier el de Mandrot, moins humbles, avuent cherché dans leur pro- 
pre expérience et dans leurs propres idées les éléments d'un livre de ce genre, ils 
y auraient mieux réussi qu'en se faisani les interprètes de l'auteur allemaiid. Ce- 
liû-ci se monlre, à la vérité, un p^losophe souvent très profond, en même temps 
qu'im conteur aimable; il est, Awslouslescas, un liltér^^ur fort érudit, plein d'hu- 
mour et d'imagination ; mais il lui manque un peu de cet ei^t net, clair et posi> 
lif, que doit posséder avant tout un torficifli. Si Pônitz s'esl attiré un légitime re> 
nom en Allemagne par de nombreux articles périodiques sur des sujets mébngés 
de philosophie el d'histoire militaire, ains que par des considérations pleines de 
sagacité, sur le rôle des inventions modernes dans Tan de la guerre, il est loin 
d'avoir atteint à b même hauteiir dans le domaine de la lactique. Dans ses deux 
volumes sur celle malièffe,.F5nilz se montre tanlôl nu^geu el iifNBanesqoe i l'ex- 
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ces, tantôt donneur de receltes et de classifications par trop mécaniques. Une pé- 
danterie dJun genre tout particulier, tenant le milieu entre celle du métaphysicien 
perdu dans les espaces, et celle du caporal-instructeur en face de ses recrues, rè- 
gne sur presque toutes les pages du livre. De là un déluge de définitions oiseuses 
prétendant à classer et à réglementer les données et les faits les plus vulgaires du 
sens commun. 

On y apprend, par exemple, que la guerre comprend deux principes: le prin- 
cipe d'extermination (Vernichtungsprincip) et le principe de harrassement (Ermii- 
dungsprincip). Mais qu'était-il besoin de ces grands mots pour savoir que la guerre 
fait des tués et des blessés, et qu'il y a entre ceux-ci et ceux-là une différence ? 
Pôniiz ne se contente pas même de sa définition ; il croit devoir la sanctionner 
d'un exemple historique, et, pour montrer que « en face du principe de destruc- 
» tion se dresse narquois le Ermûdungsprindp, » il ajoute avec une grave con- 
cision: «Le petit David tua bien de sa fronde le géant Goliath, le porteur de 
» massue. » (*) 

Chacun trouvera sans doute, comme nous, que l'exemple ne cadre guère avec 
la démonstration recherchée. Une pierre qui d'un coup tue son homme, et quel 
homme? ne saurait passer pour un agent du principe d'Ermudung. Ensuite, 
un tacticien aurait bien pu, pour éviter les erreurs communes aux théologiens, 
ajouter que dans un combat avec armes de jet entre un petit homme et un très 
gros, c'est du côté de ce dernier, offrant une large cible, qu'est le désavantage/ 
Qu'une massue maniée par le bras le plus fort ne saurait pas plus se mesurer avec 
une fronde, qu'une fine épée ne pourrait parer les balles d'un revolver; que Da- 
vid, en tout cas, se montra bien moins chevaleresque qu'on l'a prétendu quand il 
s'avança muni d'une fronde contre un adversaire qui le provoquait avec une arme 
d'estoc. Remarquons encore qu'il y a dissemblance complète entre les procédés de Da- 
vid en face de Goliath et ceux de la souri s'atlaquant à de puissants quadrupèdes; 
l'on ne peut en vérité comprendre comment deux exemples aussi contradictoires se 
trouvent accouplés, à l'inteption de prouver une même thèse. Et tout cela pour 
arriver à dire que la force n'est pas tout dans une lutte^ l'art et l'adresse y ayant 
aussi leur part, chose que tout le monde savait longtemps avant les efforts de Pô- 
nitz pour en donner l'assurance et la démonstration. 

Dans le même ordre de principes^ on trouve aussi que la tactique se divise « en 
tactique formelle et tactique intellectmlle. » Il est vrai que l'auteur est bientôt 
fort embarrassé de sa subtile classification, et qu'il ne vient pas à bout d'expliquer,' 
chose qui se comprend, où est la limite entre ses deux tactiquies, où commence 
celle qui semble avoir le monopole de l'intelligence, tandis que l'autre s'en pour-* 
rait passer complètement. 

La définition de la stratégie et de la lactique n'est guère plus heureuse ; la pre- 
mière est, dit-il, la science et la seconde Vart de la guerre. Mais tous les grands 

(*) Dem drohenden Vernichtungsprincip steht daher das Ermùdunesprincip hohn- 
lachend gegenûber. Der kleine David tœdtete mit seiner Schleuoer den riesigen 
Keulentrœger Goliath. Die Mauss fnsst den Lœwen an und kriecht in der Rûssel 
des Elephanten. Ëin hstlbdutzend Hornissen, etc.. Tome 1, page 34/ 



La GCtan rauenhe en 1860, par W. Rustow, traduit de rallemaiid par J. VÎTies. 
Génère et Paris, Cberbuliez; 1 vol. in-S» arec un atlas. — La Campagna n| 
6CE1BA «ELL* iMmoA E ]«ELLE Mabcbe, narraâone militaie. Turin, ^rpographie 
Gisiooe ; 1 toI. in-8* avec cartes et pians. 

Le Douveaa livre de M. Riislow a tous les mérites des écrits antérieurs et si 
nombreux du même auteur. Il est clair, riche en coiisidéralîoos relevées, remar- 
quable de sagacité en maintes questions qui semblaient d*abord obscures ; en on 
mot, il est instructif, et le lecteur n'arrive pas au bout de ces 600 pages sans avoir 
appris quelque chose. Mais Touvrage se recommande par un mérite tout particu- 
lier; Tauteur a été acteur dans les récits qu'il raconté; il a occupé un grade élevé 
dans l'armée de l'illustre dictateur, et il a été ainsi mieux à même que bien d'au- 
tres de savoir ce qui s'est passé. Il est en quelque sorte Thistoriographe officiel de 
la merveilleuse campagne de Garibaldi. Le livre de M. Rustow n'est pas seulement 
militaire, il est aussi politique ; à côté des opérations de guerre il entre encore 
dans de longs développements, trop longs parfois peut-être, sur les maïKBUvres 
diplomatiques qui amenèrent ou déjouèrent les événements, sur les mouvements 
des partis en Italie, sur l'action de quelques hommes éminents et sur l'attitude 
des puissances en Europe. 

En politique, le colonel Rustow se montre ouvertement garibaldien, même 
mazzinien, car il démontre qu'il n'y a aucune distinction à établir entre ces deux 
quàliOcations, et il apporte dans ses jugements sur les hommes et les choses de 
ce domaine une franchise qui va quelquefois jusqu'à la rudesse. 

Un autre reproche qui pourrait encore être adressé à l'auteur, c'est d'avoir em- 
barrassé la marche ordinairement très nette et très vive de ses narrations par des 
longueurs inutiles sur quelques points, tandis que sur d'autres, sur les opéraUons 
de l'armée piémontaise, par exemple, il a été d'une brièveté très regrettable. 

Mais ces imperfections n'empêchent pas le livre de M. Rustow d'être fort inté- 
ressant et de tenir une place importante dans les annales de l'histoire de 1860. 
On doit des remerciements au traducteur pour avoir procuré la connaissant^ de 
cet ouvrage aux lecteurs de la Suisse romande, tout comme on peut féliciter l'au- 
teur d'avoir rencontré en M. Vivien un interprête aussi intelligent et aussi actif 
de son œuvre. 

Si nous devions adresser un reproche à M. Vivien, ce serait d'avoir subordonné 
un peu trop sa propre personnalité à celle de l'écrivain allemand, et de n'avoir 
pas présenté çà et là ses annotations sur des points où évidemment, tel que nous 
connaissons le spirituel rédacteur du /oitma/ de Genète, il devait être peu en 
concordance d'appréciation avec son texte. L'histoire, en présence des deiix opi- 
nions, n'y eût rien perdu sans .doute, et le lecteur encore moins. 

N^oubtions pas de mentionner que l'ouvrage est accompagné d'un joli atlas de 
8 planches fort bien dessinées. 

Le second ouvrage sos-indiqué estdô à la plume de M. le capitaine d'état-roajor 
Corvetto, l'un des plus laborieux rédacteurs de la Atrt^fa Militare Italiana, re- 
cueil qui, depuis quelques années, a pris une haute place dans la littérature mi- 
litaire européenne. La Campagna di gturra nelF Umbria e nelU Marcke cootri- 
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Mais si sérieux que puissent être ces titres en Allemagne, ils ne sauraient avoir 
de la valeur pour nous Suisses. L*on conviendra que les exemples historiques 
cités seraient tout aussi concluants s'ils étaient tirés de notre histoire plutôt que de 
celle d'armées étrangères. Un apologiste aussi intrépide que Pônitz eût trouvé un 
riche butin dans notre Jean de Muller. 

Qu'on ne croie cependant pas que nous contestions à CQt ouvrage ses mérites 
réels et ses éléments utiles. Il en a que nous sommes des premiers à proclamer. 
Toute là partie qui touche au moral du soldat est remarquablement traitée ; un 
cœur noble et chaud s'y met au jour; les sentiments d'honneur, de devoir, d'a- 
mitié, de dévouement, de discipline, qui forment la base de l'esprit vraiment mi- 
litaire, y sont relevés et prêches de la façon la plus éloquente. Le dernier cha- 
pitre, c( l'officier pendant le combat, » un des chefs-d'œuvre de l'auteur allemand, 
est à la fois une peinture et une leçon de Tefiet le plus saisissant. À côté de ces 
beautés d'un ordre plus littéraire que spécialement tactique, l'ouvrage renferme 
quelques bonnes indications dans le domaine de la petite guerre, et sous ce 
rapport il peut être avantageusement étudié. Ci et là quelques comparaisons sont 
aussi heureuses de forme que de fond. Une cavalerie essoufflée, dit-il, c'est une 
batterie sans munitions; les forteresses sont les gibernes des Etats, etc. Hais ces 
paillettes, si brillantes qu'elles soient, ne sauraient remédier à la mauvais nature 
du canevas, et, en somme, ce livre ne peut en aucune façon prétendre, comme on 
l'a dit, à être la base de l'enseignement tactique donné dans nos écoles. 

Nous comprenons que M. Schâdier, qui s'était surtout signalé comme artilleur 
fort instruit, ait pu se laisser séduire par l'écrit de Pônitz ; nous comprenons en- 
core que M. deMandrot, qui a servi 15 ans en Prusse, en ait rapporté, par les rai- 
sons données ci-dessus, une bienveillance conventioimelle et d'habitude pour cet 
ouvrage; mais nous comprendrions moins que nous nous rendissions officiellement 
tributaires d'importations étrangères quand nous avons dans les rangs de notre armée 
même les éléments d'une complète indépendance. Le Cours de ^acltjfu^ du général 
Dufour est bien supérieur, sous tous les rapports, à celui de Pônitz; il nous parle 
en outre de notre terrain, de nos milices, de notre histoire, ce qui ne l'a pas em- 
pêché de devenir un livre classique dans les meilleures écoles militaires de l'Eu- 
rope. Pourquoi ne pas le suivre comme programme d'enseignement? Il y aurait 
plus de profit et d'utilité à le traduire en allemand qu'à nous doter d'une traduc- 
tion française de Pônitz. 

Pour terminer, nous répéterons que nous déplorons que MH. Schàdler et de Man* 
drot n'aient pas tenté de s'émanciper de leur auteur pour l'élaboration d'un manuel 
de lactique à l'usage de l'armée suisse. Avec les connaissances théoriques et pra- 
tiques qu'ils ont de plusieurs armées et de plusieurs langues étrangères, avec le 
zèle qui les caractérise, il leur eux été facile, en consultant les principaux auteurs 
de divers pays, d'arriver à un résultat meilleur que celui auquel ils ont abouti. 
Nous ne les remercions pas moins de leurs efforts, car d'un travail consciencieux 
comrQe le leur, il sort toujours quelque chose de bon et d*utile,*ne fût-ce que par 
la contradiction loyale qu'il peut provoquer. 
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dans la situation où se trouve ritalie, un militaire, un patriote italien n'est pas 
tenu à la neutralité, et peut donner libre essor aufL battements de la fibre natio- 
nale. Si nous avions à parler de la Suisse et de ses luttes, nous serions probable- 
ment dans des sentiments analogues. Quoiqu'il en soit, il nous a semblé que Fau- 
teur se montrait un peu sévère envers le général Lamoricière et ses malheureux 
soldats. Les généraux piémontais ont donné à plusieurs reprises, dans le cours de 
la campagne, l'exemple d'une générosité, dont les chroniqueurs auraieut pu 
s'autQjjser ji leur tour pour relever les vaineiw. En revanche, l'auteur témoigne 
l'une grande indulgence envers l'état-m^or de son armée dans les éloges qu'il 
accorde aux faits et gestes de la treizième division (Cadorna). Cette division, qui a 
parcouru, il est vrai, de pénibles étapes dans l'Apennin, mais qui n'a pas eu roc- 
casioo d'y brûler une cartouche, tandis qu'on se battait sur les deux versants, 
cette division, qui devait servir de lien entre les deux corps séparés par la mon- 
tagne et d'appoiqt à l'un ou à l'autre, mais qui n'a pu ni participer à la prise de 
Pérouse, ni arriver assez tôt pour la bataille de Castéifidardo, cette division n'a 
évidemment pas été aussi utilement employée qu'elle aurait pu l'être. 

A qui la faute? C'est ce que nous n'avons ni les moyens ni la mission de re- 
chercher, et ce qui serait d'ailleurs d'un dilettantisme oiseux, vu *que de l'absence 
accidentelle de Cadorna à la journée de Caslelfidardo est résulté, grâce à la vigueur 
de Cialdini, un bien plutôt qu'un mal; il se trouva sur la ligne de retraite des 
Pontificaux et fit de nombreux prisonniers. Tant il ^st vrai que, suivant Jomini» 
la guerre n'est pas une affaire de science exacte, mais un drame passionné, sou- 
mis à quelques règles générales en même temps qu'à mille complications. 



Recueil des Lois et prescriptions militaires fédérales en vigueur, décrétées avant 
Noël 1861. Publié avec le concours de Tadministration militaire fédérale. Par 
MM. DES Gouttes et Beck, Berne, librairie Raetzer. — 1 fort vol. in-8o. Prix ; 4 fr. 

Depuis longtemps les officiers de noire armée, ainsi que les nombreuses 
personnes qui ont à s'occuper d'affaires militaires, rencontraient un obstacle 
insurmontable à se renseigner exactement sur l'organisation de l'armée fédérale 
et sur les diverses prescriptions officielles qui la régissent. II fallait pour cela 
rassembler soi-même et à grand'peine un nombre considérable de lois, règlements, 
ordonnances, arrêtés détachés, et en former un onglet spécial. Peu d'officiers 
avaient la patience d'une telle tâche , et tous cependant en sentaient la nécessité. 

MM. des Gouttes et Beck sont venus les aider, et nul ne pourra prétexter, à 
l'avenir, qu'il ne sait où trouver les indications qui lui sont nécessaires. Le recueil 
qu'ils viennent de publier comble, en un mot, une importante lacune, et nous ne 
ferons qu'anticiper sur l'avenir en remerciant dors et déjà les auteurs de cette 
œuvre éminemment utile. Ajoutonsqu'ils se sont acquittés de ce travail épineux 
tmtant qu'ingrat , avec conscience et intelligence. La matière y est méthodique- 
ment classée, judicieusement choisie et convenablement distribuée sous des titres 
et sous-titres qui en facilitent la consultation. Des notes fort instructives guident 
aussi le lecteur et lui donnent maints éclaircissements que des fonctionnaires de 
l'administration militaire fédérale pouvaient seul donner. 
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Nous ne saurions mieux faire ressortir l'utilité de ce recueil qu'en indiquant les 
titres du contenu. Il comprend 74 articles répartis dans i4 chapitres^ comme suit : 

1. Constltation fédérale de laquelle relèvent toutes les lois ultérieures. 

Chapitre 1. Organisation, art. 2-9. — II. Exemption du service militaire, 
l\)-i2. — III. Répartition de l'armée, 15-18. -— IV. Habillement, équipement 
et armement, 19-50. — V. Munitions, 51-58. — VI Fortifications et topo- 
graphie, 59 et 40. — VII. Transports militaires, 41 et 42. — «VIII Recrutement 
et instruction, 45-51. — IX. Commandement des armes spéciales et inspecteurs, 
52-58. — X. Pensions, 59-61. — XI. Législation pénale, 62 et 65. — 
XII. Règlements et ordonnances, 64 et 65. — XlII. Appendice. — XIV. An- 
nexes, qui sont : 

A, Division de l'armée. — B. Répartition de la landwehr (circulaire du Conseil 
fédéral). — C. Extrait du règlement d'exécution touchant le recensement fédéral. 
— D. Télégraphie militaire. — £. Publication du commissariat fédéral concer- 
nant la remise des comptes. 
, Un registre des matières, par ordre alphabétique, termine le volume. 



SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE, 

AVIS DE CONCOURS. 

■-' • -« .f » ■ * 

Tout en reproduisant ici les questions militaires mises au concours par décision 
de l'assemblée générale du 9 septembre dernier, à Lugano, le Comité central se 
fait un devoir d'annoncer ce qui suit : 

1( Les mémoires sur ces questions de concours doivent être envoyés au Comité 
central, à Berne, pour la fin d'avril 1862, au plus tard. Les signatures seront 
transmises en billets cachetés, revêtus d'une devise qui devra se trouver sur l'ori- 
ginal du mémoire. 

2® Les prix seront fixés par les différents jurys entre la limite du maximum de 
250 fr. pour chaque question. 

S® Lèfs jurys d'examen ont été désignés comme suit : 

a) Première question : Comment et dans quelles directions l'instruction mili- 
taire peut-elle être associée à l'éducation populaire ? 

A côté de cette question il est laissé faculté au concurrent de traiter en même 
temps la suivante : 

Quelle doit être la tâche de la gymnastique militaire, et comment la gymnastique 
civile peut-elle être mise, en harmonie avec la première? 

Jury d'examen : Samuel Schwarz, colonel fédéral (Argovie) ; Jaques de Salis, 
colonel fédéral (Grisons); J.-M.- William van Berchem, major fédéral (Vaud). 

b) Seconde question : Développer la nécessité pour la Suisse d'avoir un ré- 
duit ou centre défensif, contenant les dépôts de l'armée et offrant à celle-ci un re- 



• 



-^ 30 — 

fuge ou un appui en cas d'invasion étrangère. Ce réduH peul-il se trouver dans 
quelque partie roontagneusjB du pays, ou doit-on, pour l'obtenir, recourir aux res- 
sources de la fortification ? Dans chaque cas, où serait-il convenable de le placer? 

Jury d'examen : Jean-Gaspard Wolf, lieutenant-colonel fédéral (Zurich); Fré- 
dérich Schumacher, major fédéral (Berne); Charles Frascbina, mdjor fédéral 
(Tessin). 

c) Trom^ jfti^j^ton .^ Comment l'invention de rartillerierayée influera-!- 
elle sur la fortification passagère ? 

Jury <f examen : Bernard Hammer, lieutenant-colonel fédéral (Soleure) ; Fré- 
déric Bell, lieutenant-colonel fédéral (Lucerne); Théodore de Saussure, major 
fédéral (Genève). 

Pour le Comité central : 

Le Secrétaire, Beroldingkn, commandant. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le Département fédéral militaire a été autorisé à remettre à la bibliothèque mi- 
litaire, à Thoune, les ouvrages ayant rapport aux sciences techniques militaires, 
qui se trouvent actuellement dans la bibliothèque du dit Département, à Berne. Il 
sera dressé un catalogue spécial pour les deux bibliothèques, et un règlement sera 
élaboré à I effet de rendre cette bibliothèque plus accessible aux ofdciers fédéraux. 



Le Conseil fédéral vient d'adopter un projet de loi qui apporte à Torganisation 
militaire de la Confédération les changements suivants : * 

Le nombre des officiers des états-majors du génie et de Tartillerie peut être aug- 
menté indé6niment, pour autant que les besoins le requièrent. Â Télat-major gé- 
néral et à celui d'artillerie, il pourra être adjoint des sous-lieutenants. Le vétéri- 
naire en chef aura rang de major ou même de lieutenant-colonel. Ses inférieurs 
seront répartis entre les grades de major, capitaine et lieutenant. Les orficiers qui 
entrent dans Tétat-major ont droit à un subside de 200 fr., payé par la caisse fédé- 
rale. Pour les officiers de troupes qui passent dans ce corps, cette subvention s'é- 
lève à 400 fr. Mais ceux qui perçoivent ces contributions doivent servir au moins 
pendant cinq ans dans l'état- major. 

Le Conseil fédéral peut effacer des rôles, par décision motivée, FofBcier d'état- 
major : i^ qui , par jugement des tribunaox ordinaires, a été condamné à une 
peine infamante ou à la perte de ses droits ; 2° qui est failli ou suspendu dans 
l'exercice de ses droits civils ; 3® qui a j)ris du service à l'étranger ou qui, kns 
avoir obtenu de congé, demeure plus de trois mois hors de Suisse, ou bien outre- 
passe de ce même laps de temps pour vivre au dehors un congé obtenu , le tout 
dans lé os ou l'intéressé ne pourrait pas s'excuser par des motifs suffisants; 4^ 
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qui, en cas d^armément, ne rentre pas en Suisse lorsqu'il se trouve, à l'étranger; 
5** qui, après avoir reçu un ordre de marche, s'éloigne de son domicile sans indi- 
quer à l'autorité supérieure le lieu où il se trouve, ou sort de Suisse contrairement 
à Tordre du Conseil fédéral ; 6° dont l'incapacité ou la mauvaise conduite est no- 
toire. 

Il va sans dire d'ailleurs que ces dispositions qui obligent l'officier d'état-major 
à être constamment prêt à répondre à l'appel de l'autorité sont prises sous réserve 
des excuses qu'il pourrait avoir à faire, valoir. 

Chaque année il sera porié au budget un crpdit pour être réparti en récompen- 
ses à distribuer dans les exercices de4ir des soldats d'infanterie et aux associations 
particulières qui recherchent l'adresse dans l'usage des armes à feu. 

La Landwehr doit tous les deux ans avoir deux jours pleins de manœuvre et 
d'inspection, c'est-à-dire que ie temps de l'allée et celui du retour n'y sont pas 
compris. L'instruction des recrues de carabiniers doit durer trente-cinq jours. 

Pour les armes rayées et les carabines, le système du magasinage est supprimé 
partout où il existe actuellement, parce qu'il ne permet pas de donner les soins 
nécessaires à leur bonne conservation et qu'il importe d'ailleurs d'attacher le mili- 
taire à l'arme destinée à la défense de la patrie. 

Les Chambres fédérales seront encore nanties d'un projet de réorganisation du 
corps des fuséens dans ce sens qu'à l'avenir il n'y aurait plus de réserve dans 
cette arme, mais qu'en revanche les quatre batteries de fusée du corps d'élite re- 
cevront un renfort en hommes et en chevaux en proportion convenable. On pren- 
dra dans les deux corps d'élite et de réserve pour former les nouvelles compa- 
gnies. Le Conseil;fédéral n'est pas ^^opinion qu'il faille supprimer ces engins de 
guerre. 

En ce qui concerne le service et l'attelage des nouvelles batteries de pièces de 
quatre rayées, le Conseil fédéral propose d'employer pour cela les hommes et les 
chevaux qui desservaient déjà les batteries de six, sans aucun changement. La ré- 
partition entre les cantons aura lieu en ce sens que tout canton qui , jusqu'à ce 
jour, possédait plus d'une batterie de pièces de six devra pourvoir à l'avenir au 
service et à l'attelage d'une seule batterie de canons rayés : ce sont les cantons 
de Zurich, Berne, Lucerne, Soleure, St-Gall. Ârgovie, Vaud, Neuchâtel et Genève. 
Ou tirera au sort entre les autres cantons qui possèdent une seule batterie de pièces 
de six, d'élite, afin de leur répartir les trois batteries rayées restantes. Des seize 
-batteries de pièces de six que l'on comptait dans l'élite, douze seulement seront 
transformées en nouvelles batteries de canons rayés, en sorte qu'il restera quatre 
batteries de pièces de six après la transformation effectuée. Il sera interdit aux 
cantons de disposer en aucune manière du matériel des pièces de six. 



France. — L'Empereur a rendu, en date du 14 décembre 1861, le décret sui- 
vant : 

Vu les décrets du 16 avril 1856 et du 25 juin 1860 ; 
Vu la loi du 19 mai 1834 sur Tétat des officiers ; 
Sur le rapport de notre ministre de la guerre, 
Avons décrété et décrétons ce qui suit : 
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Art. 1er, Le 103^ régiment d*infsfflterie de ligne et le 1er régiment étranger sont 
licenciés. 

Art. 2. Les officiers du 103» de ligne et les officiers français du 1er régiment 
étranger seront placés dans la position déterminée par la loi du 19 mai 1834^ et 
remis en possession d'emploi de leur grade dans le plus bref délai possible ; les 
ofQciers du 1er étranger servant au titre étranger pourront être mis à la suite do 
2e régiment étranger. 

Art. 3. Les sous-officiers, caporaux et soldats du lQ3e de ligne, à Texception des 
engagés volontaires et des rengagés dans les conditions de la loi du 26 avril 1855, 
seront renvoyés dans leurs foyers, s'ils sont dans leur avant-dernière année de 
service ; les autres seront admis avec leurs grades dans d'autres corps. 

Seront également versés dans les autres régiments d'infanterie les militaires 
français servant au lei' étranger comme engagés volontaires ou comme rengagés; 
quant aux sous-officiers et caporaux étrangers qu'il y aurait lieu de maintenir au 
service, ils ne pourront trouver de destination qu'au 2e régiment étranger. 

Les soldats étrangers pourront , sur leur demande , être congédiés par antici- 
pation. 

Art. 4. Le 2e régiment étranger prendra la dénomination de régiment étranger. 

Art. 5. Notre ministre de la guerre est chargé, etc. 



— La nouvelle poudre, la poudre blanche du capitaine Edouard Schulze, 
fait toujours grand bruit dans le monde militaire. On pense que décidément cette 
invention aura de beaux résultats, et qu'elle ne tardera pas à être officiellement 
introduite en Prusse d'abord , et plus tard dans les autres armées. On en fabrique 
4éjà en grand au beau milieu de Berlin. Les principales qualités de cette poudre 
sont les suivantes : a) elle peut être fabriquée sans danger d'explosion, la masse 
ne devenant explosive qu'après une légère préparation qui peut avoir lieu la veille 
du jour où l'on compte s'en servir; h) elle ne laisse aucun résidu dans l'âme de 
la pièce après l'inflammation ; e) elle ne produit presque pas de fumée ; d) elle est 
d'un tiers meilleur marché que l'ancienne. 



Vaad. — Dans sa séance du 27 décembre 1861, le Conseil d'Etat a nommé 
MM. Buffat, Henri, à Bex, lieutenant de mousquetaires n» 3 d'élite du 2e arrondis- 
sement ; — Pitton, François-Louis, à Oppens, capitaine de mouscçuetaires n» 2 d'élite 
du 5e arrondissement ; — Pache, François, à Bournens, capitkme de. chasseurs de 
gauche n© 2 de réserve du 7e arrondissement, — et Cottier, Louis, à Cossonay, lieu* 
tenant de mousquetaires n® 4 d'élite du 7e arrondissement. — Le 4 janvier 1862, 
M. Goè'l, Jean-Louis, à Carouge, 1er sous-lieutenant de chasseurs de gauche d'élite 
du 1er arrondissement. — Le 5, M. Pasche, Charles-Louis, à Oron, 2d sous-lieu- 
tenant de chasseurs de gauche n» 2 de réserve du 1er arrondissement. — Le 8, 
MM. Jaques, David, à Morges, capitaine d'armement pour le 7e arrondissement ; — 
Aviolat, François- Alexandre , à Ormont-dessous , 1er sous-lieutenant de chasseurs 
de droite n» 2 de réserve du 2e arrondissement, — et Golay, Vincent , au Sentier, 
2<l sous-lieutenant de mousquetaires ne 5 de réserve du 5e arrondissement. 



La Revtie militaire paraît deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et iO francs pour l'étranger. S'adresser, pour lout ce qui con- 
cerne les abonnements et l'administration, à l'imprimerie Pachb, à Lausanne, et 
à M. Tanera, éditeur, quai des Augustins, 27, à Paris. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PAGHE, CITE-DERRIÈRE, 5. 



REVUE MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée par F. Legomte^ major fédéral. 
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SOMMAIRE. — Canons rayés (fin). — Réflexions sur Tarmée suisse. 
— Transports militaires par chemins de fer. — Nouvelles et 
chronique. 



CANONS RAYÉS (*). 

RAPPORTS ET PROPOSITIONS DE LÀ GOBIMISSION D' ARTILLERIE. 

(Fin.) 

0& commença aussi 4 r^éter, à la distance de 800 pas, les essais 
avec le canon Timmerhans, mais on ne poussa pas cette répétition 
plus loin, le nombre des coups anormaux étant si considérable qu'on 
ne pouvait en attendre que des résultats plus désavantageux encore 
que ceux déjà obtenus. 

Influences défavorables pour les essais. 

Quelque chose qui frappe, c'est Finfériorité des résultats des deux 
systèmes par rapport aux essais précédents ; ce fait s'explique par les 
causes suivantes: ' 

i. Pour les deux, l'emploi lors du tir à la cible,, de fusées Breit- 
haupt, au lieu de tirer comme précédemment avec des projectiles 
pleins pour le système Timmerhans, et avec des projectiles munis, au 
lieu de fusées, de pointes vissées se raccordant exactement avec. leur 
surface pour le système Muller. Il est évident en effet qu'une pointe se 
raccordant d'une manière convenable à la forme générale du projec- 
tile, surmontera la résistance de l'air plus facilement et sans produire 

(*) Voir les numéros 19, 20, 21 et 22 de la Revue militaire de 1861, et i et 2 
de 1862. 
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une aussi grande influence sur la forme de la trajectoire, qu^un pro 
jeclile terminé à la partie antérieure par une fusée plate ; 

2. Pour le système Muller Ton devra tenir compte de TimparfaîU 
fabrication des projectiles que nous avons déjà signalée plus haut; 

3. Quant au système Tiramerhan», il est évident que le tir à obus 
y est bien inférieur au tir à projectiles pleins ; ensuite quelques lé- 
gères dégradations à la bouche à fpu peuvent avoir eu une influence 
fâcheuse ; on a en effet remarqué dans la chambre une augmentation 
de calibre, soit refoulement, presque insensible, il est vrai, et le 
grain de lumière s'était' un peu soulevé. Il n'en est cependant pas 
moins démontré que l'essence du système, le sabot de papier, ne 
remplit pas ses fonctions d'une manière régulière, qu'il n'est pas 
comprimé également entre l'âme de la pièce et le projectile, qu'il 
reste souvent attaché à ce dernier, qu'il est refoulé inégalement au- 
tour du' dit ou que son culot est défoncé, de sorte qu'il y a et qu'il 
y aura toujours des coups anormaux et complètement perdus. 

Enfin, on commença aussi des essais, le 16 octobre, avec le canon 
de 6 livres rayé d'après le système Timmerhans; cependant, on ne 
put les poursuivre comme on en avait l'intention, car les mêmes 
conditions désavantageuses se présentèrent à un plus haut degré en- 
core qu'avec le canon de 4 livres. 

Obm et shrapnels. 

La question de l'inflammation des fusées peut être considérée 
comme résolue, même en supprimant les coiffes employées en juin. 
Quant au petit nombre de cas où l'explosion n'a pas eu lieu en octo- 
bre, cela est presque toujours résulté de l'extinction de la fusée par 
le choc d'un ricochet. 

Les résultats ont été complètement en faveur du système Muller, 
car ses obus ayant une trajectoire régulière éclatèrent en général à 
proximité du but, tandis que les obus du système Timmerhans resté- 
rent souvent sans effets, tantôt parce qu'ils éclataient très à gauche 
ou à droite du but par suite de fortes déviations latérales, tantôt parce 
que l'éclat avait lieu longtemps avanj d'atteindre le but, ce qui pro- 
venait d'une diminution anormale de la vitesse. 

Le rapport du nombre des éclats ayant atteint les parois par obus 
éclaté est le suivant : 

Obus à . 1600 pas: Système Muller 8. Système Timmerhans 2. 

» 4000 > » 7. » 2. 

Shrapnels à 1600 > » 43. > 26. 

» 1000 » » 71. » 48. 



r 
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Boîtes à balles. 

L'on avait préparé des boîtes à mitraille dans lesquelles on avait 
eu soin, pour ménager les rayures, de diminuer autant que possible 
l'épaisseur du culot en tôle et de réunir les balles entre elles par du 
soufre fondu. Elles ne répondirent pas à ce qu'on en attendait; en 
effet avec le canon MuUer, quelques boîtes quittèrent intactes la bou- 
che de la pièce, transpercèrent ainsi la paroi de planches et furent 

même trouvées dans cet état-là jusqu'à une distance de 1200 pas vers 
la butte. 

Sous ce rapport-là il y a des perfectionnements qui peuvent et qui 
doivent nécessairement être introduits. 

Le syslénfie Timmerhans donna ici de meilleurs résultats, ce qui 
s'explique aisément puisqu'il avait une plus forte charge et que même 
à part cela les rayures plus profondes et plus nombreuses du système 
Muller doivent donner passage à une beaucoup plus grande quantité 
de gaz dont l'effet est perdu. 

Le nombre deis balles ayant touché par coup à une distance de 
400 pas fut de 12,7 pour le canon Timmerhans et 5 seulement pour 
le canon de Muller. 

Feiuv verticaux avec obus. 

Les feux verticaux, avec faible charge de 8 loths et inclinaison de 
la bouche à feu à 10^, donnèrent une portée moyennç de 1000 pas. 
La hauteur de la trajectoire, l'emploi d'un pointage indirect à l'aide 
d'un quart de cercle permettent avec celte sorte de tir d'atteindre un 
ennemi caché derrière des obstacles élevés et ne laisse pas que d'a- 
voir son importance. 

On obtint de très beaux résultats avec le système Muller ; en effet, 
avec une portée moyenne de 1040 pas, il y eut 75 7o ^®s coups qui 
atteignirent une surface de terrain longue de 100 pas et large de 50; 
ce qui doit essentiellement être attribué à l'action régulière des rayures 
sur le projectile. 

Le système Timmerhans donna des. résultats bien moins satisfai- 
sants ; il n'y eut que 45 % ^^ coups touchés. La charge était évi- 
demment trop faible pour comprimer le sabot de manière à guider 
le projectile et à lui imprimer un mouvement rotatoire suffisant; 
dans plusieurs cas le culot du sabot fut défoncé et le projectile chassé 
sans mouvement de rotation. Gomme on pouvait suivre les projectiles 
à l'œil nu, on observait ^vec facilité leurs mouvements irréguliers et 
il était permis d'en tirer des conclusions sur le peu de justesse du tir, 
même avec charge forte, 
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Feux de bataille et feux de vitesse. 

Par manque de temps et en considération ^des résultats obtenus 
précédemment, on fit abstraction des feux àe bataille ,ei de vitesse, 
et les munitions qui avaient été destinées à cet usage furent employées 
à la répétition des essais de tir à la cible. 

Effets produits sur les bouches à feu et les affûts. 

L'on a tiré jusqu'à présent 449 coups avec le canon n»!, rayé d'a- 
près le système Muller, et 410 coups avec le canon n» 2 ; et l'on n'a 
remarqué ni à l'intérieur, ni à l'extérieur, aucun changement pouvant 
avoir quelque influence sur l'exactitude du tir, quoique l'âme du 
canon n» 2 portât quelques traces d'éclats d'obus ; mais cela n'a pas 
d'importance vu que le projectile est guidé uniquement par les ailettes 
qui frottent à l'intérieur des profondes rayures. 

Avec le canon Timmerhans de 4 livres on a tiré jusqu'à présent 
769 coups. Après 400 coups un examen à l'étoile mobile constata, 
à l'emplacement du projectile, un refoulement de 4 */, points ; le 
grain de lumière s'était soulevé de 3 points et l'on remarquait au 
premier renfort une légère crevasse. Au 769^ coup le gi^ain de lu- 
mière était sorti de 5 points et le premier renfort avait plusieurs 
petites crevasses. Cette bouche à feu sera au surplus sciée selon son 
axe et soumise à un examen minutieux. 

Les trois bouches à feu en question avaient d'ailleurs été établies 
avec les mêmes dimensions, coulées avec le même alliage, .forées au 
même calibre, et elles avaient été contrôlées officiellement. ' 

Si l'on admet, comme il est tout-à-fait probable, que ces bouches 
à feu étaient de même qualité, on peut en conclure que les dégrada- 
tions sont plus rapides dans le système Timmerhans, ce qui s'explique 
du reste. par la plus grande tension des gaz. 

Le canon Timmerhans de 6 livres, employé à la fin des essais et 

avec lequel on tira 40 coups, ne présente ni refoulement de l'àme, 

ni crevasses extérieures, mais bien quelques battements tout frais 

contre les arêtes des rayures, provenant de projectiles qui , chassés 

. hors du sabot, avaient atteint le métal. 

L'on n'a remarqué ni d'un côté ni d'un autre aucun effet sensible 
produit sur les affûts. 

Comparaison. 

Comparons majntenant les résultats des essais des deux systèmes 
en nous conformant au tableau contenu dans notre dernier rapport, 
mais en tenant compte des éclaircissements obtenus par les essais 
d'octobre : 
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Il résulte de ce tableau que le système Timraerhans a une faible 
supériorité en ce qui concerne la légèreté, le bon marché des muni- 
tions et l'effet des boîtes à balles ; tandis qu'il est inférieur au sys- 
tème Muller en ce qui concerne la justesse du tir, 1q feu à obus et 
à shrapnels, le feu vertical, la trajectoire (plus rasante), la force de 
percussion et les dégradations à la bouche à feu ; la rapidité du ser- 
vice de la pièce et les effets produits par le transport sur les munitions 
sont égaux dans les deux systèmes. 

Les avantages du système Muller sur le système Timmerhans sont 
trop frappants pour qu'il puisse rester l'ombre d'un doute sur la su- 
périorité de l'un ou de l'autre, quoiqu' encore maintenant il reste 
quelques points, tels que la question des sabots, qui demanderaient 
à être mieux étudiés aussi dans le premier de ces systèmes. 

Lors des essais d'octobre, il est arrivé quelquefois que des frag- 
ments du sabot de plomb se détachèrent, nuisirent par-là à la justesse 
du tir et rendirent attentifs au danger auquel ils exposeraient les 
troupes amies situées à proximité. De pareils cas se. sont présentés 
très rarement lors des essais précédents en mars et juin, de telle sorte 
que l'on doit conclure à quelque imperfection dans la fabrication du 
sabot, lors de son coulage autour du projectile, le métal fondu étant 
dans des conditions de chaleur insuffisantes, etc., circonstances qui 
pourraient aisément se reproduire à l'avenir. 

Il appartient maintenant aux hommes de l'art de rechercher si les 
effets de ce sabot compensent les inconvénients signalés ci-dessus, si 
Ton pourrait peut-être en faire complètement abstraction, ou enfin, 
dans le cas où on le conserverait, si l'on ne pourrait pas* trouver un 
meilleur moyen de le consolider. 

Ce n'est pas sans regret que l'on vit aller toujours en empirant les 
résultats du système Timmerhans, sur lequel on avait fondé au début 
des espérances qui paraissaient si légitimes. Les premiers résultats 
avaient été si brillants que c'était avec droit qu'on pouvait en at- 
tendre quelque chose de mieux ; dans les intervalles entre les essais 
on n'épargna aucune peine pour perfectionner et étudier ce qui man- 
quait encore; on laissa la main libre au général pour y introduire 
de son côté lès changements désirables, et l'on en tint compte pour 
autant que le temps et les circonstances le permirent. Malgré cela on 
obtient maintenant des résultats plus désavantageux que lors des pre- 
miers essais. 

Les causes peuvent en être recherchées aussi bien dans les formes 
des rayures que dans les proportions et la façon des projectiles et 
des sabots, mais pour cela il faudrait procéder à des études longues 
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et approfondies, ainsi qu'à des séries d'essais qui exigeraient plus de 
temps que nous n'en avons à notre disposition. 

Monsieur le Conseiller fédéral, 

La Commission d'artillerie pour les canons rayés a l'honneur de 
vous soumettre, pour l'exécution définitive de l'art. 3 de l'arrêté fé- 
dérai du 24 juillet 1861, la proposition suivante: 

Les 72 canons de i livres qui doivent être acquis conformément à 
l'arrêté fédéral susdit seront rayés d'après le système français modifié 
par M. le colonel Muller, d'Aarau, et pourvus d'affûts, de caissons et 
de munitions. 

Nous saisissons cette occasion, Monsieur le Conseiller fédéral, pour 
vous réitérer l'assurance de notre haute considération et de notre 
dévouement. 

Theune, le 16 octobre 1861. 

Hans Herzog, colonel-inspecteur de l'artillerie. 

WURSTEMBERGER, Colonel. 

B. Hammer, lieutenant-colonel. 

Hans Kindlimann, major d'artillerie, rapporteur. 

L. CURCHOD, major. 



VL 

, * 

Préavis des Chambres fédérales sur les canons rayés 

du 30 octobre dernier. 

Les commissions des deux Conseils de l'Assemblée fédérale, après 
avoir assisté aux conférences définitives prévues à l'art. 3 de l'arrêté 
fédéral du 24 juillet dernier, appelées à présenter un préavis au Con- 
seil fédéral, 

Déclarent : 

Que dans leur opinion elle» ne peuvent donner leur complète ap^ 
probation à aucun des deux systèmes mis en présence dans les épreuves 
dont il s'agit ; 

Que toutefois dans le cas où le Conseil fédéral ne jugerait pas ^ 
propos de procéder à des essais subséquents et estimerait qu'on dût 
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prendre une décision immédiate, les commissions donneraient la 
préférence au système français modifié par M. le colonel Muller. 

Berne, le 30 octobre 1861. ' 

Pour la Commission du Conseil national, 
(Signé) E. ZiEGLER. 

« 

Pour la Commission du Conseil des Etats, 
(Signé) L. Denzler. 

Ensuite du rapport et du préavis ci-dessus, le Conseil fédéral a, 
pris, en date du l^r novembre, l'arrêté suivant : 

LE CONSEIL FÉDÉRAL SUISSE, 

En exécution de l'art. 3 de l'arrêté de l'Assemblée fédérale, du 24 
juillet 1861, concernant l'introduction de canons rayés; 

Vu le rapport de la Commission d'artillerie sur les essais ultérieurs 
du 16 et le préavis des Commissions des deux Conseils du BO octobre 
1861, 

Arrête : 

Les canons de 4 livres à acquérir en vertu du dit arrêté fédéral 
seront rayés d'après le. système de M. le colonel Muller, d'Aarau. 
Berne, le 1®'' novembre 1861. 

Au nom du Conseil fédéral suisse ; 

Le Président de la Confédération , 
J. M. KNUSEL. 

Le Chancelier de la Confédération y 

SCHIESS. 



RÉFLEXIONS SUR L'ARMÉE SUISSE (*). 

Après avoir servi pendant plusieurs années à l'étranger, l'auteur 
de ces lignes a vu avec bonheur le jour arriver où il a pu vouer son 
temps et ses connaissances au militaire suisse. 

Bien que n'étant pas, sur plusieurs points, de l'avis de notre camarade, nous 
publions avec plaisir les Réflexions sur tannée suisse^ ne doutant pas que la dis- 
cussion qui en naîtra ne soit aussi intéressante qu'utile. — Réd. 
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Nourri des principes qui font la base de toute troupe de ligne, il a 
cru, de retour dans son pays, que se rapprocher le plus près possible 
de ces dernières, devait être le but qu'il avait à se proposer. 

Quatre années d'un service consécutif dans nos milices, pendant 
lesquelles il s'est trouvé en contact avec les troupes d'à peu près tous 
les cantons, ont beaucoup modifié sa manière de voir, et voici quel- 
ques réflexions qu'il soumet à la critique de tous ceux qui s'intéres- 
sent à notre armée. 

L'auteur n'a point la prétention de se poser en maître , il donne 
seulement le résultat de son expérience avec l'espoir de rencontrer 
de l'écho, et de voir ses idées produire en des mains plus habiles, 
un plan de quelques réformes utiles. 

Le maréchal Soult, dont le savoir en pareille matière ne peut être 
contesté, demandait six ans de service ; il faut S ans, disait-il, pour 
que le soldat oublie son pays, 2 ans pour lui apprendre son métier, 
et 2 ans, enfin, pour en faire un soldat, c'est-à-dire un homme dont 
le moral soit formé. 

Nous, nous formons nos hommes en quelques semaines, et ce 
temps passé, ils sont incorporés dans l'armée. Napoléon I^r formait il 
est vrai ses recrues en quelques semaines, mais il avait, comme 
cadres, les premiers soldats du monde. 

Notre armée telle qu'elle est n'est point impropre à faire campagne, 
et nous pensons qu'elle soutiendrait la vieille réputation des Suisses. 
Nous croyons cependant qu'elle gagnerait en n'étant pas une copie 
des troupes des pays qui nous avoisinent, copie toujours un peu pâle, 
il faut l'avouer, car le temps nops manque pour former nos soldats 
de la même manière. 

De quels éléments se compose une armée permanente ? d'hommes 
qui ont eu le tempâ d'oublier tous les intérêts domestiques, — de 
soldats qui ne connaissent que l'ordre de leurs chefs , dont l'ambition 
seule est une croix ou un avancement en grade , dont le désir est la 
guen^e, qui ne voient pas de plus belle mort que celle au champ 
d'honneur, hommes formés à l'obéissance, à l'obéissance passive 
comme première vertu. 

Et notre armée de quels éléments se compose-t-elle ? Ils sont 
infinis : agriculteurs, négociants, pauvres, artisans, riches, tous, ou à 
peu près, avec des intérêts divers, beaucoup avec des soucis domes- 
tiques, les uns, habitués au travail et à obéir, d'autres, oisifs et 
n'ayant jamais connu de maître. Voilà les éléments divers avec 
lesquels nous devons faire un tout, et cela dans l'espace de quelques 
semaines. 

Faut-il reculer, et d'emblée, déclarer la chose impossible? Nous le 
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disons hardiment : non, car raraiée suisse a un agent puissant à 
l'aide duquel nos ancêtres se sont immortalisés, et qui produirait 
encore les vertus guerrières dont- une armée a besoin pour triompher. 
L'amour de la patrie suppléera au moment du danger à quelques 
lacunes dans l'instruciion militaire. Mais il existe en outre de grandes 
différences entre ces deux espèces d'armées. Dans une armée régu- 
lière, le moral de chaque soldat subit avec le temps une transforma- 
tionj il s'habitue à une obéissance passive et pour ainsi dire instinc- 
tive, et pourrait-il en être autrement ? car au fait et au prendre, le 
soldat (et c'est ce qui fait sa force) perd de vue tous les intérêts 
domestiques, il n'a qu'une seule chose à faire, obéir aux ordres de 
ses chefs et plus vite il aura appris à se soumettre, d'autant plus vite 
il se sentira exempt de tout souci ; il se trouve lié comnie un rouage 
dans une machine. 

L'on comprend qu'avec une armée formée de la sorte, il ne puisse 
être question de bayonnettes intelligentes, la grande habitude du 
service supplée à l'intelligence et la tue dans beaucoup de cas. Une 
armée de milices repose sur de toutes autres bases, car quelques 
semaines ne suffisent pas pour inculquer à un homme, à un si haut 
degré, l'habitude de l'obéissance, il faut quelque chose qui puisse 
compenser la longue routine du service, il faut donc faire usage du 
plus bel apanage de Thomme , de l'intelligence ; il nous faudra, 
jusqu'à un certain degré, des bayonnettes intelligentes qui, disons-le, 
n'excluent pas, à notre avis, l'obéissance. Chaque homme en Suisse 
est habitué à réfléchir dans sa vie privée, et il n'est pas possible en 
lui faisant revêtir l'uniforme , de le. changer tout à coup , * et de lui 
enlever cet élément de sa vie habituelle. 

Voici comment nous entendons développer ces* bayonnettes intelli- 
gentes : un bataillon ou une batterie mettent en pratique leur règle- 
ment, l'on manœuvre avec des suppositions; que le chef indique à 
l'avance le but qu'il se propose, que* chaque soldat sache où l'ennemi 
est supposé être , car seulement alors il pourra se rendre compte de 
ce qu'il fait. Si l'on fait l'école de batterie ou de bataillon sans 
aucune explication, tactique, que tantôt l'on prenne position en avant, 
en arrière, à droite ou à gauche, le soldat ne se rend compte de rien, 
il met sa pièce mécaniquement en batterie, et il se représente qu'en 
campagne c'est ainsi qu'on manœuvre, comme si l'ennemi était 
partout. Nous avons essayé avec une batterie de ne manœuvrer 
qu'avec une supposition, nous avions averti d'entrée où l'ennemi était 
supposé placé, et dans quelle formation il s'y trouvait, et nous n'avons 
pas fait un mouvement sans en expliquer les motifs ; nous pouvions 
prendre les positions de différentes manières, nous avons expliqué 
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pourquoi nous trouvions tel mouvement préférable en présence de 
l'ennemi , soit pour offrir une moins grande surface aux projectiles 
ennemis, sôit pour arriver plus tôt, soit pour ne pas gêner le mouT 
vement des autres armes , soit enfin pour telle ou telle autre raison ; 
nous fûmes surpris du plaisir et de l'intérêt que mettait chaque soldat 
à faire son devoir, et comprenant ce qu'il faisait il prenait une idée 
beaucoup plus juste du rôle de Tartillerie que si nous avions fait 
simplement des manœuvres de batterie et tiré dans toutes les direc- 
tions. 

Chaque homme habitué à penser, et les trois quarts de nos soldats 
sont dans ce cas, aime à se rendre compte du but de ses travaux, 
car seulement alors il peut y mettre de l'intérêt ; or, nous le deman- 
dons, peut-il y avoir un inconvénient à donner à chacun de nos 
soldats une idée claire et juste de ce qui se passe en campagne, ou 
est-il préférable d'attendre l'heure du combat pour lui laisser appren- 
dre, à ses dépens, la réalité ? 

Une armée de ligne peut manœuvrer sans beaucoup d'explications, 
une armée de milices pour kien manœuvrer doit être auparavant 
exactement renseignée sur ce qu'elle a à faire ; il faut, pQur ainsi 
dire, lui mettre sous les yeux le tableau qu'elle ne peut se représenter, 
qu'offrirait l'ennemi, car pour bien se rendre compte des mouve- 
ments de l'ennemi, il faut déjà avoir certaines connaissances de la 
guerre; or ce qui manque précisément à une armée de milices dans 
la plupart des cas, c'est qu'elle se fait une fausse idée de son rôle. 
Sous le feu de l'ennemi une manœuvre est, dans un certain sens, 
plus facile qu'avec un ennemi supposé, car il n'y a pas à s'y mé- 
prendre, il ne faut pas beaucoup d'imagination pour se représenter le 
tableau, il faut ouvrir les yeux, et on le voit et il ne faut que du bon 
sens avec certaines connaissances indispensables de son arme, pour 
faire son devoir; mais en temps de paix on ne voit pas l'ennemi, et 
c'est précisément à quoi il nous semble qu'il faudrait toujours 
suppléer par des explications claires et détaillées. 

Un soldat en obéira-t-il moins bien en connaissant le but des 
mouvements que son corps est appelé à exécuter? Nous ne saurions 
pourquoi ; au contraire, ce nous semble, il agira d'autant mieux qu'en 
étant à même de faire usage de son intelligence il ne fera pas de 
non-sens, comme cela se voit de temps à autre. 

Une armée permanente doit arriver aisément à devenir une armée 
manœuvrière; pour qu'une armée de milices arrive au njême i-ésultat, 
il est facile de prévoir combien de difficultés s'y opposent, faut-il 
donc envers et contre tout chercher à imiter ce que le temps refuse 
de nous accorder^ ou ne serait-il pas plus avantageux de partir du 
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principe que pour une armée de milices, les manœuvres doivent être 
aussi simples que possible , et renoncer «d'entrée à des mouvements 
compliqués. 

L'on me dira : vous voulez courir avant de savoir marcher et faire 
de petites manœuvres de campagne avant que vos troupes connais- 
sent les mouvements élémentaires ; il n'en est rien, nous voudrions 
réduire nos règlements, aux mouvements les plus simples et les plus 
usités, puis aussitôt que ces mouvements s'exécutent convenablement, 
quitter la place d'exercice pour appliquer les évolutions à l'attaque 
ou à la défense de telle ou telle position. Chacun de nous a pu 
en faire l'expérience; manœuvrer un bataillon, une batterie sur la 
place d'exercice, exige une quantité de mouvements prescrits dans 
nos règlements ; mais si au contraire nous manœuvrons avec un 
ennemi supposé, comme tout est simplifié ! Qu'est-ce qu'une batterie 
aura à faire ? Se porter en avant en colonne , se mettre en bataille, 
rester, avancer on reculer, peut-être dans certains cas faire une 
marche de flancs, ou exceptionnellement faire un changement de 
front ; du reste nous ne sachions pas qu'elle ait autre chose à faire, 
et si l'ennemi est là, si du commandant jusqu'au dernier des soldats 
chacun peut le voir, la simplification est plus grande encore. L'un 
dira sans doute qu'une batterie qui saura bien manœuvrer sur la 
place d'exercice, manœuvrera d'autant plus facilement en campagne ; 
cela serait juste si nous avions le temps disponible, mais comme il 
nous manque , renonçons à la prétention de devenir une armée ma- 
nœuvrière et formons nos soldats pour le service tel qu'il se présente 
en campagne. En manœuvrant sur la place d'exercice, l'ennemi est 
supposé être partout, puisque dans demi-heure de temps on prend 
position dans toutes les directions, mais en réalité cela se présente-t-il 
ainsi? Non assurément. 

Si l'on nous demande en quoi consiste la simplification que nous 
demandons pour l'infanterie , nous transcrii'ons ici un article du ré- 
dacteur du Times, M. Russel, reproduisant exactement notre manière 
de voir ; nous irions même plus loin , et ce que le journal dit de la 
compagnie nous l'appliquerions au peloton. 

« Quand on avait pour axiome militaire religieusement observé que 
» le soldat est une machine, qu'il ne pouvait et ne devait pas être 
» autre chose, il était raisonnable de lui assigner sa place une fois 
» pour toutes et de limiter son activité autant que possible, mais 

> maintenant que son intelligence a été mise en action et régularisée 
» par l'introduction du nouveau système, il aurait été temps d'appli- 
» quer le même principe d'éducation plus largement aux évolutions 

> générales et de s'y fier davantage à l'intelligence du soldat. Cela 

> aurait.été conséquent. 
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» L^objection la plus facile et la moins solide qu^on puisse faire à 

» tout ce qui rorapt avec d'anciens préjugés, c'est d'indiquer les 

» conséquences extrêmes des innovations. C'est ainsi qu'à toute inno- 

1 vation dans le sens indiqué la réponse est invariablement : « Si 

» vous permettez à chaque soldat l'usage de son intelligence, vous 

]» aurez une multitude et non une armée. » Mais la question n'est 

}i> pas de laisser chaque soldat agir à sa guise, elle consiste à former 

» son intelligence et à la diriger. 

» Si les exercices et les manœuvres doivent être une école pour 

» la guerre réelle, il faut que le soldai y soit placé dans ces positions 

» où il se trouvera pendant la guerre. Tout autre chose est sans 

» valeur, et moins encore , car cela ne sert qu'à troubler les soldats 

» et à en faire une multitude précisément au moment le plus criti- 

» que, c'est-à-dire en face de l'ennemi. (A suivre.) 



TRANSPORTS MILITAIRES PAR CHEMINS DE FER. 

Ensuite de l'invitation faite par le département militaire fédéral, 
les délégués des diverses sociétés de chemins, de fer se sont réunis à 
Berne, le 27 décembre dernier. Cette conférence, présidée par M. le 
conseiller fédéral Staempfli, s'est occupée de l'organisation des trans- 
ports militaires en temps de guerre ou en cas de danger. 

Les bases qui ont servi à la discussion, et qui, auparavant déjà, 
avaient été communiquées pai' le département militaire fédéral aux 
diverses administrations de chemins de fer, sont les suivantes : 

lo Pour de grands mouvements de troupes en cas de guerre ou de 
danger, on organisera par avance pour tous les chemins de fer suisses 
une direction unique d'exploitation ( chef central ou directoire 
central d'exploitation), à laquelle seule le commandement militaire 
aura à s'adresser, le cas échéant; 

2<> Dès que la direction centrale d'exploitation sera appelée en 
fonctions à teneur du § 4 ci-après, elle sera préposée aux administra- 
tions des différents chemins de fer. Ces dernières n'auront à rece- 
voir des ordres que d'elle seule, aussi longtemps qu'elle fonction- 
nera. 

Elle s'adjoint le personnel des aides nécessaires; 

3^ La direction centrale d'exploitation dispose du personnel et du 
matériel de tous les chemins de fer, en tant que cela est nécessaire 
pour les transports militaires. 
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L'exploitation civile, en tant qu'elle continue à côté des transports 
militaires, se réglera entièrement sur les dispositions de la direction 
centrale d'exploitation ; 

4° Le Conseil fédéral, et éventuellement le commandant en chef 
nommé par FAssemblée fédérale, désignent l'époque à laquelle la di- 
rection centrale d'exploitation doit entrer en fonctions dans le sens 
du 8 2 ci-dessus. 

Indépendamment de ce cas, le département militaire fédéral a en 
tout temps le droit de se mettre en correspondance avec la direction 
centrale d'exploitation au sujet des préparatifs à faire pour les trans- 
ports militaires en temps de guerre, d'en exiger des préavis ou d'au- 
tres communications, ou de l'appeler en conférence pour délibérer 
en commun. ^ 

5<> Les bonifications pour les transports militaires effectués se font 
selon les tarifs établis d'après les concessions. 

On statuera sur ces tarifs en tant qu'ils ne sont pas encore fixés 
dkns certaines directions, ou qu'il existe encore des doutes sur leur 
application. 

Le règlement de ces tarifs aura également lieu pour les transports 
de troupes appelées à l'instruction en temps ordinaire. 

Quant aux indemnités spéciales à allouer pour l'interruption totale 
ou partielle de l'exploitation civile, pour la mise à disposition de ma- 
chinés, wagons, etc., on établira des principes à teneur desquels on 
fixera cette indemnité. 

6° Les diverses administrations de chemins de fer présenteront au 
département militaire dans la règle annuellement, et en outre aussi 
souvent qu'il sera nécessaire de compléter les matériaux pour la pré- 
paration des transports militaires, un aperçu des changements qui 
ont eu lieu sur leurs lignes et dans leur matériel pendant l'année. 

Se basant sur les matériaux recueillis, le département militaire 
fédéral fixera, de concert avec la direction centrale d'exploitation, les 
éléments d'une organisation de trains pour des transports de troupes 
en masse en temps de guerre, et la complétera ou la corrigera aussi 
souvent que cela sera nécessaire. 

7« Le département militaire peut faire visiter les voies, les gares, 
les appareils de chargement, etc., des chemins de fer par des offi- 
ciers fédéraux ou d'autres experts. Les employés des chemins de fer 
doivent prêter leur concours à ces délégués, et même les accompa- 
gner si cela est nécessaire. 

Les délégués du département paient pour leur transport la taxe mi- 
litaire. 



- 47 — 

8<> En ce qui concerne les transports militaires par chemins de fer, 
les employés de ces chemins seront considérés comme employés pour 
transports militaires. 11 sont soumis pour les actions qui se rapportent 
à leur service comme tels au code pénal militaire (art. 4, litt. g du 
code pénal pour les troupes fédérales). 

Sous tous les autres rapports, ils restent soumis aux règlements 
de service et aux prescriptions disciplinaires de l'administration dont 
ils dépendent. 

La réunion se déclare en principe pour la nomination d'une com- 
mission spéciale chargée d'étudier toutes les questions qui se rapporr 
tent au sujet;- puis elle décide d'inviter le département militaire fédé- 
ral à élaborer un règlement sur les transports militaires, et à le sou- 
mettre, avant sa publication, au préavis des administrations de che- 
mins de fer. 

Cette commission, choisie parmi les délégués, se compose de : 

M. le colonel Aubert, de Genève; 
» le président Wirth-Sand, de St-Gall; 
» le directeur Schweizer, à Zurich ; 
» » ScHALLER, Julien, à Fribourg; 

> » SCHMIEDLIN, à Bàle. 

De son côté, le département désigne comme membres de la dite 
commission : 

M. le directeur Simon, à St-Gall ; 
» le major fédéral Feiss, à Berne. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le Conseil fédéral adresse, en date du 15 janvier, une circulaire aux cantons, 
au sujet de Tarmement et dei'habîllement des troupes. 

Des questions encore pendantes, telles que le nouveau fusil d'infenlerie, l'in- 
troduction de nouvelles munitions, d'un nouvel équipement de cheval, ne per- 
mettent pas d'émettre actuellement, dans une rédaction homogène, un règlement 
tel qu'on l'avait en vue lors de la publication des modifications au règlement du 
i7 janvier de l'année dernière. 

Mettant donc à profit l'état provisoire pour tenir autant que possible compte 
de l'expérience, le Conseil fédéral, sur la proposition du département militaire, 
modifie certaines dispositions du.règleroent actuel." 
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Il fait de pluâ connaître que pendant le courant de Tannée, il sera fait des es- 
sais sur : , ' 

1^ Adoption d'un ornemenl plus pratique au lieu du plumet pour le chapeau 
du génie et des carabiniers ; 

2° Ceinture plus simple pour la tunique; . 

3® Essai d'un bonnet de police s'alliant mieux avec la tunique ; 

4® Port des numéros de compagnie au casque de la cavalerie ; 

5® Introduction d'un havresac nouveau avec distribution convenable pour loger 
les munitions. On y joindrait des essais sur la nécessité de courroies pour le cein- 
turon. 

6® Essais avec le capuchon, soil remplacement des coiffes en toile cirée par uo 
moyen de protéger la nuque. 



¥aad. — Dans sa séance du 17 janvier 1862, le Conseil d'Etat a nommé M. 
Oguey, David, à Orbe, lieutenant de chasseurs du 113^ bataillon. — Le 21, MM. De- 
costerd, Jean-Pierre-Louis-Daniel, à Palézieux, 1er sous-lieutenant de mousque- 
taires no 4 d'élite du ler arrondissement; -— Dubuis, Félix, à Corbeyirier, 1er sous- 
lieutenant de chasseurs de gauche d'élite du 2» arrondissement, — et Favre, AJex., 
à Château-d'Œx; 1er sous-fieutenant de mousquetaires n» 2 d*élite du 2e arrondis- 
sement. 



La Reviie militaire paraît deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et iO francs pour l'étranger. S'adresser, pour tout ce qui con- 
cerne les abonnements el l'administration, à l'imprimerie Pache, à Lausanne, et 
à M. Tanera, éditeur, quai des Auguslins, 27, h Paris. 



kmkm MILITAIRE DO CANTON DE TAIID 



L'annuaire militaire dont l'impression 
a eu lieu au mois de. septembre dernier 
est divisé en 4 parties, savoir : 

lo L'administration militaire vaudoise, 
y compris les commis d'exercices. 

2o La composition du Tribunal militaire 
et les comparâies qui fournissent les Jurés. 

3oLes officiers des divers états-majors 
de la Confédération. 

4p Les officiers de toutes armes du can- 
ton ^ classés par arrondissement et par 
rang d'ancienneté, puis leur répartition 
par nataillon et par compagnie. 

Les demandes doivent être adressées 
au dépôt des ouvrages militaires, chez 
M. Chantrens, à la Cité, ou au capi- 
taine métraux, au commissariat aes 
guerres, à Lausanne. — Prix : 70 cent. 
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EN 1860 

Campagne de Garibaldi dans les Deux- 
Siciles et autres événements militaires, 
jusqu'à la capitulation de Gaête en mars 
1861. — Narration politique et militaire^ 

Par HT. RUSTOUr. 

Traduit de Tallemand avec rautorisation de Téditeur, 
PAB J. VniBN. 

Genève, Joël Cherbuliez. — \ vol. iu-8« 
de 550 pages et un bel atlas. 

Prix: 12 francs. 



LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE, GÎTÉ-DERRIÈRE, 3. 



REVUE MILITAIRE 



SUISSE 



dirigée par F. Lecohte, major fédéral. 



N" 4 Laosanne, 22 Février 1862. Vll« Année 

SOMHAIRÉ. — Réflexions sur Tarmée suisse (fin), — Rassemblement 
de troupes de 1861. — Démissions de Tétat-major fédéral. — 
Nouvelles et chronique. 



RÉFLEXIONS SUR L'ARMÉE SUISSE. 

(Fin). 

> C'est ainsi que , si tous posez pour régie que dans Tordre de 

> bataille le premier bataillon d'un régiment doit être à Faile droite, 

> le second au centre et le troisièrhe à Faile gauche ; si vous donnez 
» V^ifért que h première compagnie du bataillon soit également la 

> première sur la droite et la huitième la dernière sur la gauche ; 

> si vous dites que les hommes du premier rang doivent toujours 

> être les hommes du premier rang, excepté dans de rares mouve- 
» ments, et que les hommes du second doivent toujours être derrière, 

> vous posez une loi qui sera renversée dans le premier quart-d'heure 
» de gueiTe réelle, et qui en outre a le désavantage de nécessiter 
» une quantité de mouvements compliqués , par des contre-marches, 
K des inversions, des contorsions, etc., qui ne servent qu'à prolonger 

> le temps critique entre deux formations. Qui les a jamais vus 

> exercer, dans nos jours de fusils rayés, sous le feu de l'ennemi ? 

> Ce qui arrive alors, c'est une espèce de confusion qu'aucune 

> éducation, si parfaite soit-elle, ne pourra jamais empêcher. 

» Qu'on abolisse ces achoppements dans les évolutions, comme on 

> les a abolis dans les manœuvres de tirailleurs paitout où ils étaient 
» un empêchement, et vous aurez des évolutions merveilleusement' 
» simplifiées, abrégées et rendues plus intelligibles aux troupiers. 

» La compagnie, appelée c peloton, b est l'unité manœuvriére dans 

> l'infanterie française, comme dans la plupart des autres, quoiqu'elle 
B soit en outre subdivisée en deux sections et en quatre demi- 
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» sections. Eh bien ! tout ce qu'il faudrait, ce serait d'en demeurer 
» à cette unité , et de la considérer comme telle dès qu'il s'agit de 
» manœuvres. Si cela avait été fait et que l'idée d'une aîle droite 
» et d'une aile gauche fixes eût été sortie de la tête des troupes, plus 
» de la moitié des nouveaux règlements auraient pu être jetés au 
» feu et auraient donné toute chance d'échapper aux confusions sur 
» le champ de bataillé. Dès que vous considérez le peloton comme 
» l'unité manœuvrière , pourquoi l'unité n» 5 ne serait-elle pas aussi 
» bien entre le n» 4 et le n® 2 , qu'entre le n® 4 et le n® 6, si la 
» conformation du terrain ou des évolutions précédentes montrent 
» que c'est le plus court moyen d'exécuter la manœuvre. 

» Supposons un cas bien simple et assez fréquent dans la pratique. 
» Vous arrivez en colonne hors d'un défilé et vous désirez former 
» une ligne de bataille de manière à bloquer le défilé ou à avancer 
j) de là contre l'ennemi ; quelle peine n'avez-vous pas à sortir de 
» telle manière que vous observiez l'ordre prescrit par les lois des 
» Mèdes et des Perses, tandis que, si vous vous débarrassez des 
» vieilles idées et faites passer une compagnie à droite, l'autre à 
» gauche et ainsi de suite, vous atteignez votre but dans la moitié du 
» temps, vous pienea le plus court chemin, vous prévenez les oon- 
» fusimis et vous tenez vos hommes beaucoup mieux sous vos 
» ordres. i 

j> Prenons le cas opposé. L'ennemi vous suit à travers le défilé et 
I vous voulez l'arrêter à l'issue de celui-ci où vous avez de la place 
» pour vous développer. Quelles contie-raarches n'aurez-vous pas à 
» taire exécuter avec les idées d'aujourd'hui sur la droite et la 

> gauche, le premier et le second rang. Jetez-les à l'eau, et les com- 

> pagnies viendront se former à droite et à gauche de la première, 
i à mesure qu'elles arriveront, feront front et laisseront passer 
» l'arrière-garde au moment où la dernière compagnie aura passé, 
» vous occufKerez la boudie du défilé avec la moitié de votre bataillon 
» prêt à recevoir l'ennemi. » 

Pour l'éoole de batterie nous la simplifierions en cherchant à 
transporter 4 ou 5 hommes sur la pièce et sous le feu de l'ennemi 
en laissant toujours les caissons en arrière, car, remarquons-le, ce 
sont d'ordinaire les caissons qui embrouillent les manœuvres de 
batterie, le règlement permet déjà, à la vérité, ce mode de ma- 
nœuvres, mais dans tous nos exercices il est rare qu'on l'applique, 
car comme l'inspection se fait sur la place d'exercice, il faut habituer 
la ti'oupe à faire ce qu'on lui demandera à l'inspection, sans se 
demander si cela aura une utilité bien réelle en campagne. 
• Un autre point important que nous tenons encore à mentionner est 
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celui de Tinitiative , les armées allemandes en ont presque toujours 
manqué et pensent que du général au soldat chacun doit s'en abstenir, 
tout étant fixé et réglementé d'avance, et il en résulte que dans les 
manœuvres on finit par avoir plutôt une crainte puérile de ses chefs, 
que la crainte de ne pas réussir. En campagne il n'y a rien d'abso- 
lument vrai, tout est relatif; or si d'emblée on fait croire à une 
armée qu'il n'y a de vrai que ce qui est inscrit dans les règlements, 
on tuera l'élan des soldats entreprenants dont l'expérience vaudra, 
dans la plupart des cas, beaucoup mieux que tous ces paragraphes 
inscrits dans les livres. 

Si les conséquences de cette manière de voir sont graves pour une 
armée régulière , combien le seront-elles davantage pour une armée 
de milices qui ne peut avoir une connaissance aussi approfondie de 
ses règlements qu'une armée permanente ; montrons donc à nos 
soldats que nos règlements ne sont là que comme des données géné- 
rales et que l'usage de notre jugement est de la première importance 
pour utiliser ces premiers. 

Voici ce que nous entendons par individualisme : nous désirons 
conserver à chaque homme son caractère et ne pas vouloir mouler 
tous nos soldats sur un type unique, nous désirons laisser à chacun le 
cercle d'activité qui convient à sa sphère, ne pas paralyser l'élan d'un 
inférieur par la crainte de ne pas avoir exécuté exactement l'ordre de 
son supérieur ; il y a une foule de détails de service pour lesquels on 
peut appliquer le proverbe « tous les chemins conduisent à Rome; » 
or si un inférieur, pour des choses d'une importance secondaire est 
constamment retenu par la crainte de propos durs de la part de ses 
chefs, son activité sera paralysée. Il est possible d'arriver, après avoir 
vécu longtemps sous les ordres du même chef, à le connaître telle- 
ment qu'on puisse le comprendre pour ainsi dire à un signe, mais 
nous le demandons, est-ce un avantage? Nous ne le croyons pas, car 
l'inférieur ne s'habituera qu'à obéir et non à penser. 

Un supérieur qui ne s'en remet en rien à l'initiative de ses infé- 
rieurs paralyse leur élan , et il ne sait tirer parti des ressources de 
tous genres dont ses inférieurs sont aussi doués. Dans beaucoup de 
cas, il est plus facile à un supérieur de diriger lui-même quelque 
chose; cela sera sans doute mieux exécuté, mais il ne faut pas 
l'oublier, pendant que le supérieur pensera pour faire exécuter, 
l'inférieur ne fera que d'agir comme une machine. Le supérieur lui 
ayant indiqué en gros ce qu'il y a à faire, l'inférieur se mettra alors 
à l'œuvre , et le sentiment de sa responsabilité lui fera trouver le 
moyen d'arriver au but. Laisser, en un mot, chacun dans sa sphère 
d'activité ; qu'un lieutenant ne veuille pas faire le travail d'un sous- 
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officier, et un capilame le travail d'un de ses lieutenants, ni un 
officier supérieur s'immiscer dans les détails qui ne concernent qu'un 
commandant de compagnie. 

Voici un exemple : une batterie fait une course militaire accom- 
pagnée de bivouac, que se passe-t-il souvent? c'est que ce n'est pas 
le commandant de batterie qui la commande, mais bien effectivement 
l'officier supérieur. C'est ce dernier qui ordonnera d'enrayer, de faire 
atteler en retraite , de faire doubler, de faire les haltes, il indiquera 
l'heure ou il faut faire abreuver, fourrager, en un mot le capitaine 
n'aura rien à faire et son rôle inactif lui pèsera. En lui laissant la 
liberté d'action qui convient à tout chef d'unité tactique, ce dernier 
prendra de l'initiative, il pensera et agira en conséquence. Qu'avant 
le départ son supérieur lui indique l'heure de départ, la longueur de 
la route, le chemin à suivre, l'heure de l'amvée, la place du bivouac; 
qu'il lui indique en outre s'il a une marche à faire en présence de 
l'ennemi, si c'est une marche offensive ou défensive, mais que du 
reste il lui laisse toute liberté d'action. Que la course terminée le 
supérieur réunisse alors tous les officiers, et leur fasse remarquer 
quelles conséquences graves certaines fautes auraient entraînées à 
leur suite en présence de l'ennemi. Nous avons vu cette année, une 
course militaire dirigée de cette manière, et nous nous sommes con- 
vaincu^ que le commandant de batterie y avait beaucoup appris; 
plusieurs fautes avaient été faites et c'était par cela même que son 
supérieur lui faisait senlir après coup l'importance qu'en présence de 
l'ennemi ces fautes auraient pu avoir, que le jugement militaire du 
dit conimandant se formait. 

Une grande différence que nous avons déjà mentionnée , qui saute 
aux yeux de chacun, mais qu'il n'est pas superflu de rappeler ici, 
pour en tirer les conclusions, est le temps dont nous pouvons disposer 
pour tous nos exercices. Le temps nous manque pour obtenir la 
régularité, la précision, la rapidité des mouvements des armées per- 
manentes, et cependant, pour certaines choses nous exigeons la même 
régularité, la même précision ; il n'y a pas accord parfait dans les 
branches de service, par exemple, nous employons beaucoup de temps 
dans l'artillerie à tous les mouvements de la pièce de campagne : les 
à bras en avant et en arrière , qui ne se font jamais en présence de 
l'ennemi, sont exécutés avec un sérieux remarquable, mouvements, 
disons-le , qui sont inconnus dans plusieurs artilleries puisque le 
simple bon sens indique à chaque homme la place où il doit se porter, 
s'il est nécessaire d'avancer ou de reculer une pièce non attelée. 

Le règlement indique toujours exactement le pied duquel il faut se 
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porter à la pièce, la main qu'il faut placer à tel point, quant au fait 
et au prendre, la chose en soi est assez insignifiante; de deux choses 
l'une : ou en présence de Tennenii ces mouvements prescrits par le 
règlement sont de la plus haute importance, ou ils sont secondaires, 
et c'est ce dernier cas qui est le vrai, car quel est Tofficier qui, au 
feu, aurait l'idée de reprendre un soldat qui se serait porté à la pièce 
du mauvais pied, surtout s'il y arrive aussi vite ; or, si ces mouve- 
ments sont secondaires, que nos règlements nous laissent plus de 
latitude, et ne fatiguons plus nos soldats par tous ces petits détails qui 
l'ennuient sans utilité, puisque celui qui commande reconnaît qu'à 
l'heure du combat il fermera les yeux sur tous ces détails. Pendant 
les* premières semaines d'une école d'artillerie, chaque instructeur 
lient à ce que les règlements de l'école de la pièce soient exécutés 
avec la plus grande précision , puis l'école de batterie commence et 
alors nécessairement il faut se relâcher de cette exactitude, les fautes 
que chaque soldat fait, il continue à les faire, mais cela ne gêne en 
aucune manière l'ensemble. 

Nous mettons dans notre manière d'instruire la même exactitude 
et la métne ponctualité en toutes choses, et nous le devons, puisque le 
règlement le prescrit, et cependant une fois que nous en arrivons à 
l'emploi de l'artillerie en campagne, chaque soldat peut remarquer 
que tout n'a pas la même importance. 

Mais l'on nous demandera : que désirez-vous? Nous voudrions que 
les règlements nous permissent de montrer à chaque homme ce qui 
est indispensable, de ce qui n'est que secondaire, et qu'ils nous auto- 
risassent à fermer les yeux sur une foule de petits détails qui fati- 
guent sans utilité le soldat et l'officier. Il y a assez de choses importantes 
à retenir pour ne pas fatiguer la mémoire par des détails d'une im- 
portance toute secondaire ; qu'on nous autorise donc à lui dire : voilà 
ce qui est indispensable, voilà ce qui n'est qu'accessoire, et les choses 
importantes seront alors observées beaucoup plus scrupuleusement. 

Il n'y a aucun doute que si chaque homme connaissait ses règle- 
ments très-exactement ce serait bien la manière la plus rapide 
d'exécuter tous les mouvements ; mais comme cela n'est pas le cas, 
le soldat perd un temps précieux en s' efforçant de se remettre en 
mémoire ce que le règlement prescrit, lorsque son simple bon sens, 
si on l'avait autorisé à en faire usage , lui indiquerait ce qu'il aurait 
à faii'e. 

Les écoles de recrues terminées, le jeune artilleur entre dans sa 
batterie, celle-ci prend part à un cours de répétition, à un rassem- 
blement de troupes ; ici le temps manque , et quantité de ces détails 
auxquels on tenait jadis avec tant d'exactitude sont alors négligés ; 
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ainsi nous le voyons, dans la pratique nous agissons différemment 
sans que pour cela nous en remarquions d'inconvénients. 

Il faudrait , ce nous semble , se poser une question : voulons-nous 
que nos troupes manœuvrent avec la précision «et la régularité des 
armées permanentes ? Alors tenons à tous ces détails, mais renonçons 
à la chose essentielle , c'est-à-dire aux exercices de carnpagoe, car le 
temps nous manque ; ou voulons-nous donner à nos troupes une idée 
juste de la guerre ? renonçons à. tous ces détails» simplifions nos 
règlements, de cette manière nos troupes en arriveront, non pas à 
manœuvrer plus exactement, mais plus vite et mieux, car elles feront 
usage de leur intelligence. 

Nos troupes n'auront jamais la précision des armées prussiennes, 
par exemple; mais nous sommes peines de le dire» nos règlements 
sont faits et en partie ensieignés comme si c'étaient des soldats prus- 
siens que nous eussions sous nos ordres. 

Mettons donc nos règlements en harmonie avec les exigenoes d'une 
armée de milices, car il y a évidemment quelque chose de fautif 
dans le système actuel. 

Dans une armée régulière, tout semble avoir la méoie valeur, nsais 
dans une armée de milices, il ne peut en être ainsi; car pour ne pas 
s'aigrir d'une certaine sévérité pédantesque, il faut avoir déjà servi 
pendant quelques années ; or si nous faisons croire qu'un sokkt qui 
n'a pas nettoyé ses boutons ou tendu bien proprement les couvertures 
de son lit est aussi coupable que celui qui arrive tard à l'appel, cer- 
tainement nous n'avons pas compris la manière doat un milicien doit 
être conduit. Ainsi donc, là aussi, grande divergence dans la manière 
de conduire la troupe. Chacun de nous sait combien il est difiicile 
d'obtenir de la milice cette exactitude qu'on exige d'une troupe de 
ligne; or si, en cela, nous voulons imiter cette dernière, cela veut 
dire punir, et punir toujours : le mal n'est pas seulement alors dans 
la punition, mais dans ce qu'on ennuie et dégoûte le soldat. Nous 
avons en Suisse des hommes voués à l'instruction militaire, qui ont 
un talent remarquable pour former en fort peu de temps des recrues. 
Si un officier de troupes de ligne pouvait parfois en juger de ses 
propres yeux, il resterait dans l'étonnement et l'admiration ; en Suisse 
l'on sait cela parfaitement bien,, et l'on en tire la conclusion que nous 
pouvons en arriver à suivre de près une troupe de ligne ; malheu- 
reusement cette manière de raisonner nous paraît renfermer une 
grave erreur. Ce sont des instructeurs qui commandent, soit des of- 
ficiers qui ont une habitude très grande d'enseigner ; ils ont, pendant 
leur longue carrière, eu l'occasion de faire bien d^ expériences; 
lorsqu'ils commandent eux-mêmes, les soldats manœuvrent avec ra* 
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pîdilé et précision, et Ton peut dire que même dans beaucoup de 
cas, les manœuvres laissent peu à désirer; mais ne l'oublions pas, 
si un instructeur peut tirer un grand parti de nos soldats, ce n'est 
pas lui qui les commandera au feu ; nos so-ldats une fois incorporés 
dans leurs corps et en campagne, seront commandés par leurs offi- 
ciers, et alors qu*en adviendra-t-il? La troupe, habituée à manœu- 
vrer avec précision, manœuvrera alors plus lentement et moirts exac-^ 
tement, parce qu'elle sera moins bien commandée ; nos soldats se* 
ront comme désorientés, jusqu'à ce qu'ils aient oublié l'exactitude 
toute mathématique de leurs premiers exercices. Ne serait-il pas pré- 
férable d'enseigner â nôS hommes ce qu'ils doivent retenir, et de ne 
pas les faire manœuvrer avec cettei précisions de troupes de lignes, 
puisque également, sons le ten de l'ennemi, ils ne se serviront que 
de mouvements simples^ efl exécutés avec moirts de précision. 

L^n juge beaucoup du militaire suisse d'après l'impression (fo'il 
produit un jour d'inspie^clion ; l'on voit une troupe propre, bien équi- 
pée, avec un beau matériel, les manœuvres sur la place d'eterefee 
se font avec une certaine précision, puisque la plus grande partie du 
temps a été employée à ces exercices, et le public, peu connaissemr, 

est convaincu que c'est tout ce qiu'on doit demander d'une armée ; 

l'opinion publique est formée. Mais nous nous adressons aux offîevers: 
de l'armée, sera-ce de cette échelle dont nous devrons nous servir 
pour mesurer la valeur de nos troupes au jour du combat? 11 faut 
plus qu'une troupe bien exercée, il faut, ce dont le public ne peut 
juger, des officiers el des soldats qui aient une idée juste dfe lai 
guerre, et cette idée ne s'acquiert pas suï; la place d'exercice. 

Il est facile en outre à un instructeur un pefu habile de préparer 
ses soldats de manière à répondre assez bien au jour d'inspection!; 
c'est même parfois surprenant de voir tout ce qiu'on a ptf loger éàm 
la tête de nos hommes en si peu de temps; mais si nous nous le 
demandons sérieusement, le résultat' de l'examen oral qu'on fait subir 
a-t-il une valeur bien grande? Nous répondrons non, car Von a 
rempli ces têtes d'une science qui n'est dans beaucoup de cas qd'u'ne 
science de mémoire, et nous sommes convaincus que quinze jours 
après l'inspection, nos soldats, rentrés dans leurs foyers, ottt oublié 
une grande partie de ce qu'on leur avait appris. Un homme ne 
retient que ce qu'il a appris à l'aide du jugement et de la réflexion. 
A quoi une nomencllature détaillée de toutes tes parties des pièces 
et voitures de guerre peut-elle servir? un constructeur seul peut 
en avoir besoin. Qu'un soldat connaisse les parties essentielles de soai 
arme, qu'il en connaisse surtout l'emploi, voilà l'essentiel; ce n'est 
pas lui qui la réparera. 
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Un autre point important que nous tenons encore à si^aler, se- 
rait de faire les cours de répétition de deux bataillons, par exemple, 
simultanément avec une batterie; si vers la fin du cours ces diffé- 
rentes armes pouvaient manœuvrer un ou deux jours ensemble, 
il y aurait sans doute un grand profit pour toutes deux; d'abord 
chacun aurait une idée plus juste de l'emploi des différentes armes ; 
elles apprendraient à se soutenir mutuellement; elles feraient, en 
un mot, ce qu'elles doivent faire en campagne. L'utilité de telles 
manœuvres pour l'officier supérieur appelé à les commander, serait 
immense. 

En continuant le système actuel, avons-nous des chances de voir 
notre armée plus développée et mieux exercée dans dix ans qu'au- 
jourd'hui? Mais si dans ces dix ans le temps de service reste le même, 
nous ne saurions pas où chercher la cause d'un plus grand dévelop- 
pement. Certainement, sous le point de vue de l'organisation il y 
aura de grand progrès, mais sous le point de vue de la manœuvre, 
nous en doutons, car nous faisons tout ce que nous pouvons. 

Résumons maintenant ce que nous venons de dire : 

Nous demandons maintenant que la base de notre système militaire 
repose sur le principe qu'une armée de milices doit être différente 
d'une armée permanente; que la manière de l'instruire soit antre 
que celle en usage dans les pays qui nous avoisinent ; que nos règle- 
ments soient simplifiés, faciles à retenir, et ne contiennent que ce 
qui est m^gent pour la guerre ; que nous nous dégagions d'une quan- 
tité d'errements qui nous viennent des temps anciens ; que pour l'in- 
fanterie, comme cela existe pour l'artillerie, l'inversion soit reconnue ; 
que l'on admette que le 2« rang a la même valeur que le premier ; 
que par conséquent l'on supprime toutes les conU'e-marches ; qu'on 
facilite aux chefs d'unités tactiques tons les mouvements sans les brider 
et les gêner par des idées d'inversion à éviter. 

Que l'on développe le jugement de chaque homme ; qu'on con- 
serve les individualités et leur permette de prendre un certain essor ; 
que l'on- développe l'initiative; que l'on mette de côté toutes les 
sciences de mémoire; que l'on ne manœuvre qu'avec des supposi- 
tions; que l'on «indique bien exactement avant un mouvement, pour- 
quoi on le fait de préférence à un autre par rapport à l'ennemi ; que 
l'on n'exerce pas plus longtemps que cela est strictement nécessaire 
les évolutions du règlement, mais qu'on les applique le plus tôt pos- 
sible ; que Ton ne oraigne pas de montrer à la troupe ce qui .est in- 
dispensable d'avec ce qui n*est que secondaire. Négligeant l'acces- 
soire, nous pourrons tenir d'autant plus sévèrement aux choses im- 
portantes. Nous demandons que nos officiers supmeurs soient i même 
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de développer leur initiative en étant appelés à commander des 
armes réunies. 

Nous demandons de chaque homme trois choses : qu'il soit ponc- 
tuel, et que pour lui le signal du tambour ou du trompette soit un 
ordre suprême; que chaque homme soit à son poste au premier si- 
gnal; voilà ce à quoi nous voulons tenir avec la plus grande sévérité. 
Nous demandons une obéissance sans réplique ; que les galons d'un 
appointé et son ordre aient en réalité la même autorité que l'épan- 
lette d'un officier; sur ce point, nous n'admettons aucun compromis. 
Nous demandons, pendant les heures de service, bonne volonté, at- 
tention, zélé ; punitions sévères pour les fautes causées par la mauvaise 
volonté, et pour les cas d'indiscipline, l'usage entier des lois mili- 
taires. 

N'y aurait-il pas une certaine grandeur à la vue de cette armée de 
citoyens, qui tout en conservant plus ou moins leur individualité, 
exempte de tout pédantisme, obéiraient cependant et par cela même à 
la voix de leurs chefs. 

La Suisse suit en politique sa marche propre; quel est le pays 
qu'on puisse lui comparer? Pourquoi, en fait de militaire, n'aurions- 
nous pas notre système à nous ? 

DE Perrot, 

capitaine fédéral, instructeur d'artillerie. . 



RASSEMBLEMENT DE TROUPES DE 4864. 

Ce rassemblement a présenté un caractère différent de ceux qui 
avaient eu lieu les années précédentes. En adoptant le projet qui a 
été mis à exécution, on a eu pour but d'employer tout le temps 
consacré au rassemblement, à effectuer avec les troupes réunies, des 
marches et manœuvres se rapprochant autant que possible de ce qui 
devrait effectivement avoir lieu en campagne. 

Faire exécuter aux troupes les marches qu'elles auraient à entre- 
prendre dans un cas sérieux, leur faire simuler des combats sur les 
points où elles auraient réellement à combattre, les faire bivouaquer 
pendant tout le temps des manœuvres, les tenir toujours en mouve- 
ment et sur le qui-vive , chercher, en un mot, à leur donner autant 
que possible une idée exacte de ce qu'elles auraient à faire, si elles 
devaient réellement opérer dans le pays montueux choisi pour le 
rassemblement de 1861, tel a été le but que s'est proposé le com- 
mandant en chef. 

L'épreuve consistait surtout à âavoir si les milices suisses, com- 
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posées d'hommes peu habitués à ce genre de fatigues, sont en état 
de les soutenir ; puis en second lieu, si ces milices peuvent entrer en 
campagne d'un moment à Tautre et si elles sont capables de rendre 
dès Tabord et sans de longs exercices préparatoires les services que 
le pays peut être dans le cas de réclamer d'elles. — Une telle 
épreuve était intéressante, et ce n'est pas sans anxiété qu'elle a été 
tentée. Elle a réussi, et l'on est aujourd'hui, autorisé à tirer du ras- 
semblement de 1861 la conclusion que les milices suisses peuvent 
remplacer efficacement, à un moment donné, l'armée permanente 
que la Suisse ne possède pas. 

Le terrain choisi pour servir de théâtre aux manœuvi^es est cette 
partie de la Saisse connue dans l'histoire militaire par les combats 
héroïques que s'y sont livrés les troupes françaises, autrichiennes > et 
rosses en 1799. 

Du massif du St-Gotbard s'échappent dans quatre directions oppo^ 
sées le Rhône, le Tessin, le Rhin et la Reuss. Les vallées creusée» 
profondément par ces quatre cours d'eau importants, se relient à 
leurs sommets au nœud du St-Gotbard. 

Les vallées de la Reuss et du Tessin se dirigent l'une au nord, 
l'autre au sud, et sont parcourues dans le sens de leur longueur par 
une chaussée carrossable qui franchit le col du St-Gothard à un point 
élevé de 6450 pieds au-dessus de la mer. — Cette route, parfaite- 
ment construite et entretenue avec soin, est, par suite de la configu- 
ration du terrain, des nombreux ponts sur lesquels elle traverse la 
Reuss et le Tessin, aisée à couper en plusieurs points. 

Ihi côté du nord, cette route vient aboutir au lac des Qualre-Can- 
ions, à Fluelen, près d'Altorf, et la navigation est le seul moyen dont 
on puisse disposer actuellement pour aller au-delà de Fluelen et 
communiquer soit avec Schwytz, soit avec Lucerne. 

Dans le fond, près d'Altorf, depuis le lac jusqu'à Kluss, la vallée 
est large, et son sol, sensiblement horizontal, permet à des troupes 
nombreuses de s'y développer convenablement ; mais au Air et à me- 
sure que Ton remonte la vallée, elle se resserre, les pentes des mon- 
tagnes deviennent de plus en plus abruptes, et l'on rencontre à 
chaque instant des positions éminemment favorables à la résistanee, 
qui ne demandent pour être convenablement occupées qu'un nombre 
restreint de défenseurs, et qui ne permettraient pas le développement 
de nombreux assaillants. 

n en est à peu près de même pour la vaUée du Tessin, sur le ver- 
sant sud du St-Goàiard. 

Le Rhône, en s'édia{^panl du glacier qui porte son non, crease 
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lac de Genète ; uae grande route venant de la Suisse occidentale se 
joint à Brigue avec la rowtc du Simplon, et est prolongée ea remon- 
tant le coui's du Rhône, depuis Bi igue jusqu'à Oberwald, par la roule 
de moyenne largeur, carrossable, qui a été terminée en juillet passé. 

Mais depuis Oberwald, pour atteindre le nœud du Sl-Gothard et 
venir rejoindre la vallée de la Reuss, il faut franchir le col de la 
Furka, haut de 8000 pieds au-dessus de h mer, et pour cela il 
n'existe d'autre moyen qu'un sentier difficile et mal entretenu. 

Le Rhin, qui co^le d'abord de l'ouest à l'est, jusqu'à ce qu'il ^t 
atteint Coire, où il tourne brusquement vers le nord, dessine aussi 
une vallée profonde qui communique avec le St-Gotbard par un sim- 
ple sentier passant par le col de l'Oberalp (6200 piedis) et venant 
déboucher dans la vallée d'Urseren, près d'Àndermatt, en face du 
sentier qui de la Furka, par Realp, vient déboucher dans le oaêoie 
vallon d'Urseren, près d'Ospenthal. 

Si, comme cela était le cas dans les manœuvres, on suppose qu'un 
ennemi venant du sud a envahi le sol suisse et a occupé lé St-Gothard 
et la vallée de la Reuss, et qu'on se propose d'aller l'attaquer dans 
ces positions et de le refouler sur le versant sud des Alpes, on ne 
peut disposer pour marcher à lui d'aucune voie carrossable, et l'on 
est réduit, pour opérer, à recourir soit aux moyens que la navigation 
du lac des Quatre-Cantons peut fournir, soit aux passages ^e montagne 
qui donnent accès dans la vallée de la Reuss depuis lelac des Quatre- 
Canlons jusqu'à la vallée d'Urseren. 

Ces différentes voies sont les suivantes : 

l^ Le lac des Quatre-Cantons, par lequel on arrive à Fluelen, à 
l'extrémité inférieure de la vallée de la Reuss. 

2^ Le Schœneck^Pass, qui de Stanz conduit à Seedorf, petit village 
situé sur la rive gauche de la Reuss, en face de Fluelen, en fran-* 
chiâsant la chaîna qui sépare la vallée de la Reuss du canton d'Un- 
terwalden ; ce col est élevé de 640O pieds au-dessus de la mer. — X 
Seedorf se trouve un pont sur la Reuss. Sentier difficile, surtout 
sur le versant est. . 

3f> Le Surenen-Pass ^ qui de Stana en passant par Engelberg e! 
framchissant la même chaîne, conduit à Âttinghausen, sur la rive 
gauche de la Reuss, un peu au-dessus d'Altorf. A Attinghausen se 
trouve un pont sur la Reuss. — Le coî de Suarenen est élevé dte 7050 
pieds au-dessus de la mer. Sentier long et fort pénibte, rarement 
pratiqué. 

4» Le SuHen^P^s, qui de Meyringeni eoodirit, eo laranrersanfe la 



— «0 — 

même chaîne, à Wasen, village bien situé, sur la rive gauche de la 
Reuss. Wasen est sur la grande route du St-Gotbard. Cette route, 
en aval du village, traverse la Reuss sur un pont de pierre dit Poni 
du Moine, et à la même distance en amont, elle le traverse encore 
sur un autre pont de pierre. Le col du Susten est élevé de 7100 
pieds au-dessus de la mer. Sentier long, mais moins difficile que les 
deux précédents ; il est peu fréquenté. 

5« Le Grimsel et la Furka. Par le Grimsel, on arrive de Mey- 
ringen au glacier du Rhône, où l'on rejoint le sentier qui d'Oberwald 
(Haut-Valais), va en franchissant la Furka déboucher à Hospenthal, 
sur la rive droite de la Reuss. Le col du Grimsel est élevé de 6800 
pieds. L'hôtel du glacier du Rhône est à 5850 pieds et le col de la 
Furka à 7500 pieds au-dessus du niveau de la mer. Le chemin du 
Grimsel est long, mais bien entretenu. La descente sur le glacier du 
Rhône est raide, mais peu longue ; le sentier de la Furka est pénible 
et mal entretenu. 

6o Le Kinzinger-Kulmy qui conduit du Muottathal (vallée qui dé- 
bouche à Schwytz), dans la vallée de la Reuss. On descend du Kin- 
zinger-Kulm dans le SchaBchenthal, à une demi-lieue environ au- 
dessus de Burglen, où ce dernier vallon débouche lui-même dans la 
vallée de la Reuss, sur la rive droite de cette rivière, un peu au- 
dessus d'Altorf. Le Kinzinger-Kulm est haut de 6370 pieds au-dessus 
de la mer; c'est un passage long, difficile, et fort peu fréquenté. 

7® Le Klausen-Pass, qui, de Glaris, en remontant le Linthal, con- 
duit dans le Schaechenthal, que l'on suit jusqu'à son débouché à Bur- 
glen, dans la vallée de la Reuss. Le Klausen est élevé de 6040 pieds 
au-dessus du niveau de la mer ; c'est un passage assez long et parfois 
assez pénible. 

Aucun autre passage ne donne accès dans la vallée de la Reuss, à 
moins de faire un détour très considérable et d'aller prendre à Coire 
la vallée du Rhin pour passer le Kmtzli-Pass, qui de Sedruns conduit 
à Amsteg, ou pour passer l'Oberalp, qui de Sedruns conduit à Ander- 
matt. 

Vu le nombre restreint de troupes disponibles, et pour ne pas faire 
un trop grand nombre de détachements, on fit abstraction du Kinzin- 
ger-Kulm, de même que pour éviter un détour inutile au détache- 
ment qui devait pénétrer par la Furka dans la vallée de la Reuss, 
on le dirigea directement de Sion, sa place d'armes, sur le glacier du 
Rhône, en supposant qu'il y était arrivé par le Grimsel. 

Les opérations à exécuter se divisaient en deux parties : 

4o Expulser de la vallée de la Reuss un ennemi qui était censé y 
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avoir pénétré en remontant la vallée du Tessin et franchissant le St- 

Gothard : 

' - • 

2o Après avoir réussi dans cette première tâche et avoir refoulé 
Tennemi dans la vallée du Tessin, la division devait, par un mouve- 
ment rapide sur la droite, se porter à marches forcées au secours des 
troupes suisses, qui étaient censées occuper le Valais, et que Ton 
supposait refoulées par un ennemi venant de l'ouest. 

Dans la première partie, on avait devant soi un adversaire que Ton 
combattait et que l'on devait repousser au-delà du St-Gothard. Dans 
la seconde partie, on avait d'abord des marches pénibles à faire, et 
ensuite l'on était de nouveau en présence d'un ennemi que l'on de- 
vait repousser sur Sion. 

C'est dans cette ville que les troupes devaient être licenciées. 

Telle était l'idée générale; en l'adoptant on avait eu en vue de 
procurer aux officiers et aux troupes l'occasion de s'exercer : 

1° A employer la navigation pour les transports de troupes; 

2"* A opérer des passages de montagnes très difficiles, d'abord en 
détachements peu nombreux, puis en colonnes d'une importance 
assez grande ; 

S^ A exécuter des marches en combattant, sur un terrain inconnu, 
changeant chaque jour , d'abord de nature montagneuse et alpestre, 
puis plus tard sur un terrain accidenté, il est vrai, mais cependant 
partout praticable ; . 

4^ A faire tous les jours des marches fatigantes, entremêlées ,de 
combats, et quand il n'y avait pas lieu de combattre, les étapes deve- 
naient très longues (9 à 10 lieues). Ces marches devaient avoir lieu 
à travers les sentiers presque impraticables de nos Alpes, comme 
aussi sur les routes poudreuses et brûlantes du Valais. 

Ces opérations devaient surtout être utiles aux officiers de l'état- 
major et aux officiers de toutes armes, en leur donnant une idée 
aussi exacte que possible du service qu'ils auraient à faire en cam- 
pagne, et en leur faisant connaître les devoirs de l'officier vis-à-vis du 
soldat. De plus, dans ces marches et ces combats sur un terrain tou- 
jours nouveau, leur initiative individuelle devait trouver une occasion 
favorable de se développer. 

La division des troupes en détachements manœuvrant isolément 
dans un but d'ensemble, fournissait aux officiers dirigeant ces déta- 
chements le moyen d'assumer une responsabilité et d'agir spontané- 
ment. 

(A suivre.) 



DÉMISSIONS DE L'ÉTAT-MAJOR FÉDÉRAL, 



Le Conseil fédéral, dans sa séance du 5 février^ a, sur leur de- 
mande, accordé leur démission aux officiers suivants : 

H. le colonel fédéral, Frby, Auguste, a Aarau, 

» le lieut. -colonel » Stbinun, Charles, Sl-Gall, 



I» Id. 

Id. 
» le major 
» le Keutendtit 

Id. 



n le colonel 

Id. 
i> fe mèior 
» Id. 

Id. 

U. 
» le capitaine 

» le colonel 
» le capitaine 

» le major 
» le capitaine 
« Id. 



Id. 
Id. 
M le lieutenant 



» 
» 

n 



» 



» 



M 



i> 



» 



» 



» 



LissiGNOL, Tliéodore, de Caroug», 
VoGBL, Jean-Jaques, à Zurich, 
Sbiler, Frédéric, à Inierlaken, 
R«spiN6Bti, Jaques, de Bâie, 
Db Rbding-Bibbregg, Nasar, à Bchwytz, a 

Stehlin, Jean-Jaques, à BâIe, 
Wumtbmiibbgbr, Rodolphe, h Berne, 
RusT, Front, à Soleure, 
Imbr, Fréderich, a la Neuveville, 
GiAÂRO, P.-A. Louis, à Roche. 
DuBiED, Louis-Gusiave, à St-Sulpice. 
Henzi, Bernhard, à Berne, 






e) Btat-Bu^or Jadiciaire» 

BauoigsRR, Pm à Wobien, 
Fhey» Samuel, à Gontenschwyl, 

RiETscHi, Théodule, à Lucerne, 
Theiler, Placide, à Bienne, 
Mbter, Charles, à Cnlly, 



» 
» 
» 



litalre. 



» 



» 



e) EUit-maJor • 

OsGHWALD, Martin^ de Tha^ngen, 
Walder, Hermann, à Wengi, 
De Cocatrix, Xavier, à Sion, 



né en 1811 


» 


1812 


» 


1820 


» 


1815 


M 


1823 


» 


1831 


f » 


1833 


» 


1803 


>• 


1808 


>l 


1806 


»1 


1825 


» 


4830 


» 


1827 


» 


1824 


» 


i606 


» 


1820 


» 


1829 


» 


1809 


I> 


1824 


» 


1824 


» 


1820 


» 


182S 


, w 


1816 



» le vétérinaire avec rang de lieutenant Dufey, Âbram, à Palézieux, »> 

Secrétaires d'état-mi^or. 

» BuRKHARDT, Gcorgcs, à Bûrglen. 
» Ecoffey, Jean-Abram, de Genève. 

(Ce dernier ayant quitté le pays sans en avoir donné connaissance, a été rayé 
des contrôles.) 
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MM. les colonels Stehlin, Fret, Wurstbmbbrgsr et Brugqissbr; ' 

M. le lieutenant-colonez Steinlin ; 

» le major Rust ; 

» le capitaine Theileh, 
ont conservé les prérogatives de leur grade, d'après Part. 36 de l'organisation 
militaire fédérale. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 



NeaeliAtel. — Le budget militaire, voté le 18 décembre 1861, prévoit pour l'année 
1862, une dépense de 135,566 Ir. Les deux bataillons d'élite (n»» 6 et 23) seront 
appelés à Colombier pour y faire un cours de répétition de 14 jours. 

La loi militaire, votée le 27 décembre dernier, n'attend plus, pour être promul- 
guée, que la sanction de l'autorité fédérale à laquelle elje est actuellefdent soumise, 
Les qvelqu^s changements apportés pas le Grand Gofiseil au projet du Conseil d'Etat, 
sont essentiellement les suivants : La classe de l'élite fédérale comprend les hom- 
mes de 20 à 29 ans ; celle de la réserve, ceux de 29 à 34 ans, et celle de la land- 
wehr, ceux de 34 à 44 ans. — Dans l'élite et la réserve, les lieutenants sont tenus 
au service jusqu'à l'âge de 36 ans ; les capitaines jusqu'à 40 ans, et les officiers 
supérieurs jusqu'à 45 ans. Dans la landwehr, les lieutenants et capitaines jusqu'à 
45 ans, les officiers supérieurs jusqu'à 50 ans. — L'élite sera appelée tous les deux 
ans à des exercices qui dureront six jours pour les soldats, et douze jour pour les cadres. 
Pour la réserve, quatre jours pour les soldats et .six jours poui^ les cadres, La land- 
wehr sera appelée tous les trois ans en caserne, pour y être exercée pendant quatre 
jours. Elle sera en outre inspectée chaque année. 

Les conseils de réforme appelés à statuer sur les cas d'exemptions pour l'an- 
née courante siégeront dans tout le canton, les 24, 25 et 26 iévrier. 



Fribonrg. — Le Conseil d'Etat du canton de Fribourg , a confirmé , dans sa 
séance de 8 courant , le tribunal militaire actuel pour l'année 1862, composé de : 

MM. Gerbex, lieutenant- colonel,. 
ScHORDERET, commandant , 
Chollet, Louis, major, 
Câstella, Tobie, capitaine, 
Egger, X., capitaine, 
Glasson, Félix, capitaine, 
Câstella , Théodore, capitaine, 
WiNCKLER, Jean-Baptiste, lieutenant, 



comme 


Grand juge. 


» 


Suppléant, 


n 


Juge, 


» 


Suppléant: 


» 


Juge, 


» 


Suppléant, 


j» 


Greffier. 


A 


Suppléant. 



Vand. — Dans sa séance du 1er février 1862, le Conseil d'Etat a nommé MM. 
Deladœy, Frédéric, commissaire des guerres, à Lausanne, lieutenant-colonel, — et 
Eynard, Gabriel-Jean-Jaques, à Vincy-Gilly, 2^ -sous-lieutenant de carabiniers ù» 3 
de réserve, arrondissements n«8 4 et 7. — Le 4, MM. Rochat, Jean-Moïse, à l'Abbaye, 




mousquetaires 
arrondissement ; — Cottier, Alfred, à Rougemont, l«r sous-lieutenant de mousque- 



• 
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Adjudant, s»-lîeutenant fédéral C. Weber. 

Ijd. . id. » Vanotti. 

Médecin de division, major > P. Berry. 

Vétérinaire de division, lieutenant > SI Bieler. 

A cet état-major de la division avaient été attachés pour le com- 
mandement des détachements ou des brigades que l'on pourrait 
former suivant les circonstances, les officiers d'éftit-major suivants : 

Lieuten. -colonels, Meyeb, Welti.; 

Majors, J. Feiss, Krauss, C. Zelger, Ch. Tschanz, 

Aymon de Gingins ; 
Capitaines, Stephan, Ragazzi, de Roulet, L. Murisier, 

J. SoLïOz; 
Lieutenants, Davall (état-major d'artillerie), C.-A. von May ; 

Sous-lieutenant, Isaac Munier. 



Génie. 

Hommet. Cheranx. 

i copipagnie de sapeurs n^ 3, Argovie .... 400 — 

Artillerie, 

4 batterie artillerie de montagne n» 27, Valais .405 39 

4 > » » 55, ». 83 29 

* 

Cavalerie. 

4 compagnie de guides n® 7, Genève .... 34 36 

Carabiniers. 

4 » no 44, Niedwald 86 — 

4 )» » 37, St-Gall 443 — 

4 » » 45, Tessin 89 — 

4 » » 7, Valais 96 — 

Infanterie. 

4 bataillon » 54, Grisons . 548 3 

4 » > 53, Valais ....... 648 3 

4 » » 54, Berne . 624 * 4 

4 » » 443, Vaud 648 5 

Parc. 

4 détachement de soldats de parc ..... 7 — 

Ambulance. 

Personnel de 4 sections d'ambulance . . . . • 45 — 

A ajouter : état-major 48 32 

Total, 3484 l54 



1 
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Ne sont compris dans cette énumération que les hommes et les 
chevaux militaires. Tous les hommes et chevaux employés aux trans- 
ports n'en font pas partie. 

L'état-major se réunît à Lucerne, le 5 août, pour y recevoir une 
instruction préparatoire. Des divers officiers qui le composaient, les 
uns se partagèrent les travaux d'organisation de la division, les autres 
furent envoyés sur le terrain où devait avoir lieu la première partie 
des manœuvres, pour le reconnaître. Puis ils se rendirent chacun 
aux divers points qui leur furent assignés pour le commencement des 
opérations. 

Les troupes des diverses armes furent appelées à des cours de ré- 
pétition dans les différentes places d'armes. Ces cours, pour les armes 
spéciales, furent dirigés par les instructeurs fédéraux de ces armes. 
Pour l'infanterie, ils eurent lieu dans les cantons respectifs, sous 
la direction des autorités militaires cantonales. 

Les époques de ces cours avaient été calculées de manière que les 
diverses troupes pussent quitter les localités où ces cours avaient lieu, 
et être transposées aux divers points qui leur avaient été assignés, 
pour le jour où les manœuvres devaient commencer. 

Un des principaux soins du commandant en chef avait été d'assurer 
aux soldats une bonne nourriture, et en même temps de les débar- 
rasser de la gêne que certaines parties du costume militaire appor- 
tent dans la marche. 

C'est ainsi que la ration de viande avait été portée à une livre par 
homme et par jour, et que l'on avait accordé une distribution quoti- 
dienne de vin. 

Les rations étaient distribuées tous les jours. Le soldat mangeait le 
matin la soupe avant le départ. Il emportait la viande dans sa ga* 
melle pour la manger pendant la journée. En arrivant au bivouac 
on faisait la soupe du soir. 

Quant à l'uniforme, l'on avait autorisé les troupes qui avaient des 
vestes à laisser chez eux l'habit ou la tunique, et Ton n'avait exigé 
que la veste et la capote. — Pendant toute la durée du service, la 
troupe a été en capote. L'on avait recommandé aux officiers de laisser 
aux soldats la liberté de se mettre à leur aise, de leur faire ôter la 
cravate et de la garder pour le froid ; de les autoriser à mettre ou à 
ne pas mettre leurs guêtres, suivant que cela leur était plus agréable; 
bref, on avait laissé de côté toute exigence au point de vue de la 
tenue, pour porter son attention sur la manière dont le service se 

ferait. 
Les officiers d'état-major avaient reçu l'ordre de laisser à la maison 
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le chapeau, si incommode en campagne, et ils portaient seulement la 
casquette. 

L'expérience a justifié ces mesures. La troupe n'en avait pas moins 
bonne façon, et elle a supporté avec plus de facilité les fatigues. 

Une innovation qui a été introduite cette année avec succès, c'est 
l'emploi des tentes-abris. Quoique par l'obligation de porter sa por- 
tion de tente, le soldat se trouve avoir une charge un peu plus forte, 
néanmoins aucun ne s'est plaint de ce surcroit de charge, asssurés 
qu'ils étaient d'avoir pour la nuit un abri contre les intempéries. Il 
est hors de doute que c'est à l'emploi des tentes-abris que l'on a du 
la faible proportion de malades. Quand on considère que la troupe a 
manœuvré et marché pendant des journées entières, par une chaleur 
qui s'est élevée jusqu'à 28 o Réaumur, que pendant la nuit le ther- 
momètre est descendu jusqu'à zéro, et que malgré ces variations 
brusques de température, le nombre des malades a été si faible, on 
est forcé de reconnaître que c'est à la tente-abri que l'on est rede- 
vable de cet heureux résultat. Sans elle, il eût été impossible de faire 
bivouaquer la troupe dix fois sur douze jours. Mais outre cet avantage, 
Fadoption de la tente-abri a celui de permettre de tenir la troupe 
beaucîoup mieux en main, de l'établir loin des villes et des villages, 
où les cantonnements sont souvent une école d'indiscipline. 

Il serait à désirer que toute l'armée fût pourvue de ces tentes, de 
manière à supprimer presque complètement l'usage des cantonne- 
ments. Dès qu'une troupe quelconque serait appelée à un service, 
elle recevrait ses vivres et vivrait au bivouac. On soulagerait ainsi 
la population des villages traversés par des troupes de la charge des 
logements, charge très onéreuse pour eux; la Confédération ferait 
une économie sur les frais qu'entraîne pour elle les cantonnements, 
et les journées de route, au lieu d'être, comme cela est souvent ac- 
tuellement, une occasion de démoralisation pour la troupe, seraient 
une partie essentielle de l'instruction militaire. 

Le commandant en chef avait adopté le système qui consiste à se 
borner à faire seulement marquer l'ennemi, et avait désigné pour 
remplir ce rôle la compagnie de carabiniers n^ 37, de St-Gall. Il avait 
chargé du sbin de diriger ses mouvements M. le major Krauss, qui 
s'acquitta de cette tâche difficile avec une activité et une intelligence 
qui méritent de grands éloges. La troupe sous ses ordres s'est mon- 
trée digne de son chef par son zèle, par la vigueur avec laquelle elle 
a supporté les fatigues exceptionnelles que ce rôle lui imposait, ainsi 
que par l'intelligence avec laquelle elle avait saisi l'esprit du service 
qu'elle avait à faire. M. le major Krauss avait été mis au fait du plan 
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d'ensemble; on lui avait indiqué les points principaux où il devait 
opposer de la résistance, mais on avait laissé à son libre arbitre les 
dispositions à prendre. 

De cette manière, tout en étant convenu des traits généraux des 
manœuvres, il restait beaucoup d'imprévu, et les chefs des divers 
corps détachés, ainsi que les officiers supérieurs, étaient appelés à 
♦prendre leurs dispositions suivant les circonstances. 

Plan de la l^e partie des manœuvres. 

L'ennemi étant supposé maître de la vallée, le premier objet était 
de l'en chasser. 

Dans ce but, le commandant en chef partagea ses troupes en une 
colonne principale et cinq détachements, qui tous devaient opérer si- 
multanément pour obliger l'ennemi à abandonner successivement les 
diverses positions principales de la vallée de la Reuss. 

La colonne principale dut se transporter par le lac de Lucerne à 
Fluelen. Un débarquement de vive force en présence de l'eimemi 
eut été sinon impossible, du moins très difficile; aussi trois détache- 
ments, passant le Schœneck, le Surenen et le Klausen, et venant 
déboucher successivement à Seedorf, à Bûrglen et à Attinghausen, 
devaient menacer sur leurs flancs et sur leurs derrières les troupes 
ennemies qui occupaient Fluelen et Altorf, faciliter le débarquement 
de la colonne principale, concourir à la. prise d' Altorf, et réunis à la 
colonne principale, repousser l'ennemi au-delà de la Kluss, puis le 
refouler successivement de position en position jusqu'à Wasen. 

Cette position est trop' forte pour que, si elle est bien défendue, 
on puisse, par une attaque de front, parvenir à s'en rendre maître ; 
aussi le 4* détachement devait-il descendre du Susten, attaquer par 
le flanc les défenseurs de Wasen, et permettre ainsi à la colonne 
principale &e s'emparer de Wasen et de repousser l'ennemi en re- 
montant la vallée. On devait continuer ainsi jusqu'au Pont-du-Diable, 
mais là encore, il eût été invraisemblable de supposer que Ton pût 
emporter ce passage de vive force. Le 5© détachement, descendant 
des hauteurs de la Furka, devait venir faire une diversion, menacer 
à Hospenthal la retraite des défenseurs du Pont-du-Diable et du Trôu- 
d'Uri, et les obliger à rétrograder sur le Tessin. 

Tel était le plan de la première partie des manœuvres. Voyons 
comment il fut exécuté. 

Distribution de commandements. 

Le commandant en chef se réserva le commandement de là colonne 
principale; il confia le commandement du détachement qui devait 
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passer le Klausen à M. le major Feîss ; celui du détachement du 
Schœneck à M. le major Zelger ; celui du détachement du Surenen, 
à M. le lieutenant-colonel Welti ; celui du détachement du Susten, à 
M. le major Aymon de Gingins, et celui du détachement de la Furka, 
à M. le lieutenant-colonel Meyer. 

Ces divers officiers reçurent des instruclions par écrit, contenant 
l'indication générale du mouvement qu'ils avaient à exécuter et Tordre 
de se trouver à un moment désigné pour chacun d'eux au point con- 
venaUe, pour concourir à l'opération d'ensemble ; tout ce qui con- 
cernait les dispositions à prendre soit pour la marche, soit pour le 
combat, avaient été laissé à leur initiative personnelle. 

13 doûL — Le 13 août au soir, les troupes qui devaient composer 
la colonne principale étaient réunies à Luceme, à l'exception d'un 
demi-bataillon, qui avait ordre de se trouver embarqué à Brunnen 
au moment où la flottille passerait devant ce village et le prendrait à 
la remorque. Le commandant en chef avait passé l'inspection de 
chacun des corps qui devaient s'embarquer avec lui, et cette inspec- 
tion avait été des plus satisfaisantes. 

"Entre 8 et 9 heures du soir, le télégraphe apporta les rapports 
des chefs de détachements. Toutes les troupes avaient été exactes an 
rendez-vous qui leur avait été assigné. Les inspections passées 
par les chefs de détachements avaient été satisfaisantes , les mouve- j 
ments avaient commencé, tous les rapports rendaient bon témoignage 
de l'entrain et de la discipline des troupes. 

Le détachement n» 1 (commandant lieutenant-colonel Meyer) était 
à Brieg, et partait le lendemain de grand matin pour Viesch. 

Le détachement n^ 2 (commandant major Aymon de Gingiqs) était 
arrivé à Meyringen ; il devait y passer la journée du lendemain pour 
se reposer de la marche qu'il venait de faire de Sion à Meyringen 
par la Gemmi, et se préparer à partir le surlendemain pour le Susten. 

Le détachement n^ 3 (commandant lieutenant-colonel Welti) était 
arrivé à Herrenrûtti ; il avait essuyé en route un violent orage, mais 
la troupe l'avait supporté avec entrain ; elle était en l)onnes disposi- 
tions et se préparai! à passer le lendemain le Surenen. 

Le détachement n<> 4 (commandant major Zelger) avait son avant- 
garde à Isenthal, le gros était à Ober-Rickenbach. Le passage du 
Schôneck avait été fait lestement par f avant-garde qui avait été as- 
saillie en chemin par l'orage, mais l'avait bien supporté ; le gros se 
préparait à suivre le lendemain l'exemple de l'avant-garde. 

Le détachement n® 5 avait eu de la peine dans la journée du 42 
à remonter la vallée de la Linth ; il avait souffert de la chaleur, avait 
eu plusieurs cas de coups de soleil; mais le 13, la -troupe reposée 
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avait franchi avec facilité le Klausen-pass ; malgré les difficultés de ce 
passage, elle était a Unterchœchen , prête à descendre le Schee-. 
chenthal et à venir à Burglen coopérer à l'opération du Içndeiïnain, 

d4 août. — Embarquement. — Le 14 au matin, les troupes formant 
la colonne principale se réunirent à Theure indiquée pour rembarque- 
ment. Toutes les dispositions de cet embarquement avaient été prises 
par M. le major Stocker, chargé spécialement de diriger cette opéra- 
tion, toujours assez difficile. Ces dispositions furent prises avec intel- 
^ ligence, et la promptitude avec laquelle hommes, chevaux et matérfeet 
furent embarqués, fait honneur à Tofficier chargé de diriger iéétte 
opération. Dix minutes avant l'heure fixée, tout était embarqué, et la 
flottille quittait les quais de Lucerne à 8 heures précises. 

Celte flottille se composait de 3 bateaux à vapeur remorquant sept 
grandes barques. 

En passant devant Brunnen, on prit encore en remorque 4 barques 
portant la portion de la colonne principale qui devait rejoindre en ce 
point. 

Débarquement. — En approchant de Fluelen, on devait s'attendre 
à trouver de la résistance, aussi dans le but de la surmonter et de 
proléger le débarquement, les remorques qui portaient le 1/2 bataillon 
no 51 furent-elles détachées à la hauteur du Rûti et mises sous les 
ordres de M. le major Tschantz. Celui-ci reçut comme instruction de 
se diriger sur ce hameau, d'aborder sur la plage, de s'avancer rapir 
dément du côté de Fluelen, en gagnant les hauteurs qui dominent 
ce village, et repoussant vigoureusement tout ennemi qu'il viendrait 
à rencontrer sur son passage. Ce mouvement devait être soutenu par 
le feu du bateau à vapeur qui portait l' état-major, et sur lequel on 
avait embarqué à cet effet une demi-batterie d'obusiers de montagne 
et une compagnie de carabiniers. 

Le major Kraus occupait Fluelen avec des postes du côté de Riiti. 
Il tenait le pont de Seedorf avec des postes avancés du côté d'Isen- 
thaï. Une chaîne de petits postes de communication reliait le pont 
de Seedorf à Fluelen. 11 occupait aussi le pont d'Attinghausen et fai- 
sait observer par des postes avancés le débouché du Schaechenthal. 
Son quartier général était à Altorf. 

A son arrivée en face de Fluelen, la flotille est reçue par les. coups 
de feu de l'ennemi, les bateaux doivent s'arrêter pour répondre à 
ces feux et attendre que les mouvements tournants s'opèrent et vien- 
nent permettre le débarquement. A ce moment, la Yille de Milan, 
bateau à vapeur qui portait le bataillon n^HS, négligeant de se con- 
former aux instructions qu'elle avait reçue, passe entre le rivage et le 
bateau de l'état-major, et s'avance trop rapidement mâlgié les ordres 
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que Ton s'effoixe en vain de lui transmeltre. Cette fausse manœuïïe 
aurait compromis sérieusement la vraisemblance du mouvement, si 
à ce moment, le détachement n9 4, qui était arrivé parfaitement à 
rheure entendant le feu, n'avait pas attaqué vivement du côté de 
Seedorf , et si le 7s bataillon n^ 51 s'avançant rapidement comme il 
lui avait été ordonné, n'avait pas inquiété la droite de l'ennemi. Atta- 
qué sur les deux flancs, instruit qu'un détachement débouchant du 
Schaschenthal menace sa retraite, le major Krauss renonce à pro- 
longer sa résistance à Fluelen et se retire rapidement sur Allorf, es 
reliant les postes de Seedorf. 

(A suivre.) 



A PROPOS D'ARMEMENT. 

LETTRE OFFICIELLE AU CORPS D'OFFIGIERS DE LA VILLE DE BERNE. 

L'importante question de l'introduction d'un calibre uniqae pour 
notre infanterie, a donné lieu à une discussion intéressante entre b 
Société militaire de Berne et M. le colonel Wieland. Nous donnons 
ci-aprés la réponse de cet officier supérieur à la lettre que les offi- 
ciers bernois ont adressée aux diverses sociétés militaires : 

Chers camarades. 

Vous avez cru devoir adresser la circulaire suivante à toutes les 
sociétés d'officiers et de sous-officiers de la Confédération : 

€ Chers frères d'armes, 
» Ayant appris de source certaine qu'au sein des autorités fédérales 

■ 

il s'était élevé des voix influentes, contre notre commun désir de voir 
adopter l'unité de calibre pour notre infanterie, nous nous adressons 
en ces termes à ces autorités : ' 

3 A la Haute Assemblée fédérale de la Cotifédératiim Suisse, 
» Tît., 

» Nous apprenons que dans les discussions qui viennent d avoir 
» lieu sur les perfectionnements à introduire dans les armes à feO) 
» l'avis de donner aux compagnies 'd'infanterie du centre uo fusil 
» d'un autre calibre que ceux des chasseurs et des carabiniers, i 
> trouvé des défenseurs. * 
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i^ » Notre société composée d'officiers de toutes armes, et surtout 
^^ » ceux de la ville fédérale, se permettent, vu Tiraportance de la ques* 
k » tion, de s'adresser à vous, très honorés Messieurs, pour vous faire 
b » part de leurs vœux unanimes en faveur de Tunité de calibre pour 
î » les armes de tous les corps d'infanterie. L'unité de calibre permet 
îi » à un détachement d'un corps quelconque de se servir, si cela est 
à » nécessaire , des munitions d'un autre détachement , ce qui peut , 
«. > dans le fort du combat, être d'un grand secours. Elle établit d'ail- 
t » leurs entre les troupes de toute qualification une liaison plus intime, 

]» une plus grande confiance mutuelle, qui a pour suite naturelle, de 
V » fortifier le courage et la persévérance dans le combat. Ces consi- 

> dérations nous semblent être d'un grand poids, pour notre armée 

» surtout. 
» Nous estimons que le fusil de chasseur, reconnu la meilleure 

» arme à feu moderne, pourrait être adopté ou complètement ou avec 

» quelques changements ; il permettrait à chaque homme de porter 
Il ^ avec soi une plus grande quantité de munitions, et c'est là un 

» avantage qui pourrait contrebalancer les arguments contraires à no- 

^ tre manière de voir. 

» Nous avons en conséquence l'honneur de vous demander qu'en 

» principe, vous vouliez vous en tenir à l'unité de calibre pour l'ar- 

» mement des fantassins des troupes confédérées. » 

« Nous vous communiquons cette lettre, afin qu'aussitôt que pos- 

sible, vous fassiez les mêmes démarches, et, en vous y engageant, 

nous avons la conviction que c'est pour le bien de nos armes et par 

là n)ême, de la patrie. 

Nous vous saluons fraternellement. 
Berne, janvier 1862. 

Au nom des officiers de la ville de Berne, 

Le président, DiETZi, 

Le secrétaire, Lenzjnger. » 

Puisque vous m'avez fait l'honneur de m'envoyer aussi la lettre en 
question , je me permets d'y répondre officiellement. Vous avez fait 
la demande officiellement, vous ne pouvez donc pas trouver mauvais 
que je réponde de même. 

En premier lieu, je dois relever une de vos affirmations : vous assu- 
rez que l'on s'occupe dans des cercles officiels de l'idée de donner 
aux compagnies d'infanterie du centre une autre arme qu'aux chas* 
seurs et aux carabiniers. Si c'est basés sur les décisions de la com- 
luission qui s'est réunie les 15, 16 et 17 janvier, à Berne, que vous 
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soutenefï votre assertion, elle est des plus erronnée ; car il s'agissait au 
contraire, de donner à Finfanlerie, chasseurs et fusiliers, une même 
arme, qui réponde réellement aux besoins de Tinfanterie et qui nous 
sorte de l'état dans lequel nous avons été jetés en 1856, en voulant, 
pressés par l^s circonstances, établir le calibre le plus petit possible. 
Il était alors nécessaire de laisser aux carabiniers leur arme particu- 
lière, ils y étaient attachés ; — j'en chercherai les raisons plus tard. 
— Mais cette nécessité devait-elle créer quelque chose de nouveau? — 
Non! En 1849 déjà, quand l'idée commençait à se faire jour, que 
tôt ou tard il faudrait donner à toute l'infanterie des canons rayés et 
que le temps des canons de fusils lisses était passé, le fusil d'ordon- 
nance fut adopté, et les carabiniers se trouvaient ainsi avoir un autre 
calibre que le reste de l'infanterie. En agissant ainsi, on partait de 
ce point de vue juste , que les carabiniers sont des troupes d'élite ; 
or cela devait être pris en plus sérieuse considération dans ce cas 
que l'orsqu'il s'agit des antres parties de l'infanterie. On avait fait 
de même dans d'autres armées. 

Peu à peu se fit jour l'idée qu'il fallait continuer les changements 
trouvés avantageux pour les carabiniers, et les étendre à Tinfanterie. 
Toutes les représentations furent inutiles : c'était un signe des temps. 
Au lieu des saines leçons de la tactique, les expériences techniques 
étaient seules prises en considération. — Le fusil.de chasseur fut ainsi 
intil^oduit dans une compagnie par bataillon. 

A mon avis c'était faire un pas dangereux, l'unité de calibre se 
trouvait ainsi compromise et cela même dans les bornes étroites de 
l'unité tactique. 

En attendant nous avions changé le fusil non rayé de l'infanterie 
contre le rayé. — Cette mesure a été violemment attaquée, mais depuis 
lors, les opinions se sont modifiées et à l'heure qu'il est, tout officier 
compétent sera d'accord avec moi pour soutenir que, par cette trans- 
formation, nous avons gagné en un temps relativement court un 
système de transition qui nous permettra d'examiner à loisir la ques- 
tion d'un nouveau fusil pour toute VinfarUerie; une guerre éclate- 
t-elle sur ses entrefaites, nous avons, grâce au fusil transformé, une 
arme d'une valeur au moins double de celle que nous avons eue 
jusqu'à maintenant. 

Je dis qu'avec la transformation nous avons gagné un système de 
transition ; la commission chargée des essais a toujours été de cet 
avis et s'est clairement exprimée dans ce sens, comme le prouve, du 
reste, ses rapports et le projet du Conseil fédéral aux Chambres en 
janvier 1859. 

Pourquoi l'acquisition d'une nouvelle arme est-elle nécessaire? 
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— Selon moi pour les raisons suivantes : a) Quant à la parlie 
technique, des munitions plus légères, une trajectoire plus tendue, 
une plus grande justesse de tir, — avantages qui sont faciles à ac- 
quériif avec une diminulion de calibre ; b) Au point de Vue tactique, 
unité de calil^re dans les unités tactiques ; cj Au point de vue adminis- 
tratif, un certain nombre de fusils doivent être acquis chaque année 
pour l'armement des recrues et le remplacement des pertes. Le prix 
d'un fusil lisse qui doit être transformé, est tellement élevé qu'il égale 
presque celui d'un fusil rayé. 

Enfin, nous ne devons pas nous faire illusion ; nous avons à peine 
une réserve suffisante de fusils, l'armement de la landwerh entr'autres 
Idisse beaucoup à désirer. Dans d'autres pays, on compte de deux à 
trois fusils pour un fantassin ; nous n'en avons qu'un et demi. En 
introduisant une nouvelle arme pour l'infanterie de toute l'armée 
fédérale, nous gagnerons près de 100,000 fusils transformés, pour 
la landwehr, les volontaires et le landsturn. — Toutes ces raisons 
militent pour l'introduction d'une nouvelle arme. 

Jusqu'ici nous sommes d'accord, mais maintenant nos vues parais** 
sent difierer; cherchons donc à nous entendre. Vous insistez sur 
l'unité de calibre pour toutes les armes, par conséquent aussi pour 
les carabiniers ; vous tenez en second lieu le fusil de chasseur comme 
la meilleure arme à feu des temps modernes, et désirez comme 
unité de calibre, un calibre s'en rapprochant, sinon complètement, du 
moins à peu de chose près ; nous , au contraire, recherchant tout 
d'abord les vrais intérêts de l'infanterie, si même ils ne sont pas 
d'accord avec ceux des carabiniers, auxquels cependant ils sont si 
intimement liés, et veillant à ses intérêts les mieux entendus : nous 
nous prononçons pour l'unité de calibre dans les unités tactiques et 
dans la même arme. 

De tous temps chez nous les carabiniers ont été considérés comme 
une arme spéciale ; je ne veux pas rechercher ici si c'est à toil ou à 
raison, je m'appuie sur les faits; lorsque la carabine d'ordonnance 
fut introduite on ne parlait pas de l'unité de calibre pour l'infanterie, 
et le combat de Dôttigen ne servait pas, comme maintenant, de pièce 
à l'appui. 

Dans votre lettre vous vous appuyez, pour l'introduction d'un ca- 
libre unique, sur des raisons qui sont plutôt des sentiments, ce qui 
fait honneur à votre cœur mais qui n'a rien à faire dans des questions 
de ce genre. 

Pendant le combat, l'échange de munitions n'est possible que dans 
des cas rares. 

En effet, la distribution des munitions ne peut avoir lieu que pen- 
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dant des posies ; elle n'a lieu ordinairement qu'après le combat. In- 
terrogez là-dessus Thistoire des batailles, interrogez chaque soldat qui 
a vraiment été au feu. 

Expliquons-nous : est-il nécessaire que l'unité de calibre s'entende 
de toutes les armes portatives, ou suffit-il de l'entendre pour l'infan- 
terie seulement et ses unités tactiques. 

La commission, dont je n'ai du reste pas l'honneur d'être membre, 
après une longue discussion s'est prononcée dans ce dernier sens. Les 
sommités militaires de l'Assemblée fédérale , Ziegler, Bontems, Delà- 
rageaz, Fischer, Scherz, Barman et d'autres, furent du même avis, 
après avoir pris connaissance des décisions de la commission. 

J'en viens à notre second point de divergence; vous tenez le fusil 
de chasseur pour la meilleure arme portative des temps modernes ; 
vous avez raison, aussi longtemps que vous n'ajoutez pas le petit 
qualificatif de guerre à ce fusil ; je vous accorde que ce fusil, sous le 
rapport technique, est au-dessus de tout ce qui a été fait jusqu'ici. A 
la guerre cependant, les avantages techniques ne décident pas seuls ; 
la guerre n'est pas un tir à la cible ; les proportions tactiques doi- 
vent être justes et rationnelles, c'est l'important dans les moments 
décisifs. 

Je nie que le fusil de chasseur soit Vraiment une arme de guerre 
pour toute l'infanterie. Cette arme dans les mains de tirailleurs d'élite 
aura certainement du succès; pour l'infanterie, le vrai noyau de 
l'armée, elle a des désavantages positifs, que la plus brillante défense 
théorique ne saurait nier. Comme tels je fais ressortir les cartouches 
longues et étroites; la charge rendue, par cela même, plus difficile; 
les difficultés du feu par salves à cause du peu de longueur des canons ; 
le vent trop petit, etc. La balle Buchholz a paru dernièrement; je ne 
veux rien ôter à sa valeur, *mais elle n'est pas encore si bien établie 
qu'on veut bien le dire. 

On a beaucoup écrit à l'étranger sur le fusil de chasseur ; la com- 
mission militaire hollandaise, M. le lieutenant de Plœnies, le capitaine 
César Rustow l' élèvent aux nues. — Est-ce que pour cela son intro- 
duction a été décrétée quelque part? — Non. — Et pourquoi? — 
Parce que dans les armées étrangères' les tacticiens et non les techni- 
dens ont les premiers la parole dans les questions d'armement. 

Prenez, je vous prie, le protocole de la commission qui, en 1856, 
s'occupa du fusil de chasseurs ; vous y trouverez l'opinion d'un officier 
supérieur qui vous tient de près et qui déclare clairemetU que jamais 
il ne pourra considérer le fusil de chasseur comme l'arme de toute 
l'infanterie. 

Cette fois-ci encore, la commission qui a dû s'occuper de cette 
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question, Ta sentî, et pas une voix, mais pas une, ne s'est élevée en 
faveur du fusil de chas^ur que nous possédons comme modèle 
d'unité de calibre pour toute l'infanterie. 

Presque touç les cantons, les inspecteurs d'infanterie, les comman- 
dants d'armes et autres autorités militaires l'ont jugé ainsi lorsque le 
département militaire fédéral leur demandait un rapport sur ce sujet. 

Vous parlez aussi d'un calibre qui se rapproche du précédent^Votre 
opinion a^ trouvé des représentants dans la commission; les opinions 
étaient partagées entre un calibre de 4'" et un de 4'" 3"". Le juge- 
ment d'un officier compétent prévalut ; il prouva que le forage de la 
carabine et du fusil de chasseur de 3'" 5"" à 4'" était une illusion, et 
pourrait avoir des suites déplorables. Quelques heureux essais n'éta- 
blissent pas la règle. On tomba enfm d'accord sur un calibre de 
4'" 3"" pour toute l'infanterie. 

D'un côté on voulait autant que possible faire droit aux réclama- 
tions contre la diminution du calibre, de l'autre on voulait lé moins 
possible abandonner les avantages techniques et positifs du petit cali* 
bre ; et c'est cette combinaison que vous attaquez si amèrement, sans 
connaître la question à fond, permettez-moi de vous le dire. 

Pourquoi les carabiniers tiennent-ils avec tant de ténacité à leur 
système, et veulent-ils tout essayer pour y convertir l'infanterie? 
— Parce que ce système a des avantages positifs pour le tir à la 
cible en temps de paix, et parce que cette considération pèse souvent 
dans la balance. — A peine trouvera-t-on un carabiftier, compétent 
dans cette question, qui reconnaîtra le chargement avec une bourre 
graissée, comme pratique à la guerre. Ici encore il y a des réformes 
à réaliser. 

Nous demandons simplement, quel est le plus important de l'arme- 
ment de 80,000 fantassins, ou de celui de 6,900 carabiniers? La réponse 
paraît claire pour chacun. Que ferons-nous donc des fusils de chas- 
seiirs que nous avons achetés ?' Cette question doit nécessairement 
être prise en considération. 

N'oublions pas que c'est à peine si nous possédons et avons com- 
mandé 14,000 fusils de chasseur. — La carabine d'ordonnance n'est 
introduite que dans les compagnies d'élite; celles de réserve n'en 
ont pas encore ; donnons-leur les fusils de chasseurs. — Nous avons 
au moins 45 à 50 compagnies de carabiniers de landwehr ou près de 
5,000 bons carabiniers qui la plupart ne sont armés que de très 
vieilles et mauvaises carabines; donnons-leur le fusil de chasseur. 
De cette manière nous en aurons à peu près 7 à 8,000 de placés; il 
nous en reste encore 7,000 en réserve; est-ce trop pour environ 
12000 carabiniers? — Pensons que dans la plupart des arsenaux, on 
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n^achéte que juste le nombre de carabines nécessaires pour les re- 
crues; et qu'il n'est pas pourvu au déchet en eas de guerre. — Vous 
voyez , Messieurs , que la chose n'est pas établie à la légère , mais 
qu'elle est sérieusement mûrie. 

Je puis affirmer que depuis onze ans je suis resté conséquent dans 
mon opinion; feuilletez, je vous prie, la Gazette militaire depuis 
4852,%c'est-à-dire depuis ma rédaction. Vous y trouverez que toujours 
j'ai insisté sur ce point, c'est que pour l'armement de l'infanterie, il 
faut prendre en considération, non-seulement les avantages techniques, 
mais surtout les besoins tactiques. J'ai toujours demandé une arme 
solide, dont le calibre ne fût pas trop petit, d'un maniement facile, 
d'un chargement commode , qui permît le feu par salves , qui fût 
suffisant pour les feux de tirailleurs et à craindre comme arme de 
hast ; c'est ce qui arrivera si les propositions de la commission sont 
acceptées : un calibre unique de 4,3"", un canon de 33 pouces de 
long, une capsule moyenne et un sabre-baïonnette pour les sous- 
offiçiers et les chasseurs. Je me réjouis sincèrement de ce que ma 
manière de voir, que j'ai toujours fidèlement défendue, se fasse enfin 
Jour, et je suis persuadé qu'avec elle nous avons fait un grand pas en 

avant. — Vous connaissez maintenant mes opinions. 

» 

Recevez l'expression de mes sentiments distingués. 

25 janvier 4862. 

/ WiELAND, colonel. 



CORRESPONDANCE. 



Monsieur le Rédacteur, 

Au DC4T)bre des lois qui seront revues par le Grand Conseil se trouve celle sur 
Torganisation militaire, et cela ensuite de l'art. 3 de notre Constitution, Il est évi- 
dent qu'on ne peut acluellement préciser l'époque où elle fera l'objet des délibé- 
rations de ce corps. 

Sera-t-elle peut-être renvoyée au tractanda de Tan prochain ? c'est possible et 
même probable. 

Quoiqu'il en soit, et a Toccasion de la révision de cette loi, il nous paraîtrait 
désirable que le corps d'officiers fil entendre sa voix, dans une question qui inté- 
resse à un S! baut degré l'avenir de notre milice vaudoise, et surtout en présence 
des importantes réformes qui pourraient être proposées. 

Pour atteindre ce but, on pourrait, ce nous semble, provoquer des réunions d'of- 

îers dans chaque chef-lieu d'arrondissement ou de section d'arrondissement. 
K pour mission d'étudier sous toutes ses faces la joi qui nous végit. 
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d'en critiquer les points faibles» de fQrmuler les modifications qu'on aurait à y ap? 
porter, etc., etc. 

Une commission centrale recevrait ces divers travaux et en extrairait les propo- 
sitions jugées les plus propres à faire progresser nos institutions. Elle serait chargée 
de rédiger un mémoire, lequel serait soumis à l'approbation de Messieurs les offi- 
ciers qui auraient pris part aux précédentes réunions. Prenant alors la forme de 
pétitions, présentées à la signature du grand nombre de nos concitoyens qui por- 
tent intérêt à notre militaire (*), le mémoire serait ainsi tout naturellement porté à la 
connaissance de Messieurs les membres du Grand Conseil. 

Nous savons très bien que Vêlement militaire est fort bien représenté au sein du 
Grand Conseil ; les hommes capables et pratiques qui y figurent nous donnent la 
garantie que les changements à apporter dans notre organisation seront l'objet de 
mûres délibérations. 

Serait-ce à dire que le travail que nous proposons aujourd'hiy soit jugé su^ 

perflu? Nous ne le pensons pas. Bien au contraire, nous avons l'intime convictioa 

que plus la population militaire et tout particulièrement le corps d'officiers s'inté- 

^ressera à cette réédification, plus aussi nos mandataires auront conscience de 

l'œuvre importante qui leur est confiée. 

Ayant sous leurs yeux des vœux clairement formulés, ils y voueront une at- 
tention d'autant plus sérieuse. Nous aurions ainsi tout espoir de voir sortir de leurs 
délibérations une loi qui satisfasse à la juste attente de notre milice vaudoise. 

Je me permets de vqus adresser ces lignes, M. le Rédacteur. Si vous les jugez 
de quelque opportunité, veuillez leur accorder place dans voire Revue. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération. 

Un officier du premier arrondissement. 
21 février 1862. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

France* — Les canons de pistolets ont été récemment transformés en canons 
rayés dans tous les corps qui en font usage. La même transformation est depuis 
longtemps faite pour les canons de fusils, de carabines et de mousquetons, en sorte 
qu'aujourd'hui il n'y a plus que des armes rayées en service dans toute l'armée 
française. (Moniteur de Varmée.) 



Berne. — Le chef du département militaire fédéral s'occupe sérieusement de la 
réorganisation du commissariat fédéral des guerres. Quelques officiers experts dans 
la question ont été invités à préaviser sur un projet qui se base surtout sur la sé- 
paration d^ service actif de celui de bureau ou d'administration proprement dite., 

Le commissaire des guerres en chef dirige tout ce qui a rapport à l'administra- 
tion de l'armée en temps de guerre. Il est chef de l'état-major du commissariat, 

(*) En matière militaire, nous préférons les adresses <]e corps aux pétitionneiiients 
des citoyetis. — (Réd.) 
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il organise en ceUe qualité le service des écoles, il soigne les intérêts de cette section 
de rétat-major, irpourvoit à Tinstruction de ses subordonnés, etc. 

Le chef de bureau ou de l'administration proprement dite est vis-à-vis du com- 
missaire des guerres en chef, dans une position analogue à celle de l'administrateur 
du matériel vis-à-vis de l'inspecteur de l'artillerie. 

La commission des armes à feu portatives est réunie ces jours à Berne, pour dé- 
libérer sur la question de l'introduction d'un calibre unique, et sur celle de sous- 
commissions à établir, qui auront probablement à faire, chacune de son côté, des 
essais avec des modèles d'armes. 

Cette commission est composée de MM. les colonels Herzog, Wursteœberger, 
Hofstetter; lieutenants-colonels Weiss, Noblet, Bniderer, Mérian, et major Van 
Berchem (*). 

Le cours des instructeurs de cavalerie, qui s'est ouvert le 19 à Thoune, sous le 
commandement du colonel de Linden, s'occupe, à propos de la question de l'équi- 
pement du cheval, de l'introduction d'une nouvelle bride pour la cavalerie et 
l'artillerie montée. Cette bride réunit le mors, le ûlet et le licol à une seule têtière ; 
les montants du licol sont terminés par deux boucles dans lesquelles s'adapte le 
filet à mors brisé allongé par des chsft nettes ; les montants du mors proprement 
dit s'adapent à des anneaux placés aux montants du licol, au-dessous du frontal. 
M. le colonel Ott a présenté au département militaire fédéral ce nouveau modèle, 
déjà connu en Allemagne, où ses nombreux avantages sont très appréciés. 

Le règlement sur les manœuvres de force des pièces de campagne et de gros 
calibre a été soumis à la sanction du Conseil fédéral Ce règlement, élaboré cet 
hiver par une commission composée de M. le colonel Borel, du lieutenant- colonel 
d^Erlach, et du'major de Vallière, remplacera enfin le manuel du colonel Sinner, et 
les notes extraites de règlements étrangers par quelques instructeurs. 

Les douze nouvelles batteries de canons rayés de 4 liv. ont été réparties entre les 
cantons de: Berne, Zurich, Luceme, Soleure, St-Gall, Argovie, Vaud, Genève, 
Bâle-Campagne, Thurgovie et Appenzell. 

Les instructeurs d'artillerie entreront en service quelques jours avant l'ouverture 
des écoles^ pour étudier un nouveau règlement d'exercice^ élaboré en vue de l'in- 
troduction des canons rayés. 

La loi fédérale sur l'établissement des voies de communication dans les Alpes 
(routes stratégiques), nécessite l'établissement d'un bureau fédéral de surveillance^ 
qui sera probablement dirigé par un des officiers du génie qui ont fait les études 
et les levés en 1860 et 1861' 



¥aad. — Le Conseil d'Etat, dans sa séance du 18 février 1862, a nommé MM. 
ValUflton, Alfred, à Vallorbes, 1er sous-lieutenant de chasseurs de droite n» 1 de 
réserve dans le 5^ arrondissement ; — Groux^ Louisr Jules, à Lausanne, comman- 
dant du bataillon d'élite du 3^ arrondissement ; — Vautier , Jules , à Grandson , 
commandant du bataillon d'élite du 6^ arrondissement ; — Henry, Adrien, à Nyon, 
major du bataillon d'élite du 4e arrondissement ; — Perey, François, à Cossonay, 
capitaine de mousouetaires n» 2 d'élite dans le 7© arrondissement. — Le 25 dit, M. 
Mâssy, Emile-Hri-Fs, au Chenit, 1er sous-lieutenant de mousquetaires n» 1 de ré- 
serve dans le 5e arrondissement. 



(*) On se demande avec raison p<iurquoi l'instructeur en chef des carabiniers n'a pas été appelé à faire par 
tie de cette commission. Dans l'examen des questions de ce ^nre, le concours de cet officier nous parait e 



ir- 
tie de cette commission. Dans l'examen des questions de ce ^nre, le concours ae cet oiucier nous paraît en 
effet d'une grande importance. — [Réd.) 



LAUSANNE. — - IMPRIMERIE PACHE, CITÉ-DERRIÈRE, 3* 



REVUE MILITAIRE 



SUISSE 



dirigée par F. Lecomte, major fédéral. 



r 6 LnnsanDc, 21 Mars 1862. VII' Aimée 
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RASSEMBLEMENT DE TROUPES DE 1864. 

(Suite), ^ 

Fluelen évacué, les Iroupent effecluenl leur débarquement avec 
rapidité, et au bout de peu d'instants toutes sont prêtes à mai'cher en 
avant. 

Combat d'Altorf. Le commandant en chef organise aussitôt l'atta- 
que d'Altorf. Le major Tronchin reçoit l'ordre de se porter avec une 
compagnie du 113®, deux obusiers de montagne et quelques guides 
au pont de Seedorf, pour se mettre en communication avec le dé- 
tachement no 4-. Il doit mettre sa troupe sous les ordres du major 
Zelger, lequel devra remonter la Reuss jusqu'au pont d'Attinghausen, 
en repoussant l'ennemi partout où il le rencontrera , et s'arrêter au 
pont d'Attinghausen, qu'il occupera frtoement. 

Le commandant Ruffy du 113®, reçoit l'ordre de suivre à distance 
le major Tronchin, avec trois compagnies de son bataillon, une demi- 
compagnie de carabiniers et quelques guides. Il devra le soutenir 
s^il rencontre l'ennemi. Quand le major Tronchin aura atteint le pont 
de Seedorf et opéré sa jonction avec le major Zelger, le commandant 
Ruffy tournera à gauche, et suivant une ligne parallèle à la Reuss, il 
menacera l'ennemi qui résisterait dans Altorf, de lui couper la re- 
traite en se dirigeant par le chemin qui vient aboutir à la grande 
route du Sl-Gothard entre Altorf et lé Schaechenthal. 

Le major Stocker reçoit l'ordre de réunir le reste des troupes et 
de marcher avec elles sur Altorf, par la grande route, en ayant soin 
c' étendre des tirailleurs à droite et à gauche pour éclairer sa marche. 
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fies ordres sont exécutés avec îtitelligence et rapidité. Pendant 
qu'ils s'exécutent, le détachement n» 5 a attaqué ,les postes qu'il a 
rencontrés près de Barglen et les a refoulés en arrière du pont du 
Schaechenbach. L'ennemi menacé de ce côté, n'a pas attendu à 
Altorf, il s'est retiré en arrière du Schaechenbach , en sorte que la 
colonne arrivant à Altorf, s!y rencontre avec les éclaireurs du déta- 
chement no 5, et se hâte de traverser cette ville pour poursuivre 
l'ennemi qu'on lui a dit être en pleine retraite sur Kluss. 

Mais le major Krauss, profitant de ce que le détachement n® 5, au 
lieu de garder le pont sur la Schaechen, s'est porté à Altorf à la ren- 
contre de la colonne principale, fait un retour offensif, en sorte qu'à 
l'instant oii il arrive vers le pont avec la tête de la colonne, le com- 
mandant en chef le trouve occupé fortement par Tennemi, qui Ta 
barricadé, et est reçu par un feu vif. 

, Aussitôt deux compagnies sont jetées en tirailleurs le long de la 
Schaechen. Les sapeurs sont placés tout près, du pont, abrités du feu 
par des bâtiments et prêts à s'élancer pour en détruire la barricade. 
L'artillerie que l'on fait avancer se met' en position sur la route. Le 
reste de l'infanterie et des carabiniers sont en réserve en colonne â 
quelques pas en arrière, à l'abri des coups de Tennemî. 

Le feu s'engage alors avec vivacité. Au bout d'un ceilain temps, les 
sapeurs se précipitent sur la barricade, qui est détruite en un instant ; 
la colonne en réserve se lance au pas de course , le pont est em- 
porté, et l'ennemi se met en retraite, mais en combattant. On le suit 
avec une chaîne de tirailleurs, qui fait feu en avançant, soutenue par 
le gros, formé en colonne sur la route. 

Au bout d'une demi-lieue, le commandant en chef arrête la troupe; 
le bataillon n» 51, sous la direction du major Feiss, est chargé de 
suivre l'ennemi jusqu'à Kluss, où il s'arrêtera à son tour, et établira 
les avant-postes. 

Le reste de la troupe est ramené en arrière de la Schaechen. La com- 
pagnie de carabiniers n» 45 établit son bivouac au pont de Schaechen, 
cachée dans un repli de terrain, ayant des postes en avant du pont. 

Le bataillon n» 113 et la compagnie de sapeurs bivouaquent avec 
l'état-major à quelques centaines de pas en arrière des deux côtés de 
la route. Le bataillon n^ 54 bivouaque à Attinghausen , et la compa- 
gnie de carabiniers n^ 11 au pont d'Attinghausen. L'artillerie et les 
guides sont cantonnés dans Altorf. 

Il était deux heures lorsque le combat cessa. Le détachement n^ 3 
avait paru à temps sur les hauteurs qui dominent Attinghausen, et 
son apparition annoncée par des feux de pelotons avait secondé la 
marche du major Zelger le long de la Reuss, et contribué à déter- 
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miner les défenseurs du pont d'Attinghausen à se retirer sur la rive 
gauche de la Schaechen, en détruisant derrière eux la passerelle sur 
laquelle il l'avaient traversée. 

Les troupes de la colonne principale étaient sur pied depuis le grand 
matin. Entassées sur les bateaux et les remorques pendant la traversée, 
elles avaient débarqué à lOVa heures, et depuis lors elles n'avaient 
pas cessé de manœuvrer par un soleil ardent et une chaleur tropicale. 

Le détachement n^ 3 avait fait une marche pénible de 13 heures 
sur le Surenen et arrivait à temps, en état de prendre part au combat 
si l'ennemi avait encore opposé de la résistance. 

Le détachement n^ 4 avait passé le Schœneck. Son avant-garde 
quittant le sentier d'Isenthal à Seedorf , avait gravi les hauteurs qui 
dominent ce sentier et, suivant un passage presque impraticable , 
trompstfit l'attente de l'ennemi, était venue descendre directement sur 
Seedorf, assurant ainsi le débouché du sentier d'Isenthal, que sui* 
Yâit le gros du détachement. 

Le détachement n^ 5 était venu de Schœchendorf et avait poussé 
jusqu'à Kluss. 

Cette première journée avait donc été pour tous péni^e et fati- 
gante ; mais la troupe s'était bien comportée. Quelques cas d'insola- 
tion s'étaient manifestés dans le bataillon 413^ un seul était mortel; 
les autres furent bientôt rétabli* et avaient rejoint le lendemain. 

Le soir, les bivouacs présentaient l'aspect le plus satisfaisant, la 
troupe était bien disposée et prête à recommencer le lendemain. 

Une tournée faite aux avant-postes, au milieu de la nuit, par le 
commandant en chef, lui permit de s'assurer que cette partie impor- 
tante du service se faisait avec soin. Le résultat de cette première 
journée était donc satisfaisant. Tous les détachements étaient arrivés 
en temps utile. 

d5 août. — Le 15 au matin, la division se mit en route à six 
heures, après avoir mangé la soupe, et se porta en avant sur Kluss, 
où se trouvaient les avant-postes.. 

Là le major Tronchin reçoit l'ordre de prendre la moitié du ba- 
taillon 113, de passer avec lui par le pont d'Erstfeld, sur la rive 
gauche de la Reuss, et de suivre sur cette rive, le mouvement de la 
division, qui remonte la> vallée par la grande route. Il a pour instruc- 
tion de repousser l'ennemi, s'il le trouve devant lui, et de soutenir 
de ses feux la colonne principale, dans le cas où elle rencontrerait 
de la résistance. 

Ce détachement parti, la division se remet en route. L'avant-garde 
sous le commandement de M. le major Feiss; le gros, sous les ordres 
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de M. le lieutenant-colonel Welli, et la réserve condkiite par le com- 
mandant Mauerhofer, du 54^. 

Combat de Zwing-Uri. Arrivé à Silenen, le commandant en chef 
est averti par l'extrême avant-garde que Tennemi a occupé en force 
la position de Zwing-Uri. 

Cette position se trouve un peu en aval d'Amsteg, elle est formée 
par un contrefort de la montagne qui s'avance au ti'avei's de la vallée 
et la barre presqu'entièrement, ne laissant entre le pied de ses es- 
caipements et la Reuss que l'emplacement où est suspendue la route. 
Celle-ci, après avoir longé ce contrefort, en fait le tour pour atteindre 
Amsleg, situé en arrière. Le Kaerstelenbach descend perpendiculaire- 
ment à la Reuss, dans laquelle il se jette. Le village d'Amsteg est bâti 
au pied des escarpements de Zwing-Uri, enti'e ces escarpements le 
Kaerstelenbach et la Reuss. La roule, après avoir tourné le contrefort 
qui forme le défilé de Zwing-Uri, traverse Amsteg, puis le Kaerste- 
lenbach sur un pont de bois, et à deux cent pas plus loin, la Reuss 
sur un grand pont de pierre. 

L'ancienne route reste sur la rive droite de la Reuss, elle s'élève 
rapidement sur les plateaux où est bâti le hameau de Ried. Un con- 
trefort des montagnes qui encaissent la vallée sur la rive gauche de 
la Reuss, domine le débouché de Zwing-Uri et forme une seconde 
position en amont d'Amsteg. 

Le m^or Krauss avait placé une partie de son monde à la hauteur 
du défilé de Zwing-Uri, sur la rive gauche de la Reuss. Il était établi 
sur les crêtes du contrefort de la vallée, occupant le défilé qu'il avait 
barricadé ; enfin il faisait observer le débouché du Maderanerthal . 

Après avoir reconnu la- position de l'ennemi, le commandant en 
chef prend les dispositions suivantes : 

Une section d'artillerie de montagne, avec une compagnie de ca- 
rabiniers et un détachement de sapeurs, sous la direction de M. le 
major Leemann, reçoit l'ordre de se diriger par la gauche sur les 
hauteurs qui dominent Amsteg. Le chemin qu'il doit suivre est long 
et pénible. Le but de ce détachement est de dominer le second con- 
trefort en amont d'Amsteg, pour en chasser l'ennemi, dans le cas où 
sa résistance serait telle que l'attxique de front et celle du major Tron- 
chin ne parviendraient pas à le chasser de ces positions. 

Une compagnie de carabiniers et une compagnie de chasseurs du 
51e sont élagées sur les pentes rapides de gauche, à mi-hauteur^ 
avec ordre de s'avancer le long de ces pentes et de gagner des posi- 
tions qui leur permettent de diriger un feu efficace sur les troupes 
ennemies qui occupent les crêtes de Zwing-Uri. 
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Une section d'artillerie est placée dans de petits vergers, à gauche 
de la route, d'où Ton découvre très bien Tennemi, situé sur les hau- 
teurs d'en face. 

Deux compagnies du 54 ^ sont placées en avant des pièces, beau- 
coup au-dessous, et se dissimulent derrière les arbres et les quelques 
maisons du hameau. 

Le 4/2 bataillon 51 non encore employé, fait un détour et va longer 
la Reuss, pour se diriger vers le défilé ; arrivé à quelque distance, 
il se cachera derrière des granges qui s'y trouvent et y attendra le 
moment favorable pour forcer le défilé. 

Le demi-bataillon il3 se place dans les vergers à droite de la route 
au bas des escarpements. 

Les instructions données aux commandants de ces différents corps 
portent que lorsque l'artillerie, les carabiniers et les chasseurs de 
gauche auront effectué un feu assez vif pour que l'on puisse supposer 
que l'ennemi en a ressenti les effets, le demi-bataillon 113, s'élançant 
au pas de course, traversera les prairies, et viendra se rallier à l'abri, 
derrière la cfiaussée de la route, au pied des escarpements de Zwing- 
Uri. Après avoir repris haleine dans cet abri, il gravira les escatrpe- 
ments et prendra ces hauteurs d'assaut. A ce moment le demi-bataillon 
51 , sortant derrière les maisons qui l'abritent, se précipitera sur la 
route et forcera le défilé. 

La première partie de la manœuvre se passe comme cela avait été 
indiqué. Mais l'ennemi, inquiété par les progrès du major Tronchin 
qui remontait le long de la rive gauche de la Reuss, repoussant les 
postes qu'il y avait trouvé, et s'avançant plus vite que le reste de la 
colonne , menacé sur sa droite par les tirailleurs qui s'avancent le 
long des escarpements, n'attend pas l'assaut du demi-bataillon 113 
et l'attaque du demi-bataillon 51 . Il se retire en bon ordre à travers 
Amsteg, brûlant le pont du Kserstelenbach, et va occuper la rive gau- 
che de ce torrent, le pont de pierre de la Reuss et la route du St- 
Gothard ; depuis ces point il bat parfaitement le défilé de Zwing-Uri 
et les avenues d'Amsteg, ainsi que ce village. 

La division est reformée rapidement sur la route, au pied des es- 
carpements de Zwing-Uri. Elle s'avance par le défilé, et pendant qu'une 
partie des troupes et l'artillerie, abritées par les parapets de la route, 
entretiennent un feu vif avec l'ennemi, une autre partie pénètre au pas 
de course dans Amsteg. Là, trouvant le pont brûlé, elle s'établit le 
long de la Reuss et du Kœrstelenbach , dans les jardins et derrière 
les maisons du village. Le feu éclate alors de toute part, le combat 
est très vif et également bien soutenu des deux côtés. Pendant ce 
temps un détachement de carabiniers a remonté le Kœrstelenbach , 



— 86 - 

cherchant un point où il puisse le franchir; trouvant une 
d'eau qui traverse le torrent, des hommes hardis se hasardent sur 
cet étroit passage, et parvenus sur l'autre rive, attaquent rennemi 
sur sa droite. De l'autre côté, le major Tronchin, continuant son mot 
vement, se dirige par la rive gauche de la Reuss vers le pont k 
pierre, et menace, s'il réussit, de couper la retraite à l'ennemi, qui 
serait encore au-delà de ce pont. (A suivre.) 



DE. LA DÉFENSE DE L'ANGLETERRE. 

Rapports de la commission d'enquête pour la défense de l'Angleterre. Docu- 
ments en anglais, avec cartes et plans. — Observations à ce sujet du Joum 
de Vannée belge. 

Nous avons déjà annoncé (voir Reime militaire de 1860, n» 11)1: 
rapport des commissaires anglajs, chargés d'étudier et de propos» 
un système de défense pour le Royaume-Uni, et nous nous somme 
réservé alors de revenir sur cet important objet, qui intéresse toolis 
les nations, grandes ou petites, de l'Europe; on ne saurait espérer. 
en effet, qu'un Etat aussi puissant que l'Angleterre se trouve jamaii 
lancé dans une guerre sérieuse, sans qu'il y entraine aussi la pte 
grande partie du continent, soit d'un côté soit de l'autre. A ceseu 
point de vue, ce sujet n'est donc point un hors-d'œuvre dans m 
colonnes ; en outre, les problèmes d'art militaire qu'il soulève peti^ 
vent être avantageusement étudiés dans tous les pays, en Suisse aQ§ 
bien qu'ailleurs. 

C'est dans le mois de mai 1859, après l'extension donnée à la piaf" 
de Cherbourg, et après les succès de la France en Italie, que le gofr 
vernement de la Reine a institué une commission d'enquête, coin- 
posée de sept membres pris dans diverses spécialités, et présidée ps 
le général sir Henri David Jones. Un programme lui.fot fixé pari' 
secrétaire d'état de la guerre sir Sidney Herbert, comprenant trois 
points principaux : a) l'étude des travaux déjà en projet ou en voi^ 
d'exécution, à Portsmouth, à Plymouth, à Portland, à PembrokeJ 
Douvres, à Chatham et sur le Medway ; b) l'étude de la position ^ 
Portsmouth, y compris la rade de Spithead et l'île de Wight ; c) l'eu- 
ni€n des meilleurs moyens d'empêcher l'approche de l'arseflalil^ 
Woolwich et, coaséqueœment, de Londres. 

La commission, après s'être entourée de tous les renseigHeo^D^^ 
nécessaires, a présenté, à la suite d'un rapport étendu et fort 
les conclusions dont toîcî les principales : 
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Le détroit de la Manche doit être considéré comme première ligne 
de défense, d'où la nécessité d'y maintenir une flotte spéciale. 

Mais le pays ne pouvant pas, malgré cela, être considéré comme 
suffisamment à Tabri d'une invasion, il faut des forces de terre. 

La Grande-Bretagne ne pouvant pas disposer, vu la nature de ses 
institutions, d'une armée aussi nombreuse que d'autres grandes puis-^ 
sances , il faut parer à ce désavantage par des fortifications. 

La richesse et l'existence de la nation, dépendant de la sûreté de 
ses ports et de ses chantiers, c'est surtout en vue de ces points que 
la défense par les fortifications doit être organisée. 

D'où il suit que la commission propose neuf positions à fortifier, 
dont le tableau suivant donne l'indication avec les conditions d'ar- 
mement et de coût (voir la carte ci-jointe). 



PORTS A FORTIFIER 



CANONS 



HOMMES 



COÛT 



Portsmouth 
Plymouth 
Pembroke . 



Portland 



Medway and Sbeerneess . 



Tamise. < Chatam 



Douvres 
Cork . 



Totaux .... 



Constraction des ouvrages 
Armement des ouvrages . 
Défense flottante . . . 



1,267 
862 
313 
300 



Wooiwich 



799 



90 
90 



3,721 



20,000 

15,000 

8,000 

3,000 

16,000 

6,000 
2,000 



70,500 



Liv. Sterl. 

2,800,000 

3,020,000 

765,000 

630,000 

2,580,000 

335,000 
120,000 



10,350,000 



10,350,000 

500,000 

1,000,000 



11,850,000 



*^ 



Ainsi, le dispositif de défense projeté comporterait une dépense de 
plus de 250 millions de francs, le service d'environ 70 mille hom- 
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mes, et environ 3700 bouches à feu. Il est bon de noter dors et déjà, 
que l'arroée régulière, avec la milice incorporée, ne montait, au l«r 
septembre 1859, qu'au chiffre de 110,154 hommes. 

Passant à la partie spéciale de sa tâche, la commission expose les 
moyens de défense par les batteries flottantes, les barrages et autres 
accessoires. 

Pour ce qui concerne la grande place de Porlsmoulh, considérée 
comme étant de première importance, un immense système d'ou- 
vrages est proposé. C'est d'abord une ligne autour de la ville même, 
puis, plus au loin , des forts et des lignes de batteries, sur les diver- 
ses passes de la rade de Spithead, sur Tile de Wight, et au nord de 
la ville, tout le long des collines de Portsdown. 

Le pourtour de la ligne de défense n'aurait pas moins de 80 kilo- 
mètres. (Le périmètre de Paris, considéré déjà comme trop grand, 
n'a que 40 kilomètres.) 

Quant aux ouvrages des autres localités, ils seraient moins consi- 
dérables. Leur importance relative peut s'estimer d'après le tableau 
ci-dessus. I 

Les fortifications de Chatam, Woolwich, et autres points de la Ta- 
mise et de la Medway, seraient censés couvrir Londres, tandis que 
Portsmouth menacerait en flanc l'armée ennemie qui, ayant pu dé- 
barquer, voudrait marcher sur la métropole. 

Tel est en résumé, et débarrassé de nombreux et puissants acces- 
soires, le dispositif de défense proposé par la commission et qui se 
trouve déjà en voie d'exécution. Les crédits ont été répartis sur les 
exercices de six années, et, suivant la tournure des affaires politiques 
générales, les constructions seront sans doute poussées avec plus ou 
moins d'activité. 

En présence de pareils travaux, dont l'action doit concorder avec 
celle de la plus grande flotte du monde, on a peine à se défendre 
d'une sorte de stupeur; on est saisi à la fois d'admiration et de crainte 
devant le spectacle d'une nation déployant des moyens de lutte aussi 
formidables. 

Mais cette immensité de puissance ne renfermerait-elle pas en elle- 
même son propre danger? Ne contribue-t-elle peut-être pas à éblouir 
, peuple et gouvernement sur l'emploi le plus convenable de ces for- 
ces, et à leur laisser croire que, du moment qu'on dispose d'aussi 
grandes ressources, il n'est pas nécessaire d'y regarder de bien près 
quant au meilleur mode de les mettre en jeu? Le lion a-t-il besoin 
de beaucoup d'art contre ses adversaires ? 

Cette réflexion iious est suggérée soit par le plan général de ré- 
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parliiion des points à fortifier, soil par le système des travaux affectés 
à la grande positon de Portsmouth. Ni l'un ni l'autre ne nous sem- 
blent répondre au but prescrit à la commission aussi bien qu'il eût 
été possible de le faire. 

La capitale, Londres, ne sera plus couverte, et Portsmouth ne sera 
pas gardé dans les meilleures conditions réalisables. 

C'est ce qu'a fait ressortir avec une remarquable lucidité et une 
grande force de logique M. le capitaine Van de We.lde, dont les juge- 
ments en matière de stratégie ne sauraient être trop écoutés. Nos 
idées étant en tout point d'accord sur ce sujet avec l'auteur de VE- 
tude sur la défense des Etals ^ nous ne ferons que reproduire les 
principaux traits de son argumentation. 

Critiquant d'abord le projet, il lui reproche avec raison d'immobi- 
liser une trop grande partie de l'armée, puisqu'il ne resterait que 
30 à 40 mille hommes pour tenir la campagne ; celle-ci manquerait 
d'un pivot de manœuvres, d'une base. On ne trouverait pas, d'après 
les données mêmes des commissaires, des artilleurs pour servir les 
3721 bouches à feu. En somme, la commission a perdu de vue la 
défense générale pour ne s'occuper que des ports, et elle laisse trop 
à découvert la capitale, quiqu'elle ait elle-même reconnu, d'accord 
en cela avec Wellington, Byugognè et autres illustrations, qu'une in- 
vasion et une occupation de Londres étaient possibles, dans le cas où 
la flotte anglaise de la Manche n'aurait pas encore ou n'aurait plus 
la prépondérance. 

« De deux choses l'une, dit le capitaine Van de Welde, ou la com- 
» mission considère l'armée comme un accessoire de la marine pro- 
» pre à garder ses ports, et alors Londres se trouverait à la merci 
» de la puissance qui pourrait jeter 60 à 80 mille hommes sur la côte 
» d'Angleterre, ce que le peuple anglais ne veut certainement pas ; 
» ou l'armée est destinée à la défense générale du pays, et dans ce 
» cas le système de la commission, n'ayant ni base ni pivot pour fa- 
T> voriser les opérations des troupes en campagne, est radicalement 
» vicieux. » Le critique réfute ensuite l'idée que ce dernier but puisse 
être atteint par les forteresses maritimes, si l'ennemi marchait sur 
Londres par 1 Essex , les places du midi seraient inutiles ; si c'était 
par le Sussex, celles de Cork, Pembroke, Plymouth, Portland seraient 
aussi inutiles, vu leur éloignement, et, des autres positions, vu leur 
étendue, ne pourrait sortir qu'un nombre de troupes trop faible pour 
être dangereux. La multitude d'ouvrages proposés le long de la Med- 
way et de la Tamise, ne pare pas à ces inconvénients ; ils ne pré- 
viendraient point une attaque contre la capitale. Et comme il est 
urgent de tenir compte d'une double condition de bonne défense, par 
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terre et par roer, M. Van de Welde proposerait les modifications sui- 
vantes au plan projeté : 

Pailant de l'idée que l'Angleterre n'a d'attaque à redouter que de 
la France, que celle-ci a des forces navales qui, quoique bien infé- 
rieures à celles de l'Angleterre, sont assez puissantes pour de grandes 
entreprises, qu'elle a, en revanche, une armée formidable; il pense 
que le succès d'une invasion française dépendra de la célérité avec 
laquelle sera menée l'attaque, et qu'elle chercherait donc à débarquer 
le moins loin possible de sa base, et le plus près possible de son ob- 
jectif, qui serait évidemment la capitale avec Woolwîch. Que cette 
invasion pourrait se faire, ou par le Sussex avec des diversions vers 
l'Essex, ou vice-versa, ou en remontant une partie du cours de k 
Tamise et en débarquant sur l'une ou l'autre rive. 

Pour prévenir ces trois attaques, et comme il est impossible de 
fortifier Londres vu son étendue, l'auteur proposerait d'élever deui 
camps retranchés, l'un au nord, l'autre au sud de la capitale, et de 
fortifier Woolwich. 

Le camp du nord serait élevé entre deux affluents de la Tamise, 
la Lea et la Roding, rivières sur lesquelles il y aurait des points for- 
tifiés. Son diamètre serait d'environ 5 milles, et il aurait pour centre 
Waltham-Stow. 

Le camp du sud serait élevé sur les hauteurs en avant et au sud 
de Croydon, et son développement serait un peu plus considérable 
que celui du camp du nord. 

Woolwich serait enveloppé par une ligne continue, couverte à gau- 
che de la Tamise par une espèce de tête de pont, soutenue à droite 
par une citadelle élevée sur la colline de Shooters, et précédée sur 
le fleuve de barrages flanqués latéralement par deux grands forts. 

Ce dispositif, c'est-à-dire les deux camps retranchés et la forte- 
resse de Woolwich, défendu par une armée mobile de 50,000 hom- 
mes, permettrait de prévenir l'invasion de la capitale, de quelque 
côté que vînt l'attaque. 

En examinant les fonctions de ce dispositif dans toutes les hypo- 
thèses, et en calculant qu'il laisse une armée de 50 mille hommes 
en campagne, pouvant se concentrer à volonté sur l'un ou sur Tautre 
des deux camps, on voit qu'il oflrirait bien plus de chances de succès 
que celui de la commission , pour couvrir la capitale et Woolwich. 

En ce qui concerne la défense spécialement maritime, le capitaifl^ 
Van de Welde procède des mêmes principes. L'Angleterre ne peut 
défendre tous ses ports sans risquer d'être faible partout. Portsmoulb, 
position centrale et le plus vaste établissement maritime du monde, 
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doit être érigée en base de premier ordre, et prémunie par un sys- 
tème à grand développement, contre les attaques de terre aussi bien 
que de mer, tandis qu'aux autres places, Douvres, Portland, Plymouth, 
Pembroke, Cork, on n'établirait que des ouvrages très secondaires 
et contre la mer. Au lieu d'en faire de nouveaux à Ghatam, on y 
détruirait ceux qui existent ; une forteresse ordinaire couvrirait Wool- 
wich. 

Ainsi ce projet diminue celui de la commission de trois grandes 
places : Chatam, Plymouth et Pembroke; en affectant de plus petites 
garnisons à ces positions restreintes à un rôle maritime, leurs ports 
et chantiers n'en seraient que mieux défendus ; la garnison de Ports- 
mouth serait augmentée de 4 mille hommes, et il resterait 50 mille 
hommes, au lieu de 40 mille pour l'armée en campagne. Cette ar- 
mée aurait une base, des places de refuge et des pivots de manœu- 
vres qui lui donneraient son maximum de puissance et de mobilité. 
Le grand arsenal de Woolwich, mieux couvert, n'aurait pas besoin 
d'être déplacé. Enfin Londres, à moins d'incurie coupable de la part 
du gouvernement ou du chef militaire, serait parfaitement assurée 
par les camps retranchés, qui résisteraient assez longtemps pour que 
la marine puisse concentrer des forces supérieures dans la Manche. 

On le voit, ces conclusions sont déduites d'une exposition de faits 
et de raisonnements basés sur les meilleurs principes, et nul doute 
que tout militaire expert, impartial et neutre dans la question, appelé 
à se prononcer sur le mérite des deux projets, ne donnât la priorité 
à celui de M. Van de Welde. L'influence des préjugés, le fait de tra- 
vaux déjà existants, et de plans déjà adoptés, l'absence d'une contro- 
verse suffisamment éclairée et arrivant en temps opportun, tout cela 
et d'autres considérations encore plus politiques que stratégiques, ont 
donné gain de cause, pour le moment, aux idées de la commission ; 
mais nous sommes convaincus que si jamais les perspectives qu'elle 
prévoit prenaient de la consistance, on arriverait, par la force des 
choses, peut-être après quelques fâcheuses expériences, il est vrai, à 
une modification dans le sens des propositions de l'officier belge. 

Peut-être pourrait-on reprocher à M. Van de Welde de n'avoir pas 
assez tenu compte de trois faits : 

D'abord des ressources à tirer des corps de volontaires et de mi- 
lices; dans un moment où le sol même de l'Angleterre serait menacé, 
ces ressouces seraient infiniment plus grandes qu'on ne le prévoit, 
ces corps s'étant remarquablement organisés et développés dans le 
courant de cette année. Non-seulement on pourrait à la rigueur con- 
fier à eux seuls toutes les places, moyennant de bons états-majors, 



de bons cadres et quelques noyaux de troupes régulières ; mais en- 
core compter sur un excellent renfort de leur part pour l'armée d^ 
campagne, qui monterait facilement ainsi à. plus de 100 mille hommes. 

Toutefois rien n'est changé par là au rapport entre les deux pro- 
jets; le système de défense active du capitaine Van de Welde enej 
plutôt renforcé, car peu importe qu'on ait 40, 50, 100 ou même 501 
mille hommes, si l'on veut les immobiliser dans une vingtaine (i< 
points fortifiés, où l'ennemi n'est point obligé d'aller les cherchei 
pour obtenir de gi^ands succès. 

Le champ des lignes d'invasion du sol britannique nous parait aussi 
avoir été trop restreint par le capitaine Van de Welde, qui, frappé 
sans doute des nombreux obstacles d'une navigation avec des troupes 
de débarquement, réduit ces lignes à deux. Sans doute, plus la tra- 
versée sera courte , plus elle aura de chances de réussite, et sous 
ce rapport c'est bien le Sussex qui parait tout d'abord le plus menacé. 
Mais le capitaine Van de Welde admet cependant qu'on peut passer 
devant Douvres et la Tamise pour aller débarquer dans l'Essex. S 
l'on peut faire un tel mouvement, judicieusement comparé à celui 
de Magenta, on pourrait bien l'allonger un peu plus, ou en opéra 
un autre analogue par la gauche. La difficulté serait plus grande,! 
est vrai; mais en notant que la France pourrait, selon les circons- 
tances, avoir des alliés dans la mer du Nord, que l'Irfande sérail 
facilement insurgée et servirait de premier point d'appui sur cettf 
direction , que les Français ayant une fois pris pied quelque part. 
agiraient dans les conditions les meilleures pour eux, on ne saurait 
mettre en dehors de- toute prévision la possibilité d'autres ligo^ 
d'opérations que celles du Sussex et de l'Essex ; mais dans ce cas les 
deux camps retranchés de M. Van de Welde parent bien mieuïi 
tous les dangers que le groupe de forteresses de la commission. 

Le troisième fait qui pèse sur la discussion de ces grands probléoics 
est dû à cet esprit inhérent au parlementarisme britannique, en verla 
duquel les documents les plus aulhenliques, les plus consciencieiu 
et les plus francs en apparence, ne disent point toujoui-s au fond ce 
qui est dans l'esprit de tous et de chacun. Les craintes exprimées 
sur l'invasion de la capitale, sur la destruction de Woolwich, sur h 
disette d'artilleurs, sur la faiblesse numérique de l'armée, ont pro- 
duit leur résultat essentiel, qui était d'obtenir des crédits du par- 
lement et une recrudescence d'esprit public activant la formation 
de bons volontaires. Quant à des opérations régulières sur terre ela 
des ouvrages en conséquence, nous doutons qu'aucun Anglais, pas 
même les membres de la commission, y aient jamais pensé sérieuse- 
ment, et aient envisagé un tel sujet d'étude comme sortant du io- 
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maine exclusif de Testhétique. Peuple et hommes d'Etat mettent leur 
première confiance, nous dirions même toute leur confiance, dans 
leur puissance navale, et l'armée n'est considérée par eux que comme 
un accessoire chargé d'aider à la garde des ports. Que s'il devait 
être question de la défense intérieure du pays, de celle de l'immense 
métropole entr'autres, ce ne pourrait être qu'après une suite de dé- 
sastres maritimes qui leur paraît une chose impossible et au-delà de 
laquelle, en tout cas, nulle prévision raisonnable ne saurait s'exer- 
cer. Que s'il ne s'agissait, au contraire, que d'une invasion par sur- 
prise et d'un coup de théâtre contre Londres, le jeu finirait par tourner 
au désavantage des brillants débutants, et que pas un de ces .ennemis, 
bientôt piivés de toute ligne de retraite, ne repasserait la Manche. 

Tel est au fond l'état de la question, et rien ne le prouve mieux 
que l'intéressante étude comparative des places de Portsmouth et de 
Cherbourg, faite par M. Van de Welde lui-même. Ces deux ports 
militaires, les plus importants des deux plus grandes puissances ma- 
ritimes, ont chacun leur mérite propre ; mais les avantages directs 
et indirects de Portsmouth sont bien supérieurs à ceux de sa rivale. 
La grandeur de la rade où tous les vaisseaux du monde pourraient 
être réunis^ la sûreté de son mouillage , ses ports avancés des îles 
de Wight, de Jersey, d'Aurigny, ses immenses ressources en appro- 
visionnements, sa situation centrale, lui assurent une supériorité of- 
fensive écrasante sur Cherbourg, dont les abords sont dangereux, 
découverts aux aviseurs et dont la rade est trop étroite pour contenir 
toute la flotte française. 

Comme position défensive, l'une et l'autre de ces places laissent 
beaucoup à désirer. Elles résisteraient toutes deux facilement, estime 
M. Van de Welde, à des attaques navales, mais beaucoup moins à 
des entreprises par terre. Or les Anglais sont assurés contre cette 
seconde éventualité par les flottes qu'ils peuvent faire déboucher de 
la rade Spithead, et les Français par leur magnifique armée, ce qui 
équilibre la situation des deux rivales. La prépondérance maritime de 
l'Angleterre est encore assez forte, malgré les progrès de la France, 
pour qp'elle n'ait pas à craindre de voir changer cet équilibre dans 
un temps prochain. Le commerce à voile du royaume-Uni est à celui 
de la France comme 4 est à 1 ; celui des vaisseaux à vapeur comme 
^6 est à 1 ; la marine militaire comme 5 est à 2, et déjà la France, 
quoique si inférieure, n'a pas assez de ports pour abriter toutes ses 
escadres, et le pire de tout, c'est qu'elle n'en possède pas un assez 
grand pour y réunir, comme peut le faire l'Angleterre à Portsmouth, 
toutes ses forces najrales. 
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ARTILLERIE. 

Le département militaire de la Confédération suisse a adressé Is 
circulaire suivante aux autorités militaires des cantons et auxoRicieri 
de Tétat-major fédéral d'artillerie, etc., etc. 

Messieurs, 

Le service des canons rayés qui sera fait par 6 hommes seulement, p-mm^ 
rétablk^senoent d'un règlement spécial teqant compte des particularités de m 
nouvelle sorte de bouches à feu. En vue de son élaboration, on a désigné m 
commission de cinq officiers de l'état-major fédéral d'ariillerie, qui a préparé uD? 
instruction sur le service de la pièce de campagne tant pour la pièce lisse que p 
la pièce rayée, dans laquelle on a admjs quelques modifications urgentes du rr 
glément sur l'école de la pièce, de Tannée 1843, attendu que Ton a dû chercbe^ 
à mettre le service des canons lisses, par huit hommes, en harmonie avecceioiijs 
canons rayés. 

Par ces modifications on avait surtout en vue d'arriver à un écouvHlonnageeii 
une charge plus soignés, à un service prompt et simple, dépourvu de tous mouwi 
ments superflus. Toutefois, ce ne sera qu'après des expériences renouvelées dx 
les écoles et les cours de répétition que Ton pourra se décider sûrement suri* 
changements qu'il peut y avoir encore à apporter à ceUe instruction qui, à [m 
de l'arrêté du Conseil fédéral du 12 février 1862, n'a été introduite quVec c 
ractère provisoire. L'on pourra donc à la cfôture des écoles de l'anoée couraoïc 
y faire les améliorations jugées convenables. 

En conséquence, nous invitons les autorités militaires des hauts Etats, leso^ 
ciers de t'étal-major fédéral d'artillerie et notamment MM. les instructeurs^- 
l'arme, à nous transmettre à la fin des écoles les observations que cette instructi 
leur aura suggérées, pour que le règlement puisse être revu s'il y a lieu et ado!^: 
définitivement. 

Agréez, Messieurs, l'assurance de notre {)drfâite considération. 

Le chef du département militaire fédéral, 

C FORNBROD. 



ETATS-UNIS D'AMÉRIQUE. 

Washington, 25 février 1862. — La guerre que la Confédération souieni 
contre les Etats à esclaves du Sud, depuis environ une année, tourne déplus^ 
plus en faveur de la cause de l'Union. Les récentes victoires de Mill-Spriog»'" 
Fort-Henry, du Fort-Donelson et de Springfield, ont fait rentrer dans le 
fédéral les Etats du Missouri, du Kentucky et du Tenessee. Le Kansas ne 
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pas à faire de même devant l'expédition du général Hunier. La côte de TAtlan- 
tique, vivement attaquée à Roanoke-Island, à Savanah, à Charleston, à Ship- 
Island, échappe pièce par pièce au}^ mains du Sud. Des symptômes de découra- 
gement et de mécontentement se manifestent dans l'armée de Beauregard, qui tient 
toujours son gros aux environs de Richmond. On a lieu d'être étonné que Beau- 
regard, qui passait jusqu'ici pour un général actif et intelligent, ait laissé écraser 
ses lieutenants dans l'Ouest, sans chercher à les rallier ou à les secourir. 

L'armée fédérale est forte d'environ 600 mille hommes, dont environ 500 mille 
sur le Polomac et autour de Washington. Elle est vraiment belle, tant sous le 
rapport du personnel que sous celui du matériel. Avoir formé une telle armée en 
si peu de temps est un de ces prodiges comme les Américains seuls en savent faire. 
Ils ont mis à la création de celle imposante force militaire toute l'ardeur et l'audace 
qu'ils ont l'habitude de déployer dans leurs entreprises industrielles et commer- 
ciales. Au général Mac-Clellan, qui a le commandement en chef de toutes ces 
troupes, outre le commandement spécial de l'armée du Potomac, revient une 
bonne partie de l'honneur. Ses grandes connaissances, son activité et son énergie, 
ont triomphé de tous les obstacles, et la victoire récompense aujourd'hui ses efforts. 
Le général Mac Clellan est auteur de plusieurs ouvrages dénotant les plus sérieuses 
études générales et spéciales. Son principal écrit est un livre fort instructif et 
intelligent , sur Us armées européennes , résumé de ses observations pendant la 
guerre d'Orient. On a aussi «de lui des cartes et plans topographiques de la der- 
nière campagne du Mexique, qui sont fort estimés. Outre ces divers titres aux 
yeux des militaires, le général Mac-Clellan est un ingénieur de mérite, et très 
versé dans les questions de construction et d'exploitation des chemins de fer. A 
l'état-major du général en chef se trouvent, outre plusieurs officiers américains 
très-distingués, des représentants de presque toutes les nations de l'Europe. 
L'Angleterre est représentée par le colonel Havelock, frère du célèbre général ; 
la France par les princes d'Orléans (qui ne sont point partis à l'occasion de l'affaire 
du Trent, comme quelques journaux l'ont insinué), et par le capitaine Villarceau ; 
l'Allemagne par le colonel comte de Radowitz, par le major baron de Hammers- 
tein, et par plusieurs capitaines; la Suisse par le major fédéral Lecomte; la Suède 
par le major von Vegesack, etc. 

Il y a bon nombre de Suisses éparpillés dans l'armée. Outre un régiment entier 
dans l'Ouest, sous les ordres du général Halleck , il y a deux compagnies suisses 
dans l'armée du Potomac; une dans la légion Garibaldi, dont le lieutenant- 
colonel est un Tessinois, M. Repeti, et une dans le régiment de carabiniers Bur- 
dain, dont le lieutenant-colonel ad-intérim est un Grisons , capitaine Trepp du 
Splugen. Cette dernière compagnie a été flatteusement armée d'une carabine- 
revolver à 5 coups, qui ne coûte pas moins de 250 fr. la pièce, mais qui est bien 
délicate pour une bonne arme de guerre. 

p. S. Les dernières nouvelles feraient croire que les sécessionnistes se concen- 
trent enfin dans les environs de Nothvilîe, sous le commandement de Beauregard, 
et qu'une bataille pourrait être livrée un de ces jours sous les murs de cette ville. 
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NOUVELLES ET CHRONIQUE. 



NencliAtel.— Promotions du il mars 1862. 

I« «soriM Avu eaunMm 



lo Au grade de capitaine; les lieutenants: 

Humhert, Ulysse, à la Chaux-de-Fonds. 
Sandoz, Fritz, à la Chaux-de Eonds. 

2o Au grade de lieutenant, les lers sous-lieutenants: 
Prollius, Frédéric- Auguste, aux Brenets. 
Favre, Louis-Edouard, au Locle. 

3o Au grade de 1er sous-lieutenant, les S^es sous-lieutenants 
Suchard, Philippe, à Neuchâtel. 
Gréther/^MmdLy ahix Ponts. 



Vbatmmlmrie. 



lo Au grade de capitaine, les lieutenants : 
Challandes, Théodore, à Fontaines. 
Bader, Victor, à Neuchâtel. 

« 

IrUty Ch. -George, à la Ghaux-de-Fonds. 

2» Au grade de lieutenant, les ler» smis-lieutenants : 
Jeanhenry, David, à la Ghaux-de-Fonds. 
Clemmer, H.-L., à Ste-Groix. 
Montandon, Frédéric, au Locle. 
Henry, JEd.-Louis, à Gortaillod. 
Knopp, Ernest, à la Chaux-de-Fonds. 

3» Au grade de 1er sous-lieutenant, les S^e» sous-lieutenants: 
Junod, Louis-Ad., aux Brenets. 
Clerc, Alphonse-Henri, à Motiers-Travers. 
Mosset, Alcide-Numa, aux Ponts. 
Payllier, François-César^ au Landeron. 
Wanza, Joseph, à la Ghaux-de-rFonds. 

Sur la demande des officiers suivants, le Conseil d*Etat leur a accordé un congé 
définitif, avec remerciements pour les services rendus et en leur conservant 1« 
prérogatives d'honneur de leur grade : 

Bovet, Gh.-Gustave, capitaine d'infanterie, à Fleurier. 

GroscUmde, G. -H., capitaine aide-major, à Fleurier. 

Gouvemon^ Jos.-Lucien, médecin de bataillon, à la Chaux-de-Fonds. 



La Revus militaire pareil deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs pour l'élranger. S'adresser, pour loul ce qui con- 
cerne les abonnements et radminislration, à l'imprimerie Pache, à Lausanne, et 
à M. Tanera, éditeur, quai des Auguslins, 27, à Paris. • 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE, GITE- DERRIÈRE, 3. 
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SOMMAIRE. — Rassemblement de troupes de 1861 (suite). — Carte 
de la Suisse, dressée par Tétat-major fédéral. — Nouvelles et 
chronique. 



RASSEMBLEMENT DE TROUPES DE 1861. 

(Suite). 

Dans ces circonstances, le major Krauss donne à sa troupe le si- 
gnal de la retraite, et de son côté le commandant en chef fait cesser 
le combat. 

Le bataillon 113, chargé du service des avant-postes, établit son 
bivouac en amont d'Amsteg, se gardant à la fois du côté du Ried 
(rive droite) et en avant du pont de pierre du côté d'instchi (rive 
gauche). 

L'artillerie et la cavalerie sont cantonné^ dans Amsteg ; le reste de 
la division, sapeurs, carabiniers et infanterie, rebrousse chemin et va 
établir ses bivouacs en arrière de Zwing-Uri, dans les prairies des 
deux côtés de la roule. 

Pendant ce temps, le détachement du major Leemann était arrivé 
à sa destination, après des fatigues extrêmes. Mais Tennerai n'avait 
pas prolongé sa résistance assez longtemps pour que la coopération 
des tilftipes sous les ordres de cet officier fût devenue nécessaire. 11 
dut donc redescendr^e sur Amsteg avec sa troupe et ses canons, le 
long des pentes abruptes qui dominent ce village. Cette descente fut 
plus difficile encore que la montée. Dans l'impossibilité de la faire 
avec les mulets et les chevaux, on renvoya ceux-ci par le chemin par 
lequel on était venu. Les hommes seuls avec leurs pièces purent se 
laisser glisser le long de ces dévaloirs, montrant par là ce que l'on 
peut obtenir de nos soldats, lorsqu'ils sont entraînés par l'exemple 
d'un chef énergique et audacieux. 
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Dans la ntrit du 15 au 16, il y eut à plusieurs reprises des alertes 
aux avant-postes; le soir, vers 8 1/2 heures, eut lieu la première sur 
la rive droite; à Touïe d'un feu bien nouiri stw^«a droite, le major 
Krauss poussa en avant avec un fort détachement pour la dégager. 
A peine avait-il dépassé les lignes de ses avant-postes qu'il rencontra 
un détachement du bataillon n« 113, que dans l'obscurité il prit pour 
un bataillon entier; après un combat assez vif qui dura une demi- 
heure, le feu se ralentit sur la rive droite ainsi que sur la rive 
gauche, et l'on se retira de part et d'autre. Depuis ce moment la 
tranquillité régna sur la rive droite ; mais sur la rive gauche il y eut 
encore à diverses reprises des coups de feu échangés entre les pa- 
trouilles du 113e bataillon et les avant-postes de l'ennemi. 

Le bruit de la fusillade était parvenu au bivouac du quartier-gé- 
néral. Deux officiers furent envoyés immédiatement pour voir de quoi 
il s'agissait. Les rapports que l'on reçut, soit par eux, soit par le com- 
mandant du 113^, furent tels que le commandant en chef ne jugea 
pas nécessaire de faire mettre des troupes sur pied. 

d6 août, — Le 16, la division se mit en route de bonne heure, re- 
montant la vallée sur les deux rives de la Reuss. Une colonne com- 
posée du bataillon 113^ et d'une section d'artillerie dut suivre la 
vieille route sur la rive droite de la Reuss. Le reste de, la division 
passant par le pont de pierre sur la rive gauche, suivit la grande f 
route. L'àvant-garde, sous les ordres de M. le lieutenant-colonel Welti, 
le gros sous ceux de M. le colonel Wieland. 

Combat du pont Meichlingen, A peine avait-on fait quelques cen- 
taines de pas que la colonne de gauche rencontre l'ennemi qui se 
retire en combattant. Le major Krauss avait partagé sa troupe comme 
suit : Un détachement, sur la rive droite de la Reuss, devait arrêter 
l'assaillant, et s'il était trop pressé, se retirer sur Meichlingen. Lui- 
même avec le gros de sa troupe était en avant du pont de Meich- 
lingen, sur lequel la route traverse la Reuss, prêt ^ défendre ce pont 
contre la colonne principale. Un 3^ détachement devait en cas de 
retraite suivre le sentier qui part du pont de Meichlingen, remonte 
la rive gauche de la Reuss, passe à Gurtnellen et va rejoindre la 
grande route en arrière du pont du Saut-du-Moine. 

Mais il advint que l'aîlé gauche avançant avec trop de rapidité, la 
droite de l'ennemi fut obligée de se retirer, avant même que la co- 
lonne principale fût arrivée vers le pont occupé par le major Krauss. 
Celui-ci, menacé de voir sa retraite par le pont de Meichlingen cou- 
pée, se çlécida à l'abandonner et se mit en retraite sur la route après 
avoir rallié son aile droite. En arrivant avec l'avanl-garde au pont de 



- 99 - 

Meîchlinffen, le commandant en chef le trouva inoccupé, et la vue 
des tirailleurs du US® et des pièces d'artillerie qui s'avançaient par 
Meichlingen , lui fit comprendre pourquoi le major Krauss avait dû 
abandonner cette position. Il lui envoya aussitôt par l'un de ses ad- 
judants, l'ordre de faire un retour offensif, de refouler le détache- 
ment de gauche, qui s'était avancé trop rapidement et de reprendre 
le pont déjà occupé par l'avant-garde de la division. 

Ce mouvement fut fait avec entrain, et vigueur, l'ennemi arrive 
avec impétuosité , repousse vivement la colonne de gauche et force 
l'avant-garde du lieutenant-colonel ^Velti de rétrograder. Celui-ci 
essaye de barricader le pont et distribue ses chasseurs et carabiniers 
sur les pentes qui le dominent, et bientôt trois étages de tirailleurs, 
profitant avec intelligence des accidents du terrain, inondent de leur 
feu le pont et ses abords, et arrête l'attaque de l'ennemi. Celui-ci a 
eu pourtant le temps de barricader fortement le pont et se préparer 
à le défendre. 

Pendant ce temps, le colonel Wieland, à l'abri derrière un repli 
de terrain, a organisé sa colonne et l'a serrée en masse. A un signal 
donné, il s'élance à sa tête au pas de course, se précipite sur le pont, 
y est arrêté un instant par la barricade, la détruit, et franchissant 
cet obstacle, oblige l'ennemi à se mettre en retraite. 

Une fois maître de ce passage, on reforme la colonne un peu 
désorganisée par le combat qui venait d'avoir lieu. En quelques ins- 
tants tout fut en ordre. Un détachement suit le sentier de Gurtnellen 
par la rive gauche de la Reuss. La division réunie pousse en avant 
par la grande route sur la rive droite. 

Combat du SaïU-du-Moine, Après cet échec, l'ennemi a rétrogradé 
jusqu'au pont du Saut-du-Moine. En avant de ce pont, sur la rive 
droite, se trouve un mamelon isolé qui domine la route à grande 
distance. C'est aa pied de ce mamelon qu'il s'est placé pour arrêter 
de nouveau la division ; son aile droite est située sur les pentes qu'elle 
doit suivre en cas d'échec pour aller .se joindre à lui au pont de 
Wattingen, en amont de Wasen. Une partie de ses troupes est de 
l'autre côté du pont du Saut-du-Moine, lequel est censé miné et prêt 
à être détruit après la retraite opérée. 

En arrivant à portée, Tavant-garde est accueillie par un feu bien 
nourri. Aussitôt un bataillon est distribué en tirailleurs à gauche sur 
les hauteurs; cachés dans les forêts dont ils suivent la lisière, ils doi- 
vent chercher à tourner le mamelon occupé par l'ennemi, et quand ils 
jugeront le moment favorable, se diriger sur lui pour l'en débusquer. 
L'artillerie s'avance et prend position, un bataillon d'infanterie est 
tenu prêta attaquer de front le mamelon. Le feu éclate avec vivacité ; 
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'au bout d'un certain temps le bataillon s'avance et se dirige sur le 
mamelon; il s'y rencontre avec le bataillon de tirailleurs qui s'avançait 
aussi par la gauche. L'ennemi voyant ces dispositions et étant exposé 
au feu de l'artillerie, a évacué la position ainsi que le pont du Saut- 
du-Moine qu'il a détruit. 

Les sapeurs se mettent à l'œuvre pour jeter un pont à côté de celui 
détruit à l'emplacement même connu sous le nom de Saut-du-Moine. 
En ce point la Reuss coule encaissée dans des parois de rochers de i 00 
pieds à peu près de hauteur et qui ne sont écartées que de 20 pieds 
environ. C'est là que dans l'espace d'une heure à peine ils construi- 
sent un pont pour le passage de la division. 

Pour* protéger les travailleurs on a occupé le mameloji abandonné 
par l'ennemi; le détachement qui a suivi la rive gauche, est arrivé et 
prêt à soutenir le feu, mais l'ennemi voyant que la gauche de la di- 
vision file le long des hauteurs et se dirige du côté du pont de Vattingen, 
apprenant d'un autre part qu'une colonne descendue du Susten, atta- 
que le Meyen-Schantz, et jugeant d'après le feu qui se rapproche de 
ce côté, que les défenseurs du Meyen-Schantz sont obligés de se re- 
plier, renonce à s'opposer à la construction du pont, et se relire sur 
Wasen où il prend de nouveau position pour défendre le ravin du 
Mayenbach et la position de Wasen. 

Le pont construit, la division traverse la Reuss, son aile gauche 
continue son mouvement sur la rive droite, le gros marche sur Wa- 
sen, le détachement n® 2 descendant du Susten après avoir forcé le 
Meyen-Schantz, apparaît sur les pentes de droite qui dominent Wa- 
sen. L'ennemi se met en retraite et va cantonner à Andermatten. 

La division bivouaque à Wasen. Le bataillon 54, chargé du service 
des avant-postes, s'établit en arrière du pont de Wattingen, ayant ses 
postes en avant du pont. 

Encore dans cette troisième journée de manœuvres, on a dû, comme 
dans les précédentes, applaudir à la conduite de la troupe, et à 
la manière dont elle a été dirigée par ses officiers. La marche du 
déta.chement n» 2 s'est effectuée dans le temps prescrit et d'une ma- 
nière satisfaisante. Les fautes légères commises dans les manœuvres^ 
ne peuvent être attribuées qu'à l'excès d'ardeur que les troupes ap- 
portent dans ces combats simulés. 

il aàût^ — Tir à balles. La journée du 17 devait être consacrée 
à des exercices de tir, combinés avec le mouvement que la division 
opérait. A cet effet, le major Krauss s'était retiré la veille à Ander- 
matten. L'ennemi pendant cette journée devait être figuré par des 
cibles placées d'avance dans différentes positions en Gechenen et le 
Trou-d'Uri. La division s'avança en faisant placer en tête successive- 
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ment les différents corps qui la composaient. Ces divers corps furent 
ainsi, chacun à leur tour, appelés à tirer, les bataillons développés 
sur les replis de la route, les chasseurs et les carabiniers répandus 
en chaînes de tirailleurs, le long des escarpements qui la dominent. 
Le tir avait lieu à des distances inconnues, dont l'estimation est 
difïicije dans ces gorges de montagne. Les résultats furent les sui- 
vants : 

Il fut tiré : 

Avec le fusil transformé 46130 coups. 

» de chasseur . 1580 » 

Avec la carabine 1630 » 

Total 19340 coups. 
Furent mis en cible : 
Par le bataillon n^ 54 ...♦.!.. . 836 coups. 

» 51 575 » 

» 113 986 » 

Par les carabiniers 552 j> 

Total . 2949 coups. 

Soit i5 Ys pour cent, 

(A suivre,) 



CARTE DE LA SUISSE, DRESSÉE PAR L'ÉTAT-MAJOR FÉDÉRAL. 

Nous ne croyons pouvoir mieux rendre témoignage aux beaux tra- 
vaux de notre atlas suisse qu'en reproduisant l'appréciation qu'en 
fait le Moniteur de V armée française. Nos lecteurs sauront faire la 
part des erreurs et des confusions de temps assez nombreuses du 
journaliste parisien sur divers points étrangers à l'objet en lui-même. 

On lit dans le Moniteur du 11 décembre: t M. le général Dufour, 
qui dirige à Genève les travaux de la Carte de la Suisse, dressée par 
l'état-major fédéral, a dernièrement présenté à la haute Diète fédérale 
une Notice détaillée sur les progrès et le degré d'achèvement de cette 
vaste entreprise à la fin de l'année 1860. Imprimée, mais non des- 
tinée à être mise en vente, la Notice n'a été tirée qu'à un très petit 
nombre d'exemplaires. Sur notre demande, le général a bien voulu 
en mettre un à notre disposition, et, grâce à cette communication 
obligeante, il nous est possible de rendre compte d'une publication 
géogi'aphique tout à fait digne de l'attention de nos lecteurs. 

» Bien que l'auteur leur soit connu de longue date^ nous croyons 
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devoir d'abord suppléer au silence de la Notice et rappeler ce qu'elle 
ne dit pas ; ses droits réels à Testime universelle dont il jouit à tant 
de titres. 

» C'est au service de la France que le général Dufour (Guillaume- 
Henri) a commencé sa camère militaire. Né à Constance, en 1787, 
d'une famille originaire de 'Genève, il fit ses études dans cette^ der- 
nière ville. Lorsque celle-ci fut incorporée au territoire français, il 
entra, en 1807, à l'Ecole polytechnique et en sortit, en 1809, officier 
du génie. H prit part aux dernières campagnes de l'Empire, obtint le 
grade de capitaine et fut chargé de travaux considérables à Grenoble. 
Après la chute de Napoléon, il passa au service de la Confédération 
helvétique et parvint rapidement au grade de colonel. En 1831, la 
Diète l'appela aux fonctions de quartier-maître général et lui confia 
Ja direction des travaux de triangulation de la Suisse. Il rendit sur- 
tout d'importants services comme instructeur en chef du corps du 
génie à l'Ecole militaire de Thoune, où il compta parmi ses élèves le 
prince Louis-Napoléon, aujourd'hui Sa Majesté Napoléon lU. En 1847, 
le colonel reçut, avec le titre de général, le commandement d'une 
armée dirigée contre le Sonderbund. Ses habiles manœuvres déter- 
minèrent le triomphe de la Suisse libérale. Cette campagne, qui sauva 
l'unité et peut-être l'indépendance de la Confédération helvétique, 
valut à l'honorable général de nombreux témoignages de la recon- 
naissance nationale : la Diète lui vola un sabre d'honneur et un don 
de 40,000 francs, juste récompense accordée au patriote qui, en 1815 
et depuis, avait noblement refusé lès offres les plus brillantes des 
puissances étrangères et de l'industrie privée, pour consacrer, avec 
un dévouement désintéressé, son épée et sa vie tout entière au ser- 
vice de son pays! 

B Les relations d'amitié qui unissent le général Dufour à l'Empereur 
l'on fait choisir plusieurs fois comme négociateur entre la Diète fédé- 
rale et la cour des Tuileries. A l'occasion de l'affaire de Neuebâtel, 
qui sembla lui préparer un nrouveau rôle militaire, il a été chargé 
d'une mission de confiance auprès du gouvernement français et a 
concouru au dénouement pacifique de cette grave question. Chef de 
l'élat-major général de l'armée fédérale, M. Dufour est en outre 
grand-ofïîcier de la Légion d'honneur. 

» Les détails qui suivent sont empruntés à la Notice rédigée par 
ses soins. 

» Après plusieurs tentatives restées sans résultat pour la confection 
d'une carte générale de la Suisse, ce n'est que depuis l'année 1833 
qu'on s'est mis sérieusement à l'œuvre et qu'on a donné une activité 
suifisanle aux travaux qui devaient réaliser la grande Carte topogra- 
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phique et militaire antérieurement décrétée par la haute Diète fédérale. 
» Les ingénieurs français avaient déjà rattaché à leurs grandes 
chaînes de triangles TObservatoire de Berhe et celui de Genève. Il 
fallait continuer leur œuvre et l'étendre sur la Suisse entière. On se 
vil dans Tobligation de reprendre à nouveau et de conduire l'opéra- 
tion comme si rien n'avait été fait avant cette époque. Le quartier- 
maître de la Confédération, M. le général Dufour, dut, en cette qua- 
lité, diriger Tentrepiise. Son premier soin fut -de réunir sous sa 
présidence, pour arrêter la marche à suivre et aviser aux moyens 
d'exécution, une commission composée de cinq membres : un astro- 
nome, deux ingénieurs géographes et deux officiers de Tétat-major 
fédéral. Cette commission se réunit pour la première fois en mars 
1833. 

» La projection de la carte qu'adopta la commission fut celle par 
développement, connue sous le nom de Flamsted modifiée. L'échelle 
fut fixée au cent miUième, comme plus convenable, pour un pays 
aussi accidenté que la Suisse, que celle du quatre-vingt-millième 
adoptée pour la grande carte de France. Le mètre fut choisi pour 
mesure linéaire, et la carte entière fut divisée en vingt-cinq feuilles: 
cinq en longueur ou de l'est à l'ouest, et cinq en hauteur. Les feuilles 
duraient chacune 0"^70 de longueur, et 0'n48 de hauteur, comprenant 
ainsi 33,6 décimètres carrés, lesquels représentent une superficie de 
dix mille hectares. Mais de cette étendue, il n'y a guère que les deux 
tiers qui appartiennent à la* Suisse ; le reste est pays étranger. La 
forme découpée des frontières est cause que les feuilles du pourtour 
ne peuvent pas être plus remplies, et que même celles des angles ne 
peuvent l'être que de renseignements utiles , il est vrai, à consulter, 
mais étiangers à la topographie. Chaque feuille dut porter deux 
échelles, l'une purement métrique, l'autre en lieues suisses de 4,800 
mètres de longueur. 

T^ Les levés topograrphiques ne pouvaient pas être faits à la n^éme 
échelle dans les hautes Alpes, couvertes en grande partie de glaciers, 
et dans les parties que, relativement parlant, on peut appeler la 
plaine. La commission adopta l'échelle du vingt-cinq millième pour la 
plaine, et l'échelle moitié, ou du cinquante millième, dans les hautes 
montagnes. Celle-ci parut bien suffisante pour des régions fortement 
accidentées et peu peuplées. Elle est encore double de celle des 
réductions destinées à la gravure. Les levés devaient rendre, aussi 
exactement que possible, non-seulement les lieux habités, quelle qu'en 
fût l'importance, les chemins et sentiers de toute nature, les cours 
d'eau grands et petits, mais encore la forme du terrain, si importante 
à saisir dans un pays tel que la Suisse. La méthode des courbes de 
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niveau, quoique d'une application difficile dans les hautes montages, 
fut néanmoins prescrite, en adoptant l'équidistance de 10 mètres pour 
les levés au vingt-cinq millième, et de 30 mètres pour ceux au 
cinquante millième. 

» En fait de délimitations territoriales, on s'en tint à celles des 
cantons, jugeant peu nécessaire de faire figurer sur la carte celles des 
communes et des districts ou arrondissements, limites quelquefois 
assez vagues et susceptibles de modifications. On ne tint pas non plus 
à obtenir, avec une grande précision, les contours des forêts, que les 
coupes et la mise en culture font varier d'année en année. 

» L'allemand étant, en Suisse, la langue of&cielle, il fut arrêté que 
les titres, les légendes explicatives, etc., seraient en cette langue, 
mais écrits en caractères français, et que, pour rendre la carte com- 
mode à consulter dans tous les cantons, les noms français et italiens 
seraient conservés dans les parties où l'on ne parle pas l'allemand. 

» Le centre de la projection est l'observatoire de Berne : sa détermi- 
nation astronomique était parfaitement arrêtée par un grand nombre 
d'observations directes, bien concordantes avec les renseignements 
puisés dans les registres du colonel Henri et envoyés par le directeur 
du dépôt de la guerre français. 

» Les opérations, en 1833, se réduisirent à relever les signaux abattus, 
à en construire de nouveaux, et à placer des bornes partput où il n'y 
en avait pas. 

» La grande base d'Aarberg ne fut mesurée que Fannée suivante : 
réduite à la température de 43« R. et au niveau de la mer, elle s'est 
trouvée de 43,053™ 74. Pour en constater l'exactitude, les ingénieurs 
français l'ont, de leur côté, déterminée géodésiquement par un 
enchaînement de triangles , partant d'Ensisheim en Alsace , et l'ont 
trouvée de 13,053"™ 78 par une première opération, et de 13,053«> 72 
par une seconde. La mesure directe se trouvant entre ces deux nom- 
bres, à 0™ 06 de l'un en moins, et à 0"» 02 de Fautre en plus, on voit 
combien elle est exacte et quel degré de confiance mérite cette 
mesure. 

}) Il a fallu deux années pour franchir les Alpes et relier la triangu- 
lation à celle de la Lombardie, et trois années pour la terminer. 

> Les lev^ de détail , ou travaux lopographiques proprement dits, 
n'ont commencé qu'en 1836. C'est à. cette époque que le bureau 
topographique fédéral fut installé à Genève, résidence habituelle du 
quartier-maître, directeur de la carte. 

9 Comme le premier mérite d'une carte est , après l'exactitude , la 
clarté , l'emploi de la lumière oblique parut devoir être préféré à la 
lumière zénithale pour faire- ressortir les hautes montagnes dont le 



pays est couvert et rendre sensibles, .au premier coup-d'œil, les traits 
principaux et caractéristiques de la contrée. L'apparition des feuilles 
XVI et XVII montra ri l'on avait eu raison de penser ainsi, et la mé- 
daille d'or décernée plus tard à la Carte fédérale par le jury de 
l'exposition générale de Paris pfouva que , même en France , où le 
principe contraire avait prévalu, le système, si système il y a, de la 
géographie suisse était apprécié. 

» La gravure a été faite par de jeunes artistes suisses qui se sont 
formés au bureau fédéral , où ils ont trouvé de bons modèles et une 
direction éclairée et vigilante. 

» A la fm de 1860, tous les levés étaient terminés, à l'exception de 
quelques parties des feuilles XIII et XXIII, que les pluies extraor- 
dinaires de cette année n'ont pas permis d'achever. Ces lacunes ont 
dû être comblées en 1861. , 

I» Toutes les planches, sauf les numéros VIII, XIII et XXIII, sont 
gravées, et publiées. L'année 1861 verra terminées les feuilles VIII et 
XIII; et la dernière feuille paraîtra vers la fin de 1862 ou en 1863. 
Ainsi aura été accomplie en trente années cette œuvre qui semblait 
au-dessus des forces de la Confédération. 

B On est parvenu à couvrir toutes les dépenses moyennant une somme 
d'environ un million, somme énorme pour la Suisse, mais qui, 
répartie sur un grand nombre d'années, ne lui a pas été trop onéreuse. 
Elle est même restée au-dessous d'une estimation qui avait été faite 
en 1837 par le directeur de la carte. Cette estimation, qui n'aVait 
pourtant pas efirayé la Diète, portait en effet la dépense présumable 
à 1,130,000 francs. Quant à la durée du travail, elle sera rigoureu- 
sement réalisée en 1863, telle qu'elle avait été prévue dans le rapport 
du directeur. 

» Indépendamment de l'atlas général , les Chambres fédérales ont 
ordonné qu'il serait dressé une carte réduite à l'échelle du deux cent 
cinquante millième , plus commode pour les touristes et les besoins 
ordinaires. Cette carte, gravée sûr acier, sera en qliatre feuilles de 
même grandeur que celle de l'atlas , c'est-à-dire de 70 centimètres 
de longueur sur AS de hauteur. Le trait et la lettre des quatre feuilles 
sont à peu près terminés, ainsi que le figuré des deux premières. Il 
faudra cependant encore quelque temps avant leur publication, parce 
que la gravure sur acier est très difficile, et, par là, très lente. 

» Si maintenant, comme le fait pemarquer avec raison M. le général 
Dufour, on réfléchit aux difficultés de tout genre que la nature du 
pays offre à une semblable entreprise, on ne refusera pas à la Suisse 
le mérite de l'avoir tentée dans le but, non-seulement de faire quel- 
que chose d'utile aux diverses administrations qui, depuis lo^igtemps, 
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réclamaient une carte générale suffisamment détaillée , mais encore 
de se mettre en harmonie avec les pays voisins , de se placer à leur 
liauteur et de travailler pour la science. Ses ingéfnieurs ont apporté à 
l'accomplissement de cette tâche difficile les plus grands soins et 
l'exactitude la plus rigoureuse ; ils ont supporté avec un dévouement 
digne d'éloge tous les genres de privations et de rigueurs, passant 
des saisons entières dans les régions les plus sauvages du globe, 
exposés aux intempéries et à des périls réels sur les glaciers coupés 
de profondes crevasses, sur des arêtes tranchantes de rochers, sur 
des pics presque inaccessibles. 

» Mais en consacrant, pour une bien modeste rétribution, les belles 
années de leur vie à la confection de l'atlas général de la Suisse, ils 
ont fait une œuvre bien appréciée des connaisseurs et qui a déjà 
produit ses fruits ; c'es^ leur principale récompense. Les minutes de 
leui^ levés ont été maintes fois consultées et mises à profit pour des 
projets de routes, et notamment pour l'établissement des voies ferrées, 
qui se sont tant multipliées en Suisse depuis quelques années. Elles 
ont aidé aux recherches des géologues et des amis des sciences natu- 
relles. L'autorité militaire y a aussi puisé d'utiles renseignements 
pour ses préparatifs de défense et pour ses champs de manœuvres. 

» La Notice que nous venons d'analyser très sommairement se ter- 
mine par la liste des personnes appelées à un titre quelconque à 
concourir à cette publication nationale. La Carte de la Suisse fait le 
plus grand honneur à leur commune collaboration; elle sera un 
monument durable du savoir éclairé , des persévérants efforts et du 
patriotisme désintéressé de M. le général Dufour, qui l'a entreprise, 
dirigée et heureusement menée à fin. » 

Cet article nous montre que les travaux exécutés par M, le général 
Dufour et ses habiles et dévoués coopérateurs ne sont pas seulement 
appréciés dans notre pays, mais qu'ils jouissent également à l'étranger 
de la plus honorable réputation et à coup sûr la mieux méritée. C'est 
ainsi que, il y a quelques mois , la Société géographique de Londres 
entendait la lecture d'un mémoire que lui adressait son conespondant, 
M. P. Chaix , sur l'histoire et les progrès de la carte fédérale de la 
Suisse et en ordonnait l'impression de manière à le répandre parmi 
tous ses membres et à faire connaître à tous les hommes qui s'inté- 
ressent dans le Royaume-Uni aux progrès de la géographie l'éminent 
service que M. le général Dufour venait de rendre à cette science. 

Après avoir rappelé les premiers pas qui furent dus à Tralles, 
Hassler, Feer, Trechsel, Buchwalder, Sulzberger, Finsler, Pestalozzi, 
Wurslemberger, M. Chaix abordait l'histoire dès travaux qui, à partir 
de 1834, ont été exécutés sans interruption sous la direction de M. le 
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général Dufôur. En 4840, M. Eschmann pouvait déjà publier à Zurich 
un ouvrage fort important, extrait par M. Alfred Gautier (SO""* volume 
de la Bibliothèque universelle)^ dans lequel se trouvait la description 
de 410 triangles primordiaux, mesurés par les ingénieurs de l'étal- 
major fédéral; celui des triangles secondaires était déjà de 448. 

« J'ignore, disait M. Chaix dans son Mémoire, si dans les marais 
de rirlande les ingénieurs qui ont achevé le Tewnland Survey (carte 
d'Irlande en 5000 feuilles, qui a coûté 8 millions de francs) ont 
jamais enduré des misères telles que tous les nôtres doivent chaque 
année supporter pendant plusieurs mois, ayant pour couche quelques 
poignées d'un foin humide^ sous le rude abri de la hutte en pierres 
sèches des bergers, sanjs autre société, sans autre aide que celle d'un 
domestique (car ils ne travaillent pas deux ensemble). Mais je puis 
bien certifier que jamais une entreprise de cette nature n'a été 
poussée avec des moyens aussi limités et une aussi grande activité. 
— Il faut, pour arriver à de tels résultats que, chez nos ingénieurs, 
le patriotisme soit venu stimuler encore la conscience, le bon goût et 
l'habileté; et il serait pénible de penser que cette grande œuvre une 
fois achevée, le pays ne reconnût pas d'une manière utile pour eux 
les obligations qu'il leur a. * 

p Une décision importante, ajoute M. Chaix, dut être prise relati* 
veraent à la manière d'éclairer les mouvements de terrain, c'est-à- 
dire dans la manière d'en représenter les pentes. Proportionner 
l'intensité des ombres, au degré de pentes est un système rationnel 
en apparence et d'une application facile dans la représentation des 
pays médiocrement accidentés et simplement ondulés tels qu'est la 
plus grande partie de l'Allemagne, de la France et de l'Angleterre. 

» Ce système de la lumière verticale, né chez les Allemands, pro- 
pagé en Russie, a été introduit en France par le général Haxo, quoi- 
que les cartographes français eussent jusqu'alors pratiqué avec plus 
de succès que personne le système opposé de la lumière tombant à 
45 degrés et n'éclairant qu'une des pentes des montagnes. L'ambition 
d'obtenir une représentation de tous les degrés de pente^par des 
teintes proportionnées d'ombre et de lumière, entraîna le général 
Haxo à imposer aux ingénieurs français un système d'ombres double 
et compliqué, savoir des hachures très larges et disgracieuses, et d'autres 
plus fines , en nombre assez grand pour rendre le travail difficile et 
inutilement lent. — Le but auquel on vise dans le dessin topographi- 
que est : lo de donner au voyageur une idée correcte de l'aspect du 
pays ; — 2o d'offrir un guide aux militaires. — Ces deux points sont 
assurément atteints par une carte construite sur l'échelle de 1 pour 
80,000 ou pour 100,000, avec un système d'ombre qui indique les diffé- 
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rences de pentes de 20 ^n 20 degrés. L'inspection d'une pareille carte 
fera distinguer tous les accidents du terrain, les défilés, les sommets 
sourcilleux, les pentes rapides et les rocs perpendiculaires. Il n'en 
faut pas davantage; car où est le général, où est Fingénieur qui, pour 
livrer une bataille ou pour tracer un chemin, se contentera de poser le 
compas sur cette carte pour y compter le nombre des hachures, et se 
dispensera d'une reconnaissance personnelle du terrain. 

» Une méthode assez bonne pour juger du mérite d'un système est 
d'en chercher les résultats. Nous pouvons , pour cela, comparer à la 
carte élégante, claire, pittoresque et fidèle, gravée par Orgiazzi, avec 
la lumière à 45^, pour suivre les campagnes du maréchal Moncey dans 
les Basses-Pyrénées en 1793-1795, les cartes très soignées du royaume 
Lombard-Vénitien , par les ingénieurs autrichiens. Ces dernières, 
dessinées par des mains habiles, avec la lumière verticale^ sont illisi- 
bles, obscures et d'un aspect repoussant dans la région alpine du 
royaume. — La carte gouvernementale de la France n'a pas encore 
produit les feuilles les plus chargées de montagnes du Pays d'Oysans 
et des départements des Hautes et Basses-Alpes ; mais d'après l'appa- 
rence des feuilles où se trouvent la Grande-Chartreuse et la vallée de 
Graisivaudan , nous pouvons prévoir un résultat lamentable, si les 
ingénieurs français persistent à suivre le système du général Haxo. 

» M. le général Dufour, coojprenant que les hautes Alpes de la Suisse 
lui réservaient des difficultés encore plus grandes, a été conduit à 
l'adoption d'une méthode mixte, celle delà lunjière verticale pour les 
régions* plates et simplement ondulées*, et l'ancien système de la 
lumière à 45® pour les régions véritablement montagneuses, consi- 
dérant cette partie du travail comme une œuvre d'art où le plus habile 
ingénieur est celui qui figure le terrain avec le plus dé fidélité, de 
goût et de clarté. Les dessins de M. l'ingénieur Wolfsberger, en par- 
ticulier, montrent à quel point le général a été heureux en choisissant 
des interprètes de sa pensée, et l'admiration témoignée devant moi 
par feu M. le capitaine Graves (l'un des plus habiles hydrogi^aphes de 
la marine militaire de la Grande-Bretagne), était un tribut mérité payé 
au succès des collaborateurs de M. Wolfsberger. » 

M. Chaix terminait son mémoire en citant quelques exemples frap- 
pants de l'exactitude de la carte fédérale dans les parties montagneuses 
de la Suisse, et en exprimant le regret que l'on n'eût pas saisi toutes 
les occasions possibles d'indiquer sur la carte même les doubles noms 
par lesquels sont désignées certaines localités, lacune qui fait, par 
exemple, chercher en vain dans les montagnes des Grisons , le nom 
fameux du mont Adula. — Mais cette dernière observation, fondée en 
elle-même, pourra trouver sa solution dans la nouvelle carte en quatre 



— 109 — 

feuilles qui se prépare, et dont on commence à annoncer" la publi- 
cation. 

Les Petermann's Mittheilungen , qui se publient à Gotha, nous ap- 
prennent de leur côté, que l'Allemagne n'a pas apprécié d'une manière 
moins favorable que les autres nations, le travail de M. Dufour. Cette 
publication renferme dans son numéro de décembre une revue de 
la cartographie européenne, dans laquelle l'auteur n'hésite pas à 
placer la carte fédérale au rang des premiers chefs-d'œuvres, et se 
réjouit de pouvoir annoncer à ses lecteurs qu'avant deux années elle 
sera terminée. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le Conseil fédéral a fait, dans sa séance du 26 mars, les promotions 
et nominations militaires suivantes : 

PROMOTIONS. 

!• Etat-mi^or général* 

AU GRADE DBUfiUTENÂih'-coLONKL FÉDÉRAL: MM. Thumeiseu, Jean-Rodolphe, de 
Bâle, et Fratecolla, Joseph, de Bellinzone (Tessia), majors à rétat-major général. 

Au GRADE DE MAJOR FEDERAL : MM. Rdgazzi, Stephdn, de Puschlav (Grisons); 
Rappeler, Louis, de Baden (Argovie); Dimier, Aug.-André, deT Genève; Bossi, 
Antonio, de Lugano (Tessin), et Bringolf, Jean, d'Unterhallau (Schaflhouse), capi- 
taines à Tétât-major général. 

Au GRADE DE CAPITAINE FÉDÉRAL : MM. Hœhn, Albert, de Zell (Zurich) ; Meyer, 
Emile, de Hérisau (Appenzell R.-E.) ; de May, Gharles-Arlh.-Alf., de Berne ; 
Fazy, Jaques-Gustave, de Satigny (Genève) ; Siegwarth, Joseph-Aloïse, de Fluehli 
(Lucerne), et de Rougemont, Jean-Fréd.- Albert, de Berne, lieutenants à l'état- 
major général. 

!• Etat-mi^r da génie. 

Au GRADE DE COLONEL FÉpÉRAL : M. Wolff, Jean-Gaspard, de Zurich, lieutenant- 
colonel à Tétal-major du génie. 

Au GRADE DE LIEUTENANT-COLONEL FÉDÉRAL i M. GraBuicher, Gustavc, de Berne, 
major à Tétal-major du génie. 

Au GRADE DE CAPITAINE FÉDÉRAL : M. Kaltcnmcyer, Jaques, de Bâle, lieutenant 
à Télat-major du génie. 

Au GRADE DE LIEUTENANT FÉDÉRAL : MM. Bumicr, Ch.-Victor, deLulry (Vaud); 
Pellis, Edouard, desClées (Vaud) ; Raccaud, Emile, de Lausanne (Vaud) ; Chessex, 
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Clémenl, de Montreux (Vaud); deLoës, Charles, d'Aigle (Vaud), et de Meuron, 
Paul, de Neuchâtel, i®" sous-lieutenants à i'élal-major du génie. 

Au GRADE DE l^' SOUS-LIEUTENANT-FÉDÉRAL : MM. Kussmaul, Frédéric, de Baie; 
Heusler, Guillaume, de Bàle, et Mohr, Rodolphe, de Lucerne, 2^^ sous-lieutenants 
à l'état-major du génie. 

s. État-major d'artilleBle. 

Au GRADE DE COLONEL FÉDÉRAL •! MM. de Greyerz, Walo, de Berne, etHamraer, 
Bernard, de, Soleure, lieutenants-colonels à l'élal-major d'artillerie. 

Au GRADE DE MAJOR FÉDÉRAL : MM Schobingor, François-Xavier, de Lucerne, 
et Perrier, Louis, de Genève, capitaines à l'état-nnajor d'artillerie. 

Au GRADE DE CAPITAINE FÉDÉRAL : MM. Davall , Alfred , d*Orbe (Vaud) ; 
Schaeppi, Henri, de Wipkingen (Zurich), et Ruchonnet, Ernest, de St-Saphorin 
(Vaud), lieutenants à l'état-major d'artillerie. 

4. État-mi^or |iidioiaire. 

Au RANG DE COLONEL : M."* Batlaglini, Gharies, de Cagiallo (Tessin), lieutenant- 
colonel à l'état major judiciaire. 

Au RANG DE LIEUTENANT-COLONEL : M. BiUzbcrger, Jcau, de Bleienbach (Berne), 
major à l'état-major judiciaire. 

Au RANG DE MAJOR : MM. Hartmann, Jean-Th., de Fribourg, et de Ziegler, 
Jean, de Schaffhouse, capitaines à l'état-major judiciaire. 

5» État-major da commissariat. 

Au RANG DE LiEUTENANT-coLONBL i MM, Stouky, Louis, de Dîcmtigen (Berne); 
Schenk, Jean-Jaques, de Uhwiesen (Zurich) ; Jenny, Charles-Frédéric, de St- 
Gall, et Dotta, Charles, d'Airolo, majors à l'état-major du commissariat. 

Au RANG DE MAJOR : MM. Maeder, Jean-Jaques, de Miihleberg (Berne) ; Davall, 
Albert, d'Orbe (Vaud) ; Frey, Conrad, de Niederwyl (Thurgovie) ; Kramer, Henri, 
de^ Volken (Zurich), et Hardmeyer, Jean-H., de Winlerthur, capitaines à l'état- 
major du comir.issariat. 

Au RANG DE CAPITAINE : MM. Béguiu, Julcs, de laGhiésaz(Vaud); Bernel, Jos.- 
Alex., de Gommiswald (St-Gall) ; bénériaz, Victor, de Sion; BernouHy, Guil- 
laume, de Baie; Sulzer, Alfred-Oscar, de Winlerthur; Kesseiring, Jaques, de 
Marstetlen; Bazzigher, Lucien, de Vicosoprano;iIolz, Henri, de Aussersihl; Aesch- 
bâcher, Louis, de Lûlzelflueh; Collomb, Edouard, de Vevey; Cappeler, Martin, 
de Coire, et Rudolf, Charles, de Selzach (Soleure) , lieutenants à l'état-major du 
commissariat. 

Au RANG DE LIEUTENANT : Ji!M. Glutz-Blolzheim, Charles, de Soleure; Weber, 
Charles, d'Olten, Gloor, Jaques, de Schœftiand; Ulii, Jaques, de Reisiswyl; 
Brunner, G.-E., de Laupersdorf; Zuppinger, Robert, de Msennedorf; Zeerieder, 
Eugène, de Berne; Bérard, Charles, de Vevey : Debrunner, Alphonse, de Frauen- 
feld; Laffon, Jean-Conrad, de Schaffhouse; Lerch, Jean-Jaques, de Wiedlisbach ; 
Bûcher, Joseph, de Langnau; Sehneebeli, H.-C., d'Affoltern s. A. , et Keller, 
Louis, d'Orbe, !•" sous-Heutenants à Tétal-major du commissariat. 
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C État-mi^or sanitaire* 

Au RANG DE CAPITAINE : MM. Willv, Rodolphc, de Mels; Wendel, Sig.-M., 
de Schleilheim ; Golliez, Louis, de Payerne ; Bonnard, Sam.-H., de Nyon; Gut, 
Jean-Jaques, de 'Ruschlicon ; Niischeler, Adolf, de Zurich, et Weinmann, J. -Al- 
bert, de Wiiilerthour, médecins d'an»bulance de IP classe. 

Au RANG DE LIEUTENANT : MM. Perrin, CI. -Et., de Semsales ; Moosbeer, Her- 
mann, de St-Gall ; Fisch, Emile, de Hérisau ; Lehmann, Théophile, de Langnau ; 
Slauffer, Alfred, de Berne; Schwab, Samuel, de Kallnach (Berne), elStockmann, 
Meichior, de Sarnen, médecins d'ambulance de -III^ classe. 

NOMINATIONS. " 

i« A rétat-nii^or géaéral. 

Au GRADE DE LIEUTENANT-COLONEL FÉDÉRAL ! M. Brudcrcr, Jaqucs, de Tfogcn 
(Appenzell R.-E.), jusqu'en 1859 major à Tétat-major général. / 

Au GRADE DE MAJOR FEDERAL '.MM. Kottmanu, Jcau, de Soleure, capitaine de 
dragons depuis 1853 ; de Sinner, Rod., de Berne, ci-devant capitaine au corps 
du génie autrichien, breveté en 1855; Nicolet, Alcide, de la Ferrière (Berne), 
capitaine au bataillon n** 69 depuis le 29 décembre 1856. 

Au GRADE DE CAPITAINE FÉDÉRAL*. MM. Massou, Ferdinand, deMontreux, capi- 
taine de dragons depuis 1860 ; Britschgi, François -Melchior, d'Alpnach (Unter- 
waiden), ci-devant capitaine au service de Rome; Graf, Bernard, de Maisprach 
(Bâie-Campagne), capitaine de guides depuis 1860; Kuenzii, Arnold, de Rykon 
(Argovie), capitaine .aide-major , et de Mentlen, Charles, de BelHnzone, lieute- 
nant d'infanterie depuis 1858. 

Au GRADE DE LIEUTENANT FEDERAL : MM. Hûncrwadel, Adolphcy de Lenzbourg; 
de Monlmollin, Jean, de Neuchâtel, ci-devant 1®' sous-lieutenant au service de 
Prusse; Aviolal, Jules-Frédéric, d'Aigle, sous-lieutenant d'infanterie depuis 1860 ; 
de Loriol, Auguste, du canton de Vaud, ci-devant lieutenant au service de Naples; 
Burkhard, Adolphe, de Bâie, sous-lieutenant de guides depuis 1861. 

!^. !k réiat-mi^or du génie* 

Au GRADE DE 2« SOUS-LIEUTENANT \ MM. WaldkiTch, Guillaumc, de Schaf- 
fliouse; Pictet de la Rive, Edouard, de Genève; de Saussure, Victor, de Genève; 
de Murait, Louis, de Berne, etBachofen, Arnold, de BâIe, aspirants de 2® classe. 

8. JL rétat-mi^or d'artillerie. 

Au GRADE DE MAJOR FEDERAL : MM. Brun, Charlcs-rFrédéric, de Bischofizell, 
capitaine d'artillerie depuis 1856, et Schwab, Fréd. -Albert, de Gais (Berne), 
capitaine d'artillerie depuis 1858. 

Au GRADE DB LIEUTENANT FEDERAL : MM. Massip, Philippe, de Genève , lieule-* 
nant depuis 1856; luvalta, Wolfgang, de Coire, lieutenant depuis 1861; Mar- 
chand, Pierre, deFribourg, lieutenant depuis 1862; Doxat, Charles, de Lau- 
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18 août. — Le 18 était un dimanche. Le service divin fut célébré 
dans les deux camps d'Ândermatten et d'Hospenthal, dansjes deux 
langues et les deux cultes. Les chefs de brigade durent passer une 
inspection des troupes mises sous leurs ordres. Le reste de la jour- 
née fut consacré au repos. 

Plan de la 2^ partie des manœuvres, 

A partir du 19, la seconde partie des manœuvres commençait. 
On supposait que Tennemi, repoussé dans la vallée de la Reuss, obligé 
d'abandonner successivement toutes les positions qu'il avait occupées, 
n'offrait plus dq^ résistance et était en pleine retraite dans la vallée 
du Tessin. Mais Ton avait reçu l'avis que les troupes suisses qui oc- 
cupaient le Bas-Valais, étaient 'repoussées par une attaque venant de 
l'Ouest, et la division, après avoir détaché un corps chargé de suivre 
la colonne qui se retirait par le Tessin, devait se porter rapidement 
dans le Valais, et tâcher d'atteindre la position de Fenges pour ar- 
rêter l'ennemi qui remontait la vallée du Rhône. 

Dans le but de masquer ce mouvement, la brigade n^ 2 fut en- 
voyée par le St-Gothafd jusqu'à Airolo ; là elle dirigea une compagnie 
de carabiniers dans le Tessin, et tournant à droite, elle dut traverser 
le Nufnen pour rejoindre dans le Haut- Valais la brigade n^ 1 qui y 
arrivait après avoir traversé la Furka, et marcher ensemble sur 
Brieg et le Valais. Ces mouvements eurent lieu dans les journées des 
18, 19 et 20. 

i9 août, — Le 19, la brigade n® l*se porta à Réalp, où elle bi- 
vouaqua. La brigade n^ 2 se porta à Airolo, où elle fut cantonnée. 

20 août. — Le 20, la brigade n» 1 partit à 4 heures, passa la 
Furka, fit une halte de demi-heure au glacier du Rhône, et se 
porta de là à Munster, où elle bivouaqua. La brigade n^ 2 partit à 
2 */j, passa le Nufnen et arriva à St-Ulrichen, où elle bivouaqua. 

La brigade n» 2 arriva à St-Ulrichen peu d'instants avant la bri- 
gade n^ 1, mais à peine la tête de la colonne venait-elle de ^'établir, 
la queue n'étant pas encore arrivée, qu'elle vit défiler sur la route 
la brigade n» 1, qui traversait St-Ulrichen pour pousser jusqu'à 
Miinster. 

2i août, — Le 21 , les deux brigades sont réunies à Brieg, où elles 
arrivent de bonne heure, en bon ordre. Elles furent cantonnées à 
Bri^, l'avant-garde à Glyss, l'arrière-garde à Naters et à Mœrell. 

Il doit être permis au commandant en chef d'exprimer le sentiment 
de profonde satisfacllbn qu'il éprouva en voyant défiler devant lui ces 
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troupes qui venaient de faire des marches forcées, Tune par-dessus 
les cols élevés de la Furka et du Nufnen et par la pluie, l'autre par 
la route fatigante et poudreuse de St-Ulrichen à Brieg par une cha- 
leur caniculaire, et les voyant marcher d'un pas ferme, en bon ordre 
et par faitement en état de combattre si elles eussent rencontré l'en- 
nemi. 

22 août, — Le 22 fut un jour de repos. Le commandant en chef 
passa une inspection de toute la division ; la tenue de la troupe était 
parfaite. Il y eut un changement de cantonnement; le bataillon 54 
qui avait été cantonné la veille à Naters, fut posté à Viége du côté de 
Finges. Une compagnie de carabiniers, cantonnée à Mœrell, fut avan- 
cée à Brieg. 

23 août, — Le 23, la division se mit en marche à deux heures du 
matin, afin d'atteindre Finges dans 'la journée s'il était nécessaire. 

Cette marche ne présenta rien à remarquer. Les inondations du 
Rhône interceptaient la route en quelques points et en particulier en 
amont de Tourtemagne; l'infanterie dut faire un détour par le pied 
de la montagne, tandis que les» troupes à cheval, l'artillerie et les ba- 
gages, passèrent au travers de Tinnondation. Arrivés à la hauteur de 
Loëche, à Susten, la division s'arrête et établit son bivouac, sa pré- 
sence à Finges n'étant pas nécessaire, et cette position, par son man- 
que d'eau, n'étant pas propre à un bivouac. » 

24 août, — La position de Finges est connue, les combats livrés 
à diverses reprises par les Valaisans et en particulier la vigoureuse 
résistance qu'ils opposèrent en 1799 aux troupes françaises, ont ins- 
crit ce nom avec honneur dans l'histoire militaire du Valais. , 

Le Rhône, après avoir depuis Louëche longé le pied des escarpe- 
ments qui bordent la vallée à droite, décrit une courbe et passe au 
pied des escarpements de gauche. 

Dans cette courbe il entoure la position de Finges, jouant ainsi le 
rôle d'un vaste et profond fossé que ses eaux torrentueuses rendent 
infranchissable. 

La grande route remonte de Sion à Sierre le long de la rive droite 
du Rhône ; après Sierre elle tourne, vient passer le Rhône sur un 
pont de bois et traverse ensuite la position de Finges. 

Des deux côtés du fleuve se trouvent des escarpements, mais ceux 
de Finges dominent ceux qui se trouvent du côté de Sierre. Des deux 
côtés le terrain présente une série d'ondulations et des mamelons 
qui sont partout franchissables, mais qui sont très favorables à la dé- 
fense. Sur la rive gauche du côté de Finges une vaste forêt de pins 
couvre le terrain sur un espace d'une demi lieue. Sur la rive droite 
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Ton rencontre des prairies, des champs coupés de haies, de nom- 
breuses vignes, et à une demi-lieue le village de Claret et la ville de 
Sierre. 

Une roule peu large et montueuse suit la rive gauche du Rhône 
depuis Sion ; elle vient aborder la gauche de la position de Finges, 
mais elle est aisée à. défendre et à couper. 

C'est dans celte posilion qu'on supposait que, le 24, la division de- 
vait de nouveau rencontrer l'ennemi, recevoir son attaque, le re- 
pousser, et, reprenant l'offensive, le refouler en arrière de Sierre. 

L'ennemi devait de nouveau êlre figuré par la compagnie de ca- 
rabiniers no 37 sous la direclion de M. le major Krauss ; elle alla 
occuper ses posilions sur la rive droite dès le grand matin. 

La compagnie de sapeurs fut aussi envoyée à 2 heures du matin 
pour exécuter quelques travaux défensifs sur la rive gauche. Elle y 
exécuta rapidement des batteries pour les pièces de la division, un 
fossé de carabiniers sur les pentes raides qui dominent le pont, enfin 
elle barricada fortement ce dernier. 

La division se mit en route plus tard, ta l^e brigade, sous les ordres 
de M. le lieutenant-colonel Meyer, formée de deux bataillons d'in- 
fanterie et d'une compagnie de carabiniers, garnit les hauteurs qui 
dominent le Rhône ; les 7 pièces d'artillerie sont placées derrière les 
épaulements qui y ont été préparés. 

La 2"*® brigade, sous les ordres de M. le lieutenant-colonel Welli, 
composées aussi de deux bataillons d'infanterie et d'une compagnie 
de carabiniers , est masséç en colonne sur la route, derrière les pre- 
miers* mamelons ; à un sighal donné le feu éclate sur les deux bords. 
Les carabiniers du major Krauss, distribués avec intelligence sur la 
rive ennemie, entretiennent un feu très vif. 

, Les hauteurs de la^ rive gauche, entièrement couronnées de tirail- 
leurs et d'artillerie , répondent par une fusillade bien nourrie à la- 
quelle se mêlent les éclats du canon. Les carabiniers, les chasseurs 
répandus sur les pentes et les crêtes qui contournent le Rhône, utili- 
sent tous les plis du terrain et les buissons pour se dissimuler à la 
vue de leur adversaire tout en faisant feu sur lui. 

Cependant l'ennemi a réuni une colonne d'attaque avec laquelle il 
veut emporter le pont. Ce mouvement offensif réussit d'abord ; il par- 
vient à franchir la barricade , mais il est bientôt arrêté par le feu 
presque à , bout portant d'une compagnie d'infanterie embusquée 
derrière la chaussée dé la roule; après s'être maintenu quelques 
instanls maître du pont, il est forcé de l'abandonner et de se retirer, 
c'est ce moment que l'on choisit pour faire avancer la 2^^ brigade. 
Celle-ci , gardée par M. le colonel Wieland et le lieutenant-colonel 
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Welti, s'élance au pas de course, se précipite corpme un -torrent sur 
le pont, le franchit et, escaladant les hauteurs situées de l'autre côté, 
s'en empare et s'y établit. 

Aussitôt le pont franchi par la 2« brigade, la première cesse ses 
feux et se reforme sur la route, prête à appuyer la 2«. 

La seconde brigade s'avance en combattant; elle couronne succes- 
sivement les coteaux qui séparent Sierre du Rhône ; pendant ce temps, 
la Ire brigade suivant son mouvemient, avancé le long de la route en 
colonne, en ayant ses tirailleurs sur les pentes de droite, pour en 
débusquer les tirailleurs ennemis. On arrive ainsi à l'entrée de Sierre. 
La 2e brigade qui en couronne les dernières crêtes sur la gauche, 
couvre de ses feux cette ville, tandis que la l**® y entre en colonne 
d'attaque et force l'ennemi à l'abandonner. * 

Le combat se termine à Sierre. La division fait une halte, pendant 
laquelle elle reçoit une distribution de vin offerte par le district et la 
ville de Sierre. 

Au bout de quelques instants de repos, la division est remise en 
marche et dirigée sur Sion , où elle arrive de bonne heure encore, 
en bon ordre , après une journée, que la manœuvre de Finges et la 
marche de Susten sur Sion, par une poussière affreuse et une chaleur 
extrême, peut mettre au nombre des plus fatigantes du rassemblement. 

La division tout entière établit son bivouac sur la rive gauche du 
Rhône, au lieu di( au Champ sec. 

25 août. — Le 25 était un dimanche. Le service divin fut célébré 
en plein air sur l'emplacement même du bivouac dans les deux lan- 
gues et les deux cultes. Après midi, la division fut passée en revue 
par M. le conseiller fédéral Slâmpfli, chef du département militaire. 

M. le conseiller fédéral avait suivi toutes les manœuvres; il avait 
pu s'assurer par lui-même de la manière dont la troupe s'était com- 
portée ; il put constater qu'après quinze jours de fatigqes elle était en 
parfait état, et juger d\iprès elle, de ce que l'on pourrait attendre de 
l'armée tout entière. 

Ce fut avec un véritable plaisir que, après l'inspection, le comman- 
dant en chef transmit à la troupe l'expression de la satisfaction du 
chef du département militaire fédéral. 

Le 25 au soir, un repas offert par le gouvernement du Valais, 
réunit dans la salle du théâtre le corps d'officiers du rassemblement, 
reconnaissant de l'accueil qu'il recevait; pendant ce temps une dis- 
tribution extraordinaire de vin était faite à la troupe par les ordres de 
l'autorité locale. 

26 août. — Le 26, dès le grand matin, les convois du chemin de* 
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fer emmenèrent successivement les troTjpes, qui toutes, sauf le ba- 
taillon 51 et la compagnie des guides, furent rendus dans leurs 
cantons le soir même. 

Le bataillon 51, partant à 3 heures de Sion, aurait pu être rendu 
le soir même à Coire, toutes les mesures avaient été prises pour cela ; 
mais sur la demande d'être autorisé à s'arrêter pour la nuit à Zurich, 
le commandant en chef permit le retour en deux jours. 

Quant à la compagnie de guides, continuant l'épreuve comparative 
des selles, elle dut faire encore deux étapes à cheval, et prendre la 
voie ferrée à Aigle pour Genève, où elle rentra le 28. 



RACE CHEVALINE. — ESSAIS D'AMÉLIORATION DANS LE CANTON 

DE VAUD. 



Dès les premières années de l'indépendance du canton de Vaud, le 
gouvernement comprit , ainsi que les particuliers , l'importance qu'il 
y avait à améliorer notre race chevaline, soit au point de vue du 
marché étranger, soit à celui des besoins du pays. Cependant jus- 
qu'en 1808 aucune mesure ne fut prise à cet égard. Ce ne fut que le 
30 mars de cette année que parut un décret du Conseil d'Etat qui 
accordait des primes et des accessits de district et une haute prime 
cantonale pour les étalons. Les conditions étaient que l'étalon fût 
indigène, franc de toute tare, âgé de 3 ans au moins, élevé dans le 
canton et depuis un an chez son propriétaire actuel. 

Ce système ne parut pas suffisant au Conseil de santé , entre les 
mains duquel la question avait été remise. Dans un rapport du 3 août 
1813, il indique les lacunes et' les vices de l'arrêté de 1808, qui ne 
portait son action que sur les étalons seuls, sans s'occuper des juments ; 
en outre les primes étant obligatoires, il arrivait souvent que le plus 
mauvais cheval, présenté seul au concours de district, était égalen^ent 
primé; de plus, l'arrêté de 1808 exigeant que les étalons fussent nés 
dans le canton et depuis un an au fourrage de leur propriétaire, il 
en résultait que les types améliorateurs étrangers étaient exclus et 
qu'on ne faisait que perpétuel' les défauts de la race indigène. Un 
autre vice de cet arrêté était de n'accorder de primes aux étalons 
que depuis l'âge de 3 à 5 ans; ce qui engageait en quelque sorte les 
propriétaires à les faire castrer ou à les vendre à l'étranger précisé- 
ment à l'âge où ils auraient donné de meilleurs produits que dans 
leurs premières années. En conséquence le Conseil de santé proposa 
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d'accorder des primes aux étalons étrangers comme aux indigènes, 
et en second lieu d'acheter en Normandie des étalons recomman- 
dables qui demeureraient la propriété de l'Etat. Les événements po- 
litiques des années 4813, 14 et 15, et les mauvaises années 1816 
et 17 qui les suivirent, empêchèrent le gouvernement de s'occuper 
de ces propositions. Aussi l'on peut dire que jusqu'en 1819, les essais 
d'amélioration restèrent dans le domaine de l'industrie particulière 
de quelques agriculteurs, et que l'action du gouvernement se borna 
à encourager et à laisser faire. Néanmoins les chevaux de ce pays, 
qui étaient d'une petite stature, ont, durant cette période, gagné en 
taille et en force ; d'une part , par l'introduction de quelques étalons 
et juments de races étrangères au canton, et de 1 autre, par l'abon- 
dance de fourrages qu'on a obtenue des prairies artificielles. 

Au mois de mars 1818, le Conseil de santé revint à la charge et 
proposa encore au Conseil d'Etat de nouveaux modes d'amélioration : 
lo en cherchant à améliorer la race par elle-même, en primant les 
étalons et les poulinières du pays ; 2° en créant une nouvelle race au 
moyen d'étalons et de juments étrangères. Dans ce but il recomman- 
dait particulièrement la petite race normande, celle de la vallée 
d'Auge, du Cottentin et environs. 

La proposition d'améliorer la race par elle-même ne fut heureu- 
sement pas prise en considération par le département de l'intérieur. 
En revanche la seconde fut adoptée, et un décret de 1818 créa un 
Hara^ cantonal qui fut établi aux Croiseltes, suivant les bases préci- 
tées. La direction de ce nouvel établissement fut distraite des attri- 
butions du Conseil de santé et remise au déparlement de l'intérieur, 
qui envoya en Normandie un commissaire chargé d'y acheter des 
étalons et des juments poulinières de race carossière et de grande 
taille. Les expériences de croisement commencèrent, mais au bout de 
peu de temps le gouvernement fit vendre les poulinières normandes 
avec leurs produits, et en 1823, il renvoya un nouveau commissaire 
en Normandi,e, qui y choisit et ramena 7 étalons noirs de même race,, 
mais encore plus grands et moins bien proportionnés que les précé- 
dents. De toutes parts déjà on commençait à signaler le vice d'appa- 
reillement entre nos juments ragottes et ces énormes étalons hauts sur 
jambes, disproportionnés et tarés pour la plupart par des vices héré- 
ditaires. Cependant il faut observer ici que, si les croisements entre 
les étalon^ normands et les juments du pays n'ont pas été satisfaisants, 
on ne peut dire avec certitude qu'il en aurait été de même des 
produits exclusivement normands provenant des juments normandes 
du haras; attendu que ces poulains et pouliches n'ont pas subi un 
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examen assez suivi pour être tout à fait sérieux ; plusieurs amateurs 
assurent même qu'il y en eut quelques-uns dignes d'éloges. 

Quoiqu'il en soit, l'établissement du haras fut dès lors généralement 
critiqué ; son administration laissait en outre beaucoup à désirer, soit 
sous le rapport des connaissances théoriques et pratiques, soit sous 
celui de la surveillance, des soins et de l'économie. Aussi en 4826, 
le Conseil d'Etat s'adressa de nouveau au Conseil de santé, et lui de- 
manda lin préavis sur la question, préavis qui fut présenté, ipais dont 
nous ne parlons pas, parce qu'il n'eut aucun résultat. 

En 1827, nouvelle correspondance, et production de rapports entre 
ces deux autorités. On y trouve beaucoup de choses très sensées et 
très connues sur les vices de notre race indigène et les qualités que 
doivent présenter les types améliorateurs. Enfin, après d'innombrables 
pourparlers, consultations, nominations de commissions et d'experts, un 
décret du Grand Conseil du 26 mai 4828 autorisa le Conseil d'Etat à 
acheter des étalons destinés au dépôt des Croisettes, à vendre ceux 
qui restaient au haras, en les répartissant chez des particuliers pour 
la monte, et enfin à nommer une commission du haras. Cette com- 
mission se mit à l'ouvrage, et pour son début elle dut procéder, bien 
contre son opinion , à la vente des étalons normands du haras pour 
qu'ils servissent à la monte chez des particuliers ; mais disons contre 
son opinion, car il avait été positivement reconnu que ces étalons ne 
valaient rien comme reproducteurs, et qu'il eut beaucoup mieux valu 
en débarrasser le pays ou bien les faice castrer. Ensuite cette com- 
mission se livra à un examen des chevaux indigènes, examen qui fut 
si peu satisfaisant qu'il fut déclaré impossible de remonter la race par 
elle-même et que les types améliorateurs étrangers étaient indispen- 
sables. 

En conséquence, sur la proposition de cette commission, il fut 
acheté quatre étalons des cantons de Berne, Fribourg, Soleure et 
Schwytz en 4829; mais ils furent mal choisis et furent désapprouvés. 

En septembre' 4829, le Conseil d'Etat fît acheter quatre étalons 
anglais, malgré les réclamations de la commission qui aurait préféré 
des étalons français des races indiquées plus haut. Dans son préavis 
elle s'était prononcée pour l'acquisition d'un percheron, un cauchois, 
un cottenlin, un breton et deux anglais demi-sang. Les anglais ne 
répondaient pas aux conditions requises : ils étaient de trop grande 
taille, trop haut sur jambes, et sauf un seul, le gris (le Nertirod), ils 
furent généralement peu estimés comme reproducteurs.. Cependant ilçi 
servirent à la monte jusqu'en 4837, bien que le haras eût été sup- 
primé en 4832, et la commission en 4833. Ces quatre étalons avaient 
été ramenés d'Angleterre par M. le lieutenant-colonel Dufez; il y en 



avait un giis , un alezan , un bai-dbrc et un noir : leur taille variait 
entre 5 pieds et 5" pieds 3 pouces. 

Dès cette époque, ce qui concerne la matière fut de nouveau remis 
au Conseil de sanlé, et Tancien haras supprimé en 1832-1833, fut 
remplacé par ce qu'on a appelé le dépôt d'étalons des Croisettes, nom 
tiré du lieu où il était établi. Les étalons restèrent la propriété de 
l'Etat. En 1837 deux des anciens; cités plus haut furent réformés et 
l'on en racheta deux autres : le Rebelle et sir Peter, pour le prix de 
250 louis chaque. Durant celte période il se fit à diverses reprises 
des examens des produits de sang anglais nés dans le pays. Il s'en* 
trouva quelques-uns de bons ou de passable^, mais la plupart furent 
jugés plus ou moins défectueux. Les reproches qu'on leur fit, furent : 
1^ d'être trop fins de formes, trop hauts sur leurs membres, trop long 
jointes; 2° de se développer trop tardivement pour les besoins de 
notre pays; S^ d'être sujets à devenir aveugles. 11 est à remarquer 
que la plupart des bons produits, bons soit en eux-mêmes, soit dans 
leur métis, qui sont sortis du sang anglais chez nous, provenaient 
d'un étalon remarquable de demi-sang, nommé Godolphin, et qui 
avait été donné au gouvernement par M. le capitaine Rossier, de 
Vevey. 

Une notice intéressante de M. Levrat, vétérinaire à Lausanne, 
publiée à cette époque , traite avec détail et jugement des résultats 
obtenus par l'introduction du sang anglais dans notre canton. Il re- 
marque avec vérité que s'il y a lieu de constater quelqu'amél^oration 
dans les formes, cependant on s'est trop éloigné du genre de produits 
que réclament les besoins du pays et les demandes de l'étranger, 
c'est-à-dire du cheval de trait, bien propoilionné , beau trotteur et 
également approprié aux travaux du campagnard et aux exigences du 
marché, M. Levrat fait observer enfin que, vu la difficulté qu'il y a à 
se procurer en Angleten^e des chevaux de pur sang qui réunissent les 
qualités exigées pour nos reproducteurs, vu le haut prix qu'il faudrait 
y mettre , il y aurait de la convenance à choisir la petite race per- 
cheronne pure, qui, sous tous les rapports^ est bien plus à la portée 
de nos éleveurs, et dont on a eu l'occasion d'apprécier les heureux 
produits. 

En 1838 on admit au dépôt des Croisettes, un étalon percheron 
appartenant à M. Rolaz du Rosay; il fut généralement apprécié, fut 
acheté par un particulier, M. Paschoud d'Echallens, et servit à la 
monte pendant plusieurs années. Ce fut le commencement de l'ère 
percheronne. 

L'Etat fit acheter en 1839 un autre étalon percheron, noir, et en 
1840 un fribourgeôis, dit VAuborange, qui furent estimés ; mais tous 
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ces chevaux furent revendus en 1841, lorsque le Conseil d*Etdt sup- 
prima le dépôt des Ccoisettes, sur la proposition du Conseil de santé 
(du 12 décetabre 1840), fondée sur ce que l'influence salutaire des 
primes avait remplacé efScacement cette institution. 

A dater de Tannée 1841, l'action du gouvernement se borna au 
maintien des concours d'étalons, auxquels une certaine somme était 
affectée chaque année et répartie en prime aux types les plus recom- 
manda^les. L'industrie ou plutôt l'intérêt des particuliers et des cam- 
pagnards faisait le reste. 

Eh 1857, le Grand Conseil ayant émis le vœu que la question de 
l'amélioration de la race chevaline fût de nouveau examinée avec soin 
afin de savoir s'il ne convenait pas de modifier le système de con- 
cours suivi depuis plusieurs années, une commission fut nommée à 
cet eH*et. Elle décida qu'il conviendrait de consacrer une partie de la 
somme allouée par le budget pour les concours d'étalons, à l'achat de 
types améliorateurs étrangers choisis dans les races percheronne ou 
cottentine, et que ces chevaux devraient être revendus à Tenchère à 
des particuliers, sous des conditions expresses concernant rhygiéne 
et la monte. Ce système a été adopté, et c'est celui qui est mis en 
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pratique actuellement. Un arrêté spécial fixe les conditions auxquelles 
les chevaux sont vendus. Les principales sont : que l'acquéreur soit 
propriétaire de fonds; que l'étalon serve à la reproduction pendant 
4 ans au moins, et qu'il ne soit donné qu'à des juments marquées au 
sabot, exemptes de vices héréditaires, et auxquelles il aura été délivré 
un permis de saillie par le vétérinaire désigné à cet effet. 

Sous ce nouveau régime, les concours ne sont pas absolument sup- 
primés , mais ils tendent à devenir moins fréquents à cause de Fim- 
mense avantage qu'il y a à doter le pays de nombreux types amélio- 
rateurs judicieusement choisis. 

En conséquence, dès l'année 1857, une commission (MM. Vauthey 
et Combes, vétérinaires) fut envoyée à la foire de Chartres et en 
ramena 2 étalons percherons. En 1858, les mêines experts furent 
chargés d'un nouvel achat et ramenèrent 2 autres percherons et un 
V'j sang normand remarquable par ses formes ; c'est l'étalon alezan 
que possède M. Secretan, à Orbe. Enfin, en cette année 1861, les mê- 
mes experts ont fait l'acquisition en Normandie d'un anglo-percheron 
gris, et d'un anglo-normand alezan. Ce dernier, qui a été acheté par 
M. Mercier, de Vernand, est le type le plus parfait que le canton ait 
eu depuis longtemps. 

C'est en mai 4861 qu'eut heu le dernier concours d'étalons. Quinze 
ont été présentés, dix ont été primés, et sur ces dix, cinq étaient des 
étalons acquis dernièrement par l'Etat et revendus à des proprié- 
taires. 



— 123 - 

Le temps n'est pas encore venu de juger d'une manière absolue 
de la valeur de ces nouvelles acquisitions au point de vue de leurs 
produits et de leur influence amélioralrice dans l'avenir; mais ce que 
Ton peut affirmer, c'est que ces chevaux ont obtenu généralement 
l'approbation des éleveurs, au moins autant qu'il est possible d'obtenir 
l'approbation de connaisseurs de chevaux, car c'est bien en cetle ma- 
tière qu'il est permis de dire que la critique est aisée et qu'on ne 
peut pas contenter tout le monde. Cependant nous pouvons espérer 
de marcher dans une voie de progrès dont le public se montre satis- 
fait, et qui, entr'autres avantages, a cejui d'être infiniment moins 
coûteuse pour l'Etat que celles qui ont été suivies jusqu'à ce jour. 

(A suivre.) 



* 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Les cantons des Grisons, d'Un, deSchwylzelduValaiss'occupenlaclivemenlde la 
question des roules stratégiques, el cherchent les moyens de mener cette grande 
entreprise à bonne fin. Les ingénieurs grisons auront terminé dans quelques jours 
les projels des sections de TObcraip et de la Bernina, qui doivent être commencées 
celte année. Les cahiers des charges sont faits dans un esprit que nous voudrions 
voir régner sur toute l'exécution de cet utile réseau. Le dossier en sera remis au 
Conseil fédéral dans le courant de ce mois ou, au plus tard, dans les premiers 
jours de mai, pour que les travaux puissent commencer de suite, et remplir d'un 
manière utile la campagne de 1862. 

L*Axenberg éprouve quelques retards. Deux opinions sont en présence , Tune 
en faveur d'un tracé horizontal, souvent en galerie dans les rochers verticaux qui 
plongent dans le lac, Tautre en faveur d'un tracé offrant quelques pentes faibles 
pour éviter ces galeries, et pouvant s'exécuter a moins de frais. Monsieur l'ingé- 
nieur Hartmann, appelé par les cantons de ScWylz el d'Uri pour émettre son avis, 
s* est prononcé pour ce dernier, sans toutefois, croyons-nous, amener de convic- 
tion entière chez les partisans du tracé horizontal. Le gouvernement d'Altorf a, 
d'autre part, quelques difficultés avec le district d'Urseren sur la quote-part pour 
laquelle ce dernier doit entrer dans l'exécution et l'entretien des ^ou|^s de la Furka 
et de rOberalp. 

f..e canton du Valais, enfin, n'attend que la fonte des neiges pour envoyer ses 
ingénieurs au glacier du Rhône, sur la portion de la route de la Furka , située 
sur son territoire. 

Les cantons se sont chargés de la construction des routes moyennant un sub- 
side fixé de la Confédération, mais, par arrêté des Chambres en date du 26 juillet 
1861, le Conseil fédéral est chargé de la surveillance ainsi que de l'approbation 
des plans 6t des cahiers de charges. 



Dans une de ses dernières séances, le Conseil fédéral a décrété la manière dont 
cette surveillance serait exercée. Elle est du ressort du Département militaire ; le 
colonel fédéral Aubert, inspecteur du génie, est chargé de la haute direction, et 
le conseil lui a adjoint le capitaine du génie Hûber, pour remplir les fonctions 
d'ingénieur fédéral du réseau. 



Genève. {Coirespondance particulière de la Revue.) — A rapproche de la 
belle saison, et par conséquent à la clôture de notre cercle, j'essaierai de vous 
donner un petit compte-rendu des travaux de notre société militaire fédérale, 
pendant Tbiver 1861-1862. Notre cercle militaire, toujours organisé comme 
les années précédentes, est en pleine voie de prospérité , grâce à l'activilé et à 
l'intelligence du comité directeur. Les séances d'instruction, données sous la forme 
de soirées familières, attirent ordinairement un nombreux auditoire, composé, outre 
les membres du cercle, d'un bon nombre de personnes qui ^portent un intérêt 
parliculier à nos sujels d'entretien Notre sallç d'armes est fréquentée par les 
amateurs et notre riche bibliothèque, certainement une des plus belles de la Suisse, 
fait la jouissance de nos officiers vraiment studieux et avides d'une culture scien- 
tifique. Cette bibliothèque militaire a été composée avec un soin particulier par 
l'ancienne société militaire cantonale, qui a fusionné avec la société actuelle, il y 
a trois ans. ^ 

Le cercle a été rouvert au mois d'octobre par un banquet animé d'une franche 
et vive cordialité. M. le lieutenant-colonel fédéral Favre, qui a si brillamment 
reçu ses frères d'armes pendant la fête fédérale des ofBciers de 1860, accepta, 
dans ce banquet, un signe de notre reconnaissance. 

Dans les deux premières séances d'instruction, M. Gautier, lieutenant-colonel 
fédéral du génie, nous a donné une description détaillée et fort intéressante sur 
les nouvelles fortifications d'envers, qu'il a étudiées au printemps passé, par 
ordre du Conseil fédéral. Renonçant au système des cordons, les Belges ont con- 
damné presque toutes leurs forteresses frontières pour ne construire qu'une seule 
place forte centrale, dan^ laquelle ils peuvent tenir en sûreté leur gouvernement 
et toutes les ressources de l'armée. Ce pivot stratégique forme la base des opéra- 
tions de l'armée pour la défense du pays, sert de refuge et permet une défense 
rigoureuse et une attitude menaçante, même dans le cas d'un envahissement de 
l'ennemi. Pour la défense, les forteresses frontières sont toujours situées en avant 
du front d'opération, là où il conviendrait plutôt de placer les avant-postes et non 
les dépôts; el)^s sont dgnc généralement plus nuisibles qu'utiles. Les grands 
camps retranchés de Paris et de Lyon en France, de Posen en Prusse, de Cracovie 
et de Vérone en Autriche, et les projets du fameux Tottleben pour des travaux 
semblables à Kertsch en Russie, nous font clairement voir que les militaires experts 
sentent la nécessité de substituer les places fortes centrales à grand développe- 
ment qui permettent une concentration des forces et une entière liberté de mouve- 
ments, aux places frontières qui éparpillent les troupe et gênent toute liberté d'ac- 
tion. Chez nous, déjà plusieurs fois, cette question fut agitée par h Revue militaire, 
le Bundei une brochure très appréciée: De la nécessité d'une place forte fédérale. 
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Cette année même, là question d'un réduit ou centre défensirpour la Suisse a été 
mise au concours par le comité central de la société militaire fédérale. 

La grande villa commerciale d'Anvers, ancienne forteresse, dont la citadelle est 
célèbre par différents sièges, fut choisie par les généraux belges comm^ place forte 
« centrale. Ils ont abandonné leur centre géographique pour rechercher la mer^ avec 
Fintention de s*approcbef d'une nation qui a tout intérêt à Tinviolabililé de leur 
sol. La largeur et la profondeur de TEscaut, sur lequel la ville est située, permet- 
tent le mouillage des plus grands vaisseaux. Une immense enceinte continue, avec 
un rayon d'environ 4500 mètres, forme le corps de place, qui est renforcé en 
avant, à une dislance de 3500 mètres, par une ceinture de forts détachés. L'armée 
belge tout entière peut manœuvrer à l'aise sous la protection du canon de la place. 
Après de sérieuses études et de longs débats, les ingénieurs belges ont renoncé au 
système baslionné, et ont adopté le système polygonal et à caponnières casematées, 
tel qu'il a été employé depuis longtemps par les ofGciers allemands dans les for- 
teresses fédérales d'Ulm, Rastadc, Coblentz, etc, etc. Comme Anvers est la pre- 
mière grande place forte qui se construit depuis l'invention du canon rayé, des 
changements et des modifications importantes dans le tracé en ont été la consé- 
quence nécessaire. 

Les détails que M. le lieutenant-colonel Gautier nous a donnés, augmentés de 
ses propres réflexions, ont vivement intéressé un nombreux auditoire qui a assisté 
à ses séances. Voici, en quelques mots, sur quoi les ingénieurs belges ont arrêté 
leurs idées : Adoption complète du système polygonal, dans lequel les caponnières 
de fossé suppléent au flanquement mutuel des faces de bastion par leurs flancs 
respectifs; augmentation de la longueur du front de 360 mètres (front type de 
l'école de Metz), à 1000 et 1100 mètres; épaisseur des parapets de 7 à 8 mètres; 
largeur de la berme de 3 à 7 mètres, pour permettre des mouvements de troupes 
nécessaires aux retours offensifs ;* largeur du fossé 80 à 120 mèlres; abandon de 
toute maçonnerie pour escarpe et contre-escarpe, en terre coulante, surtout pour 
fossé rempli d'eau ; adoption des casemates à l'Haxo ; cuirassement des casemates 
essentielles à conserver; usage des barbettes pour l'artillerie, et abris voûtés sur 
une grande échelle. 

M. le lieutenant-colonel Favre, qui a assisté aux grandes manœuvres des 7* et 
8^ corps de l'armée prussienne, à Cologne,* en a fait le récit dans trois séances fa* 
roilières. 

La première séance a été consacrée h une esquisse de Farmée prussienne. Sa 
nouvelle organisation, son recrutement, sa composition en paix et en guerre ; la 
formation de l'infanterie, son habillement, son équipement et son armement ont 
été traités successivement, ainsi que la description et l'appréciation du fusil à ai- 
guille. La formation et l'organisation de l'artillerie «t de la cavalerie ont été pas- 
sées en revue. M. le lieutenant-colonel Favre nous a fait connaître le canon rayé 
prus.sien, ses avantages et ses inconvénients. Ces derniers seraient surtout à re- 
douter pour une armée de milices. Quelques notions sur les autres corps d'armée, 
sur l'étatmajor, sur le système d'avancement et d'instruction militaire, ont ter- 
miné cette intéressante soirée. 
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Dans les séances suivantes, M. le colonel Favre a d^abord présenté lë tableau 
de la vie animée que les officiers étrangers venus de tous les pays de- l'Europe, 
menaient à Cologne, de la réception si hospitalière qui leur avait été faite au nom 
du roi, et c|^s fêtes qui ont eu lieu. Une première série de revues et de manoeu- 
vres par corps d*armée séparés a été suivie d'une seconde période pendant laquelle 
deux corps ennemis, chacun d'environ 25,000 hommes,* ont manœuvré et com- 
battu l'un contre l'autre. Une carte de grande dimension, représentant à réchelle 
du 20,000™® le terrain des manœuvres, dessihée par M. le capitaine du génie 
Mûller, a permis à M. le colonel Favre d'exposer en détail les suppositions des 
mouvements et la suite des divers- combats. 

Sans énoncer sur l'armée prussienne une opinion arrêtée, que la brièveté du 
temps ne lui aurait pas permis de se former, cet officier a fait part à ses camarades 
de ses impressions, ainsi que de quelques observations relatives à certains points 
de la tactique prussienne, et il a terminé par un aperçu de Pesprit général qui 
anime cette belle armée, esprit qui doit éveiller en Suisse beaucoup de sympathie, 
car il a pour tendance bien moins la conquête que la défense nationale. 

M. le lieutenant-colonel Favre a eu l'excellente idée de rédiger ses renseigne- 
ments et ses impressions, de les faire imprimer et de les distribuer à ses ca'marades. 
Ce récit, aussi charmant qu'instructif, sera pour nous tous un souvenir délicieux 
de ses trois séances familières. Nous espérons que la Revue militav'e communi- 
quera à ses lecteurs quelques-uns de ces renseignements sur l'armée prussienne, 
ainsi que les réflexions et comparaisons qui sont contenues avec tant de clarté et 
de précision dans le récit de M. le colonel Favre. 

Les deux séances suivantes ont attiré une affluence considérable dans les salles 
de notre société militaire. C'était l'exposé des manœuvres et des marfches du ras- 
semblement de troupes de 1861, donné par le commandant en chef lui«-méme, 
M. le colonel fédéral du génie Auberl. Je n'ai pas besoin de vous donner les dé- 
tails de ce brillant exposé; vous avez eu le bonheur de l'entendre vous-même à 
L^lksanne, et la Revue militaire publie actuellement le rapport de ces mouvements 
de troupes dans les Hautes-Âlpes, qui ont été dirigés avec tant de talent et 
d'habileté. J'ajouterai seulement que les profondes réflexions et les justes et bien- 
veillants conseils sur les devoirs imposés aux officiers, qui ont accompagné le récit 
de M. le colonel Âubert, ont vivement impressionné les auditeurs. Que nous 
n'oubliions jamais ces précieux enseignements, et que nous prenions pour modèle 
le tact et la conduite exemplaire de ce chef distingué. 

Dans une autre soirée familière, M. le colonel fédéral Borel a donné quelques 
détails intéressants sur l'ancienne et défectueuse organisation des batteries de fusées, 
et sur la nouvelle composition du personnel et du matériel, telle qu'elle a été 
adoptée par les Chambres fédérales. Il a surtout vivement apprécié la séparation 
complète du service du soldat du train de celui de l'artilleur, contrairement à 
quelques membres de la commission militaire, qui désiraient que ces services fus- 
sent faits par tous les hommes sans distinction. Pour notre armée de milices, dont 
l'instruction doit se faire en un temps si court, relativement à ce qu'il faut ap* 
prendre, l'introduction d'un tel système serait la désorganisation complète de 
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notre artillerie, si jamais on essayait de rappliquer dans nos batteries. M. le colonel 
Borel croit qu'aussi longtemps qu'on ne sera pas parvenu à fabriquer des fusées 
qui ne se détériorent point par un long transport, l'utilité réelle des batteries de 
fusées sera encore bien conleslable. 

M Dominicé, capitaine fédéral du génie, nous a entretenu de la fabrication de 
la poujdre, et particulièrement de l'organisation des poudrières de la Confédénniion 
suisse. De nombreux dessins de niacliines et des échantillons d& bois, de charbon, 
de salpêtre et de poudre de différentes qualités et de difiérents pays ont accompa- 
gné son intéressant récit. M. le capitaine Dominicé est membre de la commission 
fédérale nommée pour la réorganisation de nos poudrières. 

Les deux dernières séances d'instruction de notre cercle militaire, ont été con- 
sacrées à un aperçu des grands travaux de notre belle carte fédérale, levée et 
gravée sous la direction du général Duibur. Dans la première séance, M. Kiindig, 
capitaine fédérai du génie, nous a donné quelques détails sur l'histoire des travaux 
géodésiques en Suisse et un aperçu rapide sur les différents procédés qu'il faut suivre 
pour arriver à une b^ine triangulation, base nécessaire des levées topographiques 
et de la confection des caries. Il a passé en revue la mesure des bases, des angles, 
des latitudes, des longitudes, des azimuts et des hauteurs ; il a exposé la projec- 
tion de la carte, le système des coordonnées des points trigonométriques, et il nous 
a fait connaître les .différents instruments qui sont employés. 

Dans la seconde séance, M. le capitaine Kundig a traité des levées topographi- 
quesà courbes horizontales, de la réduction des levées à l'échelle de la carte, des 
différents procédés de la gravure sur cuivre et de la reproduction des planches 
grfirvées par la galvanoplastie. M. Kundig a exposé à ses auditeurs des levées ori- 
ginales avec les courbes horizontales au 25,000™* et au 50,000"", de magnifi- 
ques dessins originaux de la carte, au 50,000"* et 'au 100,000"®, des planches 
de cuivre gravées, des clichés et des planches reproduites par la galvanoplastie, et 
des planches de cuivre aciérées, procédé nouveau qui empêche l'usure des plan- 
ches en donnant au cuivre la dureté de l'acier. J'ajouterai ici qge pour faciliter 
l'enseignement des levées à courbes horizontales, l'inspecteur du génie, M. le co- 
lonel Aubert, a fait faire par M. le capitaine fédéral Millier un relief de précision 
des environs du St-Gothard , à l'échelle du 50,000"®, sur lequel les courbes de 
niveau seront dessinées, telles qu'elles ont été levées par les officiers attachés aux 
travaux topographiques. Ce relief fera partie des collections de l'école militaire de 
Thoune. 

Les salles de la société militaire se fermeront à la fin de ce mois. 



IVeochAtel. — Dans sa séance du 1 4 mars dernier, le Conseil d'Etat a nommé 
au grade de 2o sous-lieutenant d'infanterie, le citoyen Meunier, Antoine, domicilié 
au Locle. 

Le capitaine Ed. Dumont a obtenu, le 21 mars, son congé définitif du service, en 
conservant les prérogatives d'honneur de son grade. 

Récemment ont été sanctionnés : i^ le règlement de la société militaire d'insfrtu^ 
tion mutuelle à la Chaux-de-Fonds j 2o le règlement de la société des carabiniers 
du Vignoble, 
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Le générât Dufour, arrivé à Neuchâtel le 11 ayril et descendu àThôtel Bellevue, 
y a été Tobjet d'une sérénade exécutée par le corps de musique militaire des 
Armes-réunies (Chaux-de-Fonds). — Au nom du peuple neuchâtelois, le colonel 
Philippin a souhaité la bienvenue au général, lequel a répondu aussitôt, au milieu 
des acclamations de la foule. 

' EXTRAIT 

4 

du tableau des écoles auxquelles seront appelées les troupes neuchâteloises en fSjSS. 
Compagnie de carabiniers no 64, 5 jours à Yverdon, du 6 au lÔ mai. 



» » > » 


» 14, 10 




» du 26 juin au 5 juillet. 


» » » 


- « 17, 2 




à GoUombier, du 14 au 15 août. 


Bataillon 


» 6,J2 




» du 1 au 12 juin. 


■ 


» 23, 12 


» 


» du 27 juillet au 7 août. 


Artillerie,, batterie 


» 24, 12 




à Bjére, du 29 juillet au 9 août 


» » 


* 52, 6 


» 


» du 12 au 17 août. 


Guides 


» 6, 14 


m 


à Thoune, du 6 au 19 juillet. 



Les trois compagnies de carabiniers et les trois bataillons de landwehr seront 
inspectés les 26, 28 et 30 mai, à Collombier, Chaux-de-Fond^et Fleurier. 
Recrues artillerie, 42 jours à Bière, du 15 juin au 26 juillet. 

i guides, 41 jours à St-Gall, du 12 mai au 21 juin. 

» carabiniers, 28 jours à Thoune, du 7 septembre au 4 octobre. 
/ train de parc, 35 jours à Thoune, du 13 avril au 17 mai. 
, 1» chasseurs (infe), 35 jours à Collombier, du 15 juin au 19 juillet. 
» fusiliers (inf«), 28 jours à Collombier, du 15 juin au 12 juillet. 
Préalablement, les recrues des armes spéciales feront une école préparatoire de 
8 jours à Collombier. 



Vand. — Dans sa séance du 29 mars 1862, le Conseil d'Etat a nommé MM. 
Rossier, Jean-Frédéric, aux Tavernes, 2d sous-lieutenant de mousquetaires no*4 de 
réserve du 1er arrondissement, — et Redard, Constant, à Ëchandens, sous-lieute- 
nant de dragons. — Le 2 avril, MM Eternod, Henri, à La Sarraz, capitaine de 
mousquetaires n» 2 d'élite du 7e arrondissement ; — Ku/ntz, Louis, à Orbe, adjoint 
au commissariat des guerres, avec ran^ de capitaine, pour le 5e arrondissement, 

— et CoUioud, Louis, à Vevey, capitame quartier- maître à la suite, venant du 
canton de Berne. — Le 4 avril, MM. Rraillard, David, à Lausanne, capitaine de la 
batterie d'artillerie attelée n» 9 fédéral ; — LecouUre, Constant, à Gimel, major du 
bataillon d'élite du 4e arrondissement ; — Champion, Jules, à Payerne, capitaine 
de la demi-compagnie d'artillerie de position n» 69 fédéral ; — De Loès, Emile, à 
Chexbres, 1er sous-lieutenant de mousquetaires np 2 d'élite du 3e arrondissement ; . 

— Mercier, Louis, à Orbe, capitaine d'armement pour le 5e arrondissement, — et 
Dutoit, Daniel, à Chavannes, 2^ sous-lieutenant ae mousquetaires^ n» 2 d'élite du 
1er arrondissement. — Le 8 avril, MM. Aubert, Eugène, au Chenit, 2e sous-lieu- 
tenant de chasseurs de gauche d'élite du 5e arrondissement; — Dii^r^^, Jules-Leuis- 
Augusle, à Essertines, 2d sous-lieutenant de mousquetaires n^ 4 d'élite du 5e ar- 
rondissement ; — Huguenin, Jean-Louis-Henri, à Cossonay, 1er sous-lieutenant de 
chasseurs de gauche n» 2 de réserve du 7e arrondissement ; — Valbtton, Jules, à 
Vallorbes, lieutenant de chasseurs de droite n» 1 de réserve du 5e arrondissement; 

— Rutticaz, Henri, à Treytorrens, capitaine aide-major, du bataillon d'élite du 'M 
arrondissement; — Cuérel, Louis, a Villars-Ste-Croix , lieutenant de chasseurs 
de droite n» 2 de réserve du 7e arrondissement, — et Rarraud, Jean-Antoine, à 
Bremblens, lieutenant de mousquetaires no 3 de réserve du 7e arrondissement. — 
Le 16 avril, M. Rochaz, Eugène, à Romainmôtier, lieutenant de la batterie d'artil- 
lerie attelée no 9 fédéral, arrondissements no 1 et 2. 

■• > 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACUE, CITE-DERRIÈRE, 3. 
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VALEUR DE U POSITION DE SAINT-MAURICE (*). 



Plus est grand le trëi^or de liberté ainassé par un 
peuple, plus il doit tarveiller «y^e persév^n^icf 
l'Miploi eu force» qui tti asfiirent la possessig^t . 

(Louis Napoléon.) 



QtJELLE EST LA VALEUR DE LA POSITION DE ST-MAURICE APRÈS QUE, PAR L* AN- 
NEXION DE LA SAVOIE DU NORD, LES CONDITIONS PRÉCÉDENTES DE CE PAYS 
ONT ÉTÉ MODIFIÉES ? SUFFIT-ELLE ENCORE POUR LA DÉFENSE DU SIMPLOTV ? 



Chapitre I. 

S^iMUim mlitdire et géographique du Valais , au point de vu^ de la 
résistance contre une tentative de passage de la part delâiFranfi^- r 

• • • . ■ - ^ . 

Les passages des Alpes situés en Valais, et que la France pourrait 

avoir en vue en envahissant le territoire Suisse, sont : 
4° Le 6rand-St-Bernard ; 

* • 

2® Le Simplon ; 

8o Le Nufenen et un grand nombre de cols très élevés, dont. quel- 
ques-uns ne .peuvent être atteints qu'en traversant des glaciers. 
Pour abréger, nous appellerons ces passages, objets, 

{*) Ce mémoire, rédigé par M. Hermann Siegfried, major à l'état-major du génie, 
a reçu un prix de la Société militaire fédérale, aux concours de 1861. 
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Les Français » pour y arriver, ne peuvent pénétrer en Vidais que 
par les rovles suivantes : 

1® La route de la rive vaudoise du lac, passant par Vevey ; 

2o Celle de la rive méridionale, par le Chablais ; 

30 Par la navigation sur le lac Léman ; 

^ Le col de Morgins, conduisant du val d'Abondance au val d'IUiers; 

50 Le passage entre Chamounix et Martigny. 

Il existe encore un certain nombre de passages très élevés entre le 
Chablais et le Valais, passages d'assez peu d'importance pour que 
nous les négligions ici. 

Nous appellerons ces routes, chemins d! invasion. 

La vallée du Rhône possède huit moyens de commwûcalkm avec 
ie reste de la Suisse, ce sont": 

10 La route de la rive vaudoise du lac Léman ; 
2o Le passage du Pillon ; 

50 9 du Sanetsch ; 

40 j» du Rawyl ; 

50 f de la Gemmi ; 

60 » du Grimsel; 

.70 » , de la Furka ; 

f «<> » » *i Nufenen. - • ^ • 

Nous désignerons enfin ces passages par l'expression : chemins de 
secours. 

L'on sait qu'une position défensive doit avoir, en avant les chemins 
d'invasion , et en arrière l'objet que l'ennemi a en vue ainsi que les 
chemins de secours. 

Or on ne rencontre sur toute l'étendue du Valais, qu'un seul point, 
Martigny, qui ait en avant de sa position toutes les routes d'invasion, 
et derrière lui tous les passages des Alpes convoités par l'ennemi en 
même temps que les chemins de secours les plus sûrs. C'est la seule 
position qui satisfasse à toutes les conditions militaires et géogi^aphi- 
que , et par conséquent celle qui prime toutes les autres en impor- 
tance. 

La position de Brigue offre , il est vrai , un second point central, 
mais elle ne couvre que le Simplon et se trouve bien éloignée du 
passage du Grand-Saint-Bernard. Ce point est en outre trop loin des 
routes d'invasion pour permettre d'agir sur elles d'une manière 
efficace ; il oblige enfin d'abandonner les avantages que présentent 
les chemins de secours les plus utiles tels que le Sanetsch, le Rawyl 
et la Gemmi, passage qu'il laisse à- une assez grande distance en avant. 

11 résulte de là qu'une position militaire à Brigue est moins avan- 
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tageuse. que d'autres à la défense des passages des Alpes contre la 
France. Son importance est beaucoup plus grande dans le cas d'une 
tentative d'invasion de la part de l'Italie. Donc tout point situé entre 
Brigue et Martigny sera d'autant plus favorable à la défense qu'il sera 
plus rapproché de ce dernier endroit. 

Saint-Mairice partage avec Martigny tous les avantages militaires 
et géographiques, à la seule exception du débouché de la vallée de 
Chamounix qui se trouve en arrière de cette place. Cette circonstance 
ne manque pas d'une certaine importance. * 

En effet, on peut s'attendre à l'établissement d'une route carros- 
sable entre Ugine et Sallanche par le col de Flumet, route qui mettrait 
Chambéry en communication directe avec Chamounix. Au bout d'un 
temps plus ou moins déterminé, la route du Saint-Bernard s'ouvrira, 
La première de ces routes rendra plus dangereux, comme chemin 
d'invasion, le passage de Chamounix. Par la seconde, la possession du 
Saint-Bernard n'en deviendra que plus tentative. Ces travaux une 
fois exécutés, la place de St-Maurice deviendra encore plus insuffi- 
sante et ses communications plus* menacées. C'est à Martigny qu'il 
s'agira de barrer le passage à l'ennemi. 

La structure géographique de la contrée .présente à St-Maurice 
l'aspect d'une coupure. Le fond de la vallée, en se rétrécissant, y 
forme un défilé qui sépare la partie infétieui^è ^ bassin du R6ône 
jusqu'au lac, de sa partie supérieure, qui est plus resserrée. Une porte 
y fermait autrefois l'entrée du canton et faisait ainsi encore nlieux 
ressortir la séparation que nous venons d'indiquer. Quoique en cet 
endroit la distance entre les deux versants principaux de la vallée soit 
considérable, le défilé n'en existe pas moins. Le Rhône, s' éloignant 
du pied des rochers de la rive droite, en amont des bains de Lavey, 
vient à* St-Maurice se jeter contre ceux de la rive gaucher C'est encore 
là que se réunissent les routes des deux rives. Ces circonstances- 
donneront toujours à cette place, une certaine importance militaire. 
. L'embouchure du Rhône, près du Bouveret, a enfin aussi une cer- 
taine valeur militaire. Toute cette contrée peut exercer une influence 
directe sur les principales routes d'invasion, à savoir sur la navigation 
et la route de la rive méridionale du lac. Une position fortifiée, en 
communication avec un port, fortifié aussi, y dominerait le lac d'une 
part et la route de l'autre. Placé à cheval sur le Rhône ce point for- 
merait, le long du fleuve, avec St-Maurice et Martigny, une ligne sus- 
ceptible d'une bonne défense. 

Il ne faut pas ici prendre le mot point dans un sens trop mathér 
matbique, mais bien lui donner par la pensée la dimension d'une 
ligne. Alors la ligne de Martigny au lac répondra, militairement par- 
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lant, à toutes les conditions géographiques exigées par la gestion 
qui nous occupe. 

Toutes les routes d'invasion se trouvent en avant jde celte ligne, 
tandis qu'elle laisse derrière elle tous les chemins d'invasion et toas 
les objets, tous les buts de l'ennemi. 

Chapitre !!• 

Influence de l'annexion de la Savoie du nord, sur la défense des 

passage des Alpes, en Valais, 

L'annexion de la Savoie du nord n'a pas modifié la situation d'une 
manière essentielle en ce qui concerne la résistance que nous pour- 
rions opposer à la France dans le cas où elle voudrait forcer les pas- 
sages des Alpes pennines. St-Maurice, pour cela, n'en remplira son 
but ni mieux ni plus mal. Abstraction faite de ce que, dans le cas 
d'une pareille tentative le Piémont eût probablement été, par des 
motife politiques, du bien l'allié ou bien l'ennemi des Français, mais 
non pas neutre, la neutralité du Piémont devait nécessairement être 
impossible , et cela par une raison toute géographique, savoir que tout 
p£|$§age (^es Alp^s pie^npines con4|iit pux y^rs^ants méridionaux, et par 
conséquent en Piémont. Donc , que ce fût comme alliée ou comme 
ennemie du Piémont, la France aurait utilisé les routes du Chablais 
ou, du moins, aurait pu le faire. Dans le cas où la Suisse eût voulu 
s'opposer au passage en occupant St-Maurice, la France eût pu, pour 
se rendre plus facilement maîtresse du Valais, utiliser tous les abords 
situés entre la chaîne du Mont-Blanc et le lac, dans le pays limitrophe 
devenu récemment français; pas un passage de plus, pas un passage 
de moins que maintenant. Les conditions sont donc restées assez les 
mêmes. 

On pourrait objecter qu'auparavant nous pouvions intercepter la 
route du Simplon sur territoire savoisien. Sans doute, mais cette 
mesure aurait été aussi inutile que désavantageuse. L'armée française 
pouvant s'avancer aussi bien par le canton de Vaud que par le Cha- 
blais ou par les deux routes à la fois, la position centrale à occuper 
nous est indiquée tout naturellement ; c'est la contrée située à l'extré- 
mité supérieure du lac Léman, près du point où les deux routes ci- 
dessus, après avoir été séparées' par le lac, se réunissent. 

Dans le cas où une armée française choisirait , exclusivement ou 
partiellement la route du Chablais, il se présente une question à 
résoudre, savoir si la chaîne des hautes montagnes qui forme notre 
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frontière entre le lac et le Mont-Blanc, pourra être mieux défendue 
en se plaçant en avant ou en arrière de cette chaîne. 

En allant occuper des positions sur les bords de TÂj^ve, on allon- 
gerait considérablement la ligne de défense ou plutôt on la décom- 
poserait en un certain nombre de postes communiquant difficilement 
entre eux, dont chacun serait destiné à la défense d'une vallée longue 
et étroite, située en arriére et aboutissant à un passage distinct. Dés 
le premier mouvement rétrograde les communications cesseraient 
entre les divers^détachements. En un mot, on aurait tous les incon- 
vénients des cordons. 

Sur la Dranse, en Chablais, les circonstances sont, il est vrai, plus 
favorables. Le terrain compris entre Evian, la Dranse inférieure et la 
Dranse de Bernex, offre une position centrale d'où Ton peut rayonner 
dans toutes les directions pour défendre le Chablais et qui en cas 
d'attaque permettrait de résister énergiquement. Mais la vallée de 
Chamounix n'en exigerait pas moins un poste spécial et puis, pour 
assurer la retraite sur la vallée du Rhône par les deux longs et étroits 
défilés de Meillerie et dû val d'Abondance, il faudrait nécessairement 
des travaux de fortifications qu'il nous est impossible d'établir en 
temps de paix. 

La vallée du Rhône, parconlre, forme une position centrale derrière la 
dite chaîne de montagnes,'dejpuis le la&jusqu'à Martigny. Les excellents 
moyens de communication que l'on possède sur les deux rives du Rhohe 
diminuent la longueur de la ligne à défendre. S'appuyant par la droite 
sur le lac, par sa gauche à de hautes montagnes, cette position trouve 
dans cette circonstance autant de force que de sécurité. Dans ces 
conditions enfin, elle permet de sui^eiller tous les passages situés en 
avant et de concentrer toutes ses forces pour aller recevoir l'ennemi 
au point de passage et d'attaque qu'il aura choisi. En exposant dans 
ce qui 'précède tous les avantages qne possède la vallée du Rhône, 
sur la Savoie du Nord, pour la défense de la chaîne de montagnes, 
nous en revenons à conclure que l'annexion de la dernière à la 
France, n'a pas modifié d'une manière sensible notre position en vue 
de la défense des Alpes du Valais contre la France. 

Dans le cas d'une tentative de passage, il faudra bien attendre les 
Français devant St-Maurice, car enfin depuis l'annexion il n'a été 
construit aucune autre route conduisant en Valais, et la Suisse ne se 
prêtera certainement jamais à la construction d'une route de Cha- 
mounix et Martigny. Quand même quelques détachements tourneraient 
la position par Martigny ou Salvent, on n'en serait pas moins obligé 
de forcer le défilé de St-Maurice pour le passage des voitures dç 
guerre. Aussi longtemps que St-Maurice tiendra bon, l'armée française 
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sera arrêtée. Du reste, les passages par lesquels la position peut être 
tournée et qui, avant Tannexion, étaient aussi praticables que mainte- 
nant, ces passages pe sont pas de nature à nous effrayer. 

En effet, la colonne qui viendrait déboucher sur Marligny par la 
Tête noire, le col de Balme ou le col des Montets, ne pourrait com- 
muniquer avec le corps principal, que par Sallanche, Bonneville et 
Thonon; c'est tout comme si elle n'avait aucune communication. 
De plus, entre Martigny et St-Maurice elle rencontrerait une série de 
positions où la nature favorise singulièrement la résistance contre 
un ennemi qui descendrait la vallée et auxquelles viennent encore 
s'ajouter les ouvrages d'Ëvionnaz et des bains de Lavey. Celte colonne 
ne pouiTait donc coopérer que faiblement à une attaque ayant pour 
but de s'emparer de St-Maurice. En revanche elle pourrait, en se for- 
tifiant à Martigny, arrêter des renforts venant de Sion. 

Les changements survenus 'dans la position de la Savoie du nord 
n'ont donc pas modifié sensiblement, au point de vue géographique, la 
valeur de la place de St-Maurice, pour la défense de la route du Sim- 
plon. Mais il s'agit surtout de savoir : Quelle est la valeur de la posi- 
tion en elle-même, si ses fortifications peuvent êtfe défendues ; combien 

de temps enfin Von pourrait s* y maintenir f 

(A suivre.) 



RACE CHEVAUNE. — ESSAIS D'AMÉLIORATION DANS LE CANTON 

DE VAUD {fin), 

I 

Néanmoins pour ranimer et encourager chez nous l'élève du che- 
val , il fallait ajouter quelque chose encore à l'introduction de bons 
types améliora teurs. Il convenait de donner aux éleveurs la facilité 
de placer leurs poulains sur des pâturages où ils pussent trouver des 
soins et une surveillance de chaque jour, une nourriture suffisante, 
un bon air, un abri dans le mauvais temps, et tout cela à un priî 
en, rapport avec la valeur vénale des jeunes chevaux. L'Etat seul pou- 
vait se charger d'un léger sacrifice d'argent dans un bat d'utilité 
générale qui rendra et a déjà rendu au pays des services incontesta- 
bles. L'Etat prit celte initiative et l'autorité sanitaire fut chargée 
d'étudier cette question ; après des recherches dirigées surtout dans 
le Jura, le choix est tombé sur la montagne de la Breguettaz, située 
près de Vaulion. Cette montagne , qui peut recevoir une centaine de 
poulains, réunit tout ce que l'on pouvait désirer. L'eau y est abon- 
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dante et saine, l'abord facile, le terrain mou dans 4e bas est sec sur 
la plus grande partie, quelques vieux sapins à branches étalées offrent 
un abri pendant les grandes chaleurs, queliques parties sont légère- 
ment accidentées, d'autres plus escarpées. Cette rétini(m de circons- 
tances permet aux jeunes bétes de se développer à leur aise, et pàf le 
jeu de tous leurs muscles de prendre cette harmonie qui fait les 
bons chevaux. * 

Le pâturage est divisé en deux parties: l'une destinée aux poulains 
et pouliches d'un an et en dessous; l'autre aux jeunes étalons de plus 
d'un an. Le chalet i été converti en infirmerie et une baraque a été 
construite sur chaque division. Un homme et deux garçons sont char- 
gés des soins et de la surveillance journalière. M. le vétérinaire 
Combes, membre du Conseil de santé, a l'inspection supérieure et 
donne ses soins aux malades. 

Cent-vingt livres d'avoine avaient été affectées à chaque poulain 
pendant l'estivage, qui commence vers le milieu de juin environ, et 
dure jusqu'au 8 octobre. 

Cette année, on a fait un essai qui a bien réussi ; on a supprimé 
l'avoine , et on la remplace par du foin donné pendant les grandes 
chaleurs dans le milieu du jour, parce que ces jeunes bétes, souvent 
harcelées par les mouches, préféraient rester à l'ombre sous les cou- 
verts que de sortir pour manger l'herbe. 

Un arrêté du Conseil d'Etat fixe les conditions d'admission des 
poulains et règle tout ce qui concerne la matière. Une société d'as- 
surance, formée entre les propriétaires, offre une garantie contre les 
pertes provenant de maladies, accidents ou autres causes. Le maxi- 
mum des élèves a été fixé à 80 au lieu de 400. 

On peut dire maintenant que l'expérience est faite et réussie de la 
manière la plus satisfaisante, car depuis la première année les saisons 
ont présenté des alternatives de chaleur, de pluie et de froid excep- 
tionnelles , et malgré ces circonstances défavorables et les difficultés 
inhérentes à toute nouvelle entreprise, il n'a péri qu'un ou d'eux pou- 
lains chaque année , et seulement par suite d'affections aiguës. Un 
fait qui a toujours frappé les visiteurs, c'est la supériorité des élèves 
de 9fi année sur ceux qui y venaient pour la première fois. 

Le grand nombre de demandes des propriétaires a engagé le Con- 
seil d'Etat à chercher s'il serait possible d'étendre encore cet établis- 
sement ; des démarches ont été faites et il a été question en dernier 
lieu, d'ajouter à la montagne de la Breguettaz celle de la Posogne, 
qui l'avoisine. Cette affaire est en suspens. 

Résumons maintenant ce qui précède, récapitulons les faits et voyons 
les instructions q^e nous devons en tirer. 
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Jusqu'en 1808, rien. En 1808, premiers essais, institution des con- 
cours d'arrondissement et des primes, avec l'idée d'améliorer la race 
par elle-même. Cette tentative n'eut pas de succès , vu l'imperfeclion 
des types reproductexirs du pays. 

En 4818, création du baras cantoncàl, introduction de la race nor- 
mande , de grande taille , soit par les croisements avec nos jiiriients, 
soit par les produits des juments amenées de Norpiandie. Le résultat 
ne fut pas heureux, vu la disproportion existant entre les deux races. 
En 1829, introduction du sang anglais par les 6 étalons amenés à 
cette époque. Nous avons vu que les produits s'écartaient de plus en 
plus du but demandé, c'est-à-dire du type de trait nécessaire à nos 
besoins. On tombait dans les ficelles. 

En 1838, 39, et les années suivantes, essais lents, tardifs, des per- 
cherons, gui enfin réussissent généralement et encouragent nos éle- 
veurs à adopter cette race et les types qui s'en rapprochent comme 
les plus propres à améliorer le nôtre. Depuis 1841, plus d'étalons 
possédés par l'Etat, qui borne son action au concours des reproduc- 
teurs devenus la propriété des particuliers, et en dernier lieu à l'achat 
de bons types étrangers. Comme dans la première période, il encou- 
rage et laisse faire , mais en suivant une voie plus judicieuse dans 
laquelle il est secondé par les eflorls et l'intérêt des propriétaires et 
des amateurs. 

^ S nous jetons lej} «yçùx sur la;passé, eaux tftntre nons'tiui peuvent 
se rappeler -ce qu'était notre race vaudôise il y a 30 ou 40 ans, et 
qui la comparent à ce qu'elle est aujourd'hui^ ne peuvent méconnaî- 
tre qu'elle a subi une amélioration notable. Elle a gagné en taille, en 
force, en proportions ; l'avant-main et le garrot se sont développés, la 
tête est mieux attachée, la croupe moins avalée, l'arrière-main moins 
défectueux, l'ensemble a gagné sous tous les rapports. Cependant 
quand .on coi^sidère le peu de succès des résultats obtenus par les 
différents systèmes et les essais de croisement si variés tentés jusqu'à 
ces dernières années (qu'il est juste tl' excepter) ; quand on se rappelle 
le peu de suite, de persévérance et de jugement qui a été apporté en 
général dans la direction de cette importante affaire, l'on est conduit 
à se demander si c'est seulement aux efforts directs tentés par la 
reproduction et l'introduction d'un sang meilleur qu'il faut atlinbuer 
cet heureux changement. Serait-ce aux quelques étalons étrangers 
amenés dans le pays depuis 40 ans, étalons tous plus ou moins défec- 
tueux, qu'il faudrait en accorder l'honneur? 

Nous ne le pensons pas, et il serait probablement plus juste dédire 
que la prospérité générale du pays, les progrès de l'agriculture, l'aug- 
mentation des fourrages de bonne qualité, le développement des oon- 
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naissances du campagnard y ant eu me htge part. Il est peiit-*étre 
encore un autre élément d'améîioration que nous ne pouvons passer 
sous silence ; c'est rinûuence salutaire qu'ont exercée dans ce sens 
nos écoles de cavalerie et d'artillerie, qui chaque année versent dans 
le canton un gr^nd nombre de jeunes hommes qui ont appris non 
seulement. à seller et à atteler un cheval sans le blesser, à le panser 
et le nourrir convenablement, mais qui ont acquis en outre, pour la 
plupart, des notions d'hygiène et un développement de connaissances 
et d^intelligence spécial, qu'ils apportent dans la vie privée et dont 
ils font leur profit. 

Ils ont reconnu par expérience que , les soins , une nourri- 
ture saine et abondante, des traitements doux, une bonne direction 
dans le travail, non seulement doublaient les services qu'ils pouvaient 
tirer de leurs chevaux, mais augmentaient encore considérablement 
leur valeur vénale, et le bon exemple appuyé par l'intérêt a porté ses 
fruits. 

Il serait trop long et d'ailleurs inopportun de vouloir donner ici un 
traité à l'usage des éleveurs de chevaux, à propos des erreurs qui 
peuvent avoir été commises dans le canton ; il ne sera cependant pas 
inutile de rappeler deux principes constatés par Fexpérience et qui ' 
ont été négligés ou ignorés chez nous, faute à laquelle on peut attri- 
buer en partie le peu de succès de nos premiers croisements. 

Il est -r^coirnu qu'^B' fait de croisement dWace», les produits de 
deux races absolument différentes, c'est-à-dire entre lesquelles il 
n'existe que peu ou point de rapport, sont généralement défectueux; 
chez nous, les produits anglo-suisses en sont une preuve. Il est inu- 
tile de chercher des exemples plus loin, les normands-suisses ne 
valaient pas mieux. Eh second lieu, il est reconnu que sans parler des 
races, les étalons de haute taille donnent rarement de bons produits 
avec des juments beaucoup plus petites, et que Ton doit toujours 
chercher que la taille soit en faveur de la jument. Sans nous étendre 
sur ce sujet, bornons-nous à remarquer que nous avons péché contre 
ces deux principes et que nous en avons été punis. 

Dans l'époque actuelle, nous nous rapprochons de la vérité ; nous 
croisons avec des percherons, ou des croisés percherons, le plus prés 
de terre possible, ragots et en proportion avec nos juments. Les pro- 
duits sont bons ; quand nous aurons obtenu ainsi une première géné- 
ration meilleure, quand nous aurons pour ainsi dire donné le premier 
coup de rabot , alors nous verrons s'il y a lieu à rechercher une 
amélioration plus complète, en croisant avec des races plus fines, ou 
réputées plus pures ; mais ne nous pressons pas, prenons d'abord aux 
percherons tout ce qu'ils ont de bon et qui nous manque ; étudions 
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ausai les produits de Fétaloa anglo-normand arrivé cette année ; sur- 
tout te dépassons pas le but. Produisons ce dont nous avons besoin, 
e'est-i-dire le beau cheval de trait, de taille moyenne, qui, ennobli 
par un sang généreux , devient le véritable chevoA de çyterre. Persé- 
vérons avec courage et prudence , et dans quelques années, il feut 
l'espérer, nous n'aurons p)us rien à demander à l'étranger. 

F. GÊUBKD, mak^t Uêkwà. 
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Lb GÉNSiUL i^^MiNi, SA VUS BT SES ÉGiUTS, esquîsse biografAiqoe et stratégique, par 
Ferdinand Lecoiite, major fédéral. — 1 yoI. m-8o de 430 pages, orné du portrait 
du général; avec un atlas in-folio, comprenant les légendes et les plans des ba- 
tailles d^Ulm, de la Berezina, de Bautzen, de Dresde, de Cuira et^deLeipsig, plus 
un croquis de l'Allemagne pour Tintelligence du plan de campagne de. 1813. 

Quoique l'auteur du livre que nous voulons faire connaître à nos 
lecteurs soit depuis quelque temps absent, il n'appartient guère à la 
Reuiée militaire suisse elle-même d'en parler. C'est pourquoi, laissant 
la parole à de plus compétents, nous reproduisons ci-dessous l'appré- 
ciation du Spectateur militaire. On lit dans le numéro de décembre 
ISCLiide ce recueil : ^«i ^m . r, 

« Personne ne conteste au général Jomini la place qu'il occupe aux premiers 
rangs parmi les maîtres de Fart de la guerre. Pour Técrivain le plus fécond et le 
plus estimé de notre époque , cette place est marquée à côté des grands hommes 
de guerre, qui se sont révélés à la fois par l'épée et par Id plume; dans la sphère 
qui lui était ouverte, il a réuni, comme eux, la pratique et la théorie. Si Frédéric 
i^ Grand, l'archiduc Charles, Napoléon, sont les créateurs de Tart moderne, 
Jomini, sur la voie vaguement tracée par Lloyd et Tempelhof, s'est montré le plus 
profond et le plus lumineux démonstrateur de la grande école. 

» Dans les grands faits d'armes qui venaient d'étonner et d'exciter Tadmiration 
du monde, il a reconnu et signalé le premier les principes dont Napoléon n'avait 
encore divulgué le secret que par ses victoires. Le premier il remit en limiière, 
aux yeiix sinon à la portée de tous, les grande% règles fondamentales aussi vieilles 
que Tart de la guerre lui-même. La stratégie contemporaine, pressentie par Feu- 
quières, appliquée par Mariborough et le prince Eugène, rêvée par le maréchal de 
Saxe, méconnue par les tacticiens , étouffée par les systèmes, n'avait pu prendre 
avec Frédéric que le seul essor qui tendait à briser le cercle étroit des guerres de 
position. La République et l'Empire, en ouvrant, de l'Europe à l'Egypte et du 
rocher de Gibraltar au Kremlin, un théâtre d'opérations aussi vaste que celui des 
marches d'Alexandre, d'Annibal et de César, devaient restituer à la stratégie son 
râle inévitable et le mérite supérieur des vastes combinaisons qui sont à la tactique 



- m — 

ce que Téchiquier tout entier est à la cdse noire ou blanche sur laquelle se décide 
la partie» 

» Les œuvres du général Jomîni, depuis le Traité des grandes opérations, 
1804:, jusqu'au Précis de Vart de la guerre, 1837, résument tout ce que Frédéric 
et Napoléon ont foûrtii d'enseignements et d analyses critiques à l'écrivain, officier 
général, témoin, acteur lui-même, mêlé à tous les événements^ politiques et miU- 
taires de 1803 à 181K. Si quelques opinions de Jomini rencontrèrent de vifs 
contradicteurs, il n'en est pas moins resté le maître classique de la science dont il 
a dit jusqu'à présent le dernier mot. 

» Aujourd'hui , l'écrivain militaire n'a plus rien à redouter des vagues accusa- 
tions qui planaient sur le chef d'état-major du maréchal Ney. La glorieuse géné- 
ration, dont les rangs s'éclaircissent chaque jour, elle-même, ne saurait être plus 
sévère que le captif de Sainte-Hélène pour la défection du général Jomini, motivée 
par une sanglante injustice ; défection d'un étranger profondément blessé dans son 
point d'honneur fnilitaire; défection après Bautzen, le lendemain d'un jour de 
victoire , '-isans analogie avec celles qui n'attendaient que l'heure de l'infortune ; 
défection plus que noyée dans la marée d'ingratitudes et d'abandons, qui de la 
Baltique et du golfe de Naples est montée avec le naufrage jusqu'aux marches du 
palais de Fontainebleau. 

» L'empereur Napoléon déclare, dans les Mémoires dictés à Sainte-Hélène, 
que Jomini n'a pu faire connaître aux Alliés un plan de campagne dont le secret 
n'avait été confié qu'au maréchal Ney. Après celte justifioation, les correspon- 
dances du général avec le baron Monnier, MM. Cassaing et Capefigue, ont fait 
justice des accusations secondaires qui traînaient encore dans certains écrits ; inlart» 
prétations inévitables d'une résolution violente dont les circonstances atténuantes, 
au premier moment, ne purent être ni plaidées ni comprises. A nos yeux, comme 
aux yeux de tous ses contemporains éclairés, le général Jomini est suffisamment 
justifié. Malheureusement, si le sentiment de ce qui dut paraître une juste répro- 
bation s'est maintenu chez ceux qui n'ont jamais connu les antécédents , il est 
également vrai que le nombre est toujours trop grand de ceux aussi qui gardent 
en pareils cas, par indifférence ou fâcheuse disposition d'esprit, des impressions 
plus ou moins défavorables. 

» Une inquiéliide de cette nature a inspiré l'ouvrage de M. le major Lecomte, 
compatriote du général, écrivain militaire distingué lui-même. La biographie, 
qu'il vient de publier, est d'un vif intérêt, autant par le sentiment de justice et 
de réparation dont l'auteur est pénétré, que par les communications inédites qu'il 
a reçues. 

» L'empereur Napoléon , l'empereur Alexandre, presque toutes les grandes 
figures de l'époque, s'y montrent en scène dans le cadre brillant des plus mémo- 
rables événements de l'histoire moderne. Conversations intimes, rapports person- 
nels, diseussions des conseils de guerre, autant de traits de lumière sur ces prolo- 
gues, généralement peu connus, qui préparent les péripéties des grands drames 
politiques et militaires. La vie de Jomini offre l'attrait particulier d'une étude de 
caractère où domine le plus intrépide et te plus absolu dévouement aux principes 
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Les Français) pour y arriver, ne peuvent pénétrer en Valais que 
par les rovtes suivantes : 

1® La route de la rive vaudoise du lac, passant par Vevey ; 

2<> Celle de la rive méridionale, par le Chablais ; 

30 Par la navigation sur le lac Léman ; 

ifi Le col de Morgins, conduisant du val d'Abondance au val d'IUiers; 

50 Le passage entre Chamounix et Martigny. 

Il existe encore un certain nombre de passages très élevés entre le 
Chablais et le Valais, passages d'assez peu d'importance pour que 
nous les négligions ici. 

Nous appellerons ces routes, chemins d'invasion. 

La vallée du Rhône possède huit moyens de communicaiioa avec 
le reste de la Suisse, ce sont : 

V 

10 La route de la rive vaudojse du lac Léman ; 
2o Le passage du Pillon ; 

5» 9 du Sanetsch ; 

40 j> du Rawyl ; 

5« f de la Gemmi ; 

6» » du Grimsel; 

.70 » , de la Furka ; 

f «<> » » '4(1 Nufenen. > ^ - 

Nous désignerons enfin ces passages par l'expression : chemins è 
secours. 

L'on sait qu'une position défensive doit avoir, m avant les chemins 
d'invasion , et en arrière l'objet que l'ennemi a *en vue ainsi que les 
chemins de secours. 

Or on ne rencontre sur toute l'étendue du Valais, qu'un seul point, 
Martigny, qui ait en avant de sa position toutes les routes d'invasion, 
et derrière lui tous les passages des Alpes convoités par l'ennemi en 
même temps que les chemins de secours les plus sûrs. C'est la seule 
position qui satisfasse à toutes les conditions militaires et géogi*aphi- 
que, et par conséquent celle qui prime toutes les autres en impor- 
tance. 

La position de Brigue offre , il est vrai , un second point central, 
mais elle ne couvre que le Simplon et se trouve bien éloignée du 
passage du Grand-Saint-Bemard. Ce point est en outre trop loin des 
routes d'invasion pour permettre d'agir sur elles d'une manière 
efficace ; il oblige enfin d'abandonner les avantages que présentent 
les chemins de secours les plus utiles tels que le Sanetsch, le Rawyl 
et la Gemmi, passage qu'il laisse à. une assez grande distance en avant. 

11 résulte de là qu'une position militaire à Brigue est moins avan- 
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tageuse. que d'autres à la défense des passages des Alpes contre la 
France. Son importance est beaucoup plus grande dans le cas d'une 
tentative d'invasion de la part de l'Italie. Donc tout point situé entre 
Brigue et Martigny sera d'autant plus favorable à la défense qu'il sera 
plus rapproché de ce dernier endroit. 

Saint-Mawice partage avec Martigny tous les avantages militaires 
et géographiques, à la seule exception du débouché de la vallée de 
Chamounix qui se trouve en arrière de cette place. Cette circonstance 
ne manque pas d'une certaine importance. * 

En effet, on peut s'attendre à l'établissementr d'une route carros- 
sable entre Ugine et Sallanche par le col de Flumet, route qui mettrait 
Chambéry en communication directe avec Chamounix. Au bout d'un 
temps plus ou moins déterminé, la route du Saint-Bernard s'ouvrira. 
La première de ces routes rendra plus dangereux, comme chemin 
d'invasion, le passage de Chamounix. Par la seconde, la possession du 
Saint-Bernard n'en deviendra que plus tentative. Ces travaux une 
fois exécutés, la place de St-Maurice deviendra encore plus insuffi- 
sante et ses communications plus* menacées. C'est à Martigny qu'il 
s'agira de barrer le passage à l'ennemi. 

La structure géographique de la contrée .présente à St-Maurice 
l'aspect d'une coupure. Le fond de la vallée, en se rétrécissant, y 
forme un défilé qui sépare la partie infélrieuj^è ^#ti bassin du R6ône 
jusqu'au lac, de sa partie supérieure, qui est plus resserrée* Une porte 
y fermait autrefois l'entrée du canton et faisait ainsi encore olieux 
ressortir la séparation que nous venons d'indiquer. Quoique en cet 
endrQÎt la distance entre les deux versants principaux de la vallée soit 
considérable, le défilé n'en existe pas moins. Le Rhône, s'éloignant 
du pied des rochers de la rive droite, en amont des bains de Lavey, 
vient à* St-Maurice se jeter contre ceux de la rive gauche; C'est encore 
là que se réunissent les routes des deux rives. Ces circonstances, 
donneront toujours à cette place, une certaine importance militaire. 
. L'embouchure du Rhône, près du Bouveret, a enfin aus^i une cer- 
taine valeur militaire. Toute cette contrée peut exercer une influence 
directe sur les principales routes d'invasion, à savoir sur la navigation 
et la route de la rive méridionale du lac. Une position fortifiée, en 
communication avec un port, fortifié aussi, y dominerait le lac d'une 
part et la route de l'autre. Placé à cheval sur le Rhône ce point for- 
merait, le long du fleuve, avec St-Maurice et Martigny, une ligne sus- 
ceptible d'une bonne défense. 

Il ne faut pas ici prendre le mot point dans un sens trop mathér 
mathique, mais bien lui donner par la pensée la dimension d'une 
ligne, kXov^ la ligne de Martigny au lac répondra, militairement par- 
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qui nous occupe. 

Toutes les routes d'invasion se trouvent en avant de cette ligne, 
tandis qu'elle laisse derrière elle tous les chemins d'invasion et tous 
les objets, tous les buts de l'ennemi. 

Chapitre II* 

Influence de l'annexion de la Savoie du nord, sur la défense des 

passage des Alpes, en Valais. 

• 

L'annexion de la Savoie du nord n'a pas modifié la situation d'une 
manière essentielle en ce qui concerne la résistance que nous pour- 
rions opposer à la France dans le cas où elle voudrait forcer les pas- 
sages d^s Alpes pennines. St-Maurice, pour cela, n'en remplira son 
but ni mieux ni plus mal. Abstraction faite de ce que, dans le cas 
d'une pareille tentative le Piémont eût probablement été, par des 
motifs politiques, on bien l'allié ou bien l'ennemi des Français, mais 
non pas neutre, la neutralité du Piémont devait nécessairement être 
impossible , et cela par une raison toute géographique, savoir que tout 
|)a$§age ^es Alpçs pfE\npines con4|iit fiux y^r^a^ts méridionaux, et par 
conséquent en Piémont. Donc j que ce fût comme alliée ou comme 
ennemie du Piémont, la France aurait utilisé les routes du Chablais 
ou, du moins, aurait pu le faire. Dans le cas où la Suisse eût voulu 
s'opposer au passage en occupant St-Maurice, la France eût pu, pour 
se rendre plus facilement maîtresse du Valais, utiliser tous les abords 
situés entre la chaîne du Mont-^Bkmc et le lac, dans le pays limitrophe 
devenu récemment français; pas un passage de plus, pas un passage 
de moins que maintenant. Les conditions sont donc i^estées assez les 
mêmes. 

On pourrait objecter qu'auparavant nous pouvions intercepter la 
route du Simplon sur territoire savoisien. Sans doute, mais cette 
mesure aurait été aussi inutile que désavantageuse. L'armée française 
pouvant s'avancer aussi bien par le canton de Yaud que par le Cha- 
blais ou par les deux routes à la fois, la position centrale à occuper 
nous est indiquée tout naturellement ; c'est la contrée située à l'extré- 
mité supérieure du lac Léman, près du point où les deux routes ci- 
dessus, après avoir été séparées' par le lac, se réunissent. 

Dans le cas où une armée française choisirait , exclusivement ou 
partiellement la route du Chablais, il se présente une question à 
résoudre, savoir si la chaîne des hautes montagnes qui forme notre 
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frontière entre le lac et le Mont-Blanc, pourra être mieux défendue 
en se plaçant en avant ou en arrière de cette chaîne. 

En allant occuper des positions sur les bords de TÂrve, on allon- 
gerait considérablenient la ligne de défense ou plutôt on la décom- 
poserait en un certain nombre de postes communiquant difficilement 
entre eux, dont chacun serait destiné à la défense d'une vallée longue 
et étroite, située en arriére et aboutissant à un passage distinct. Dès 
le premier mouvement rétrograde les communications cesseraient 
entre les divers» détachements. En un mot, on aurait tous les incon- 
vénients des cordons. . 

Sur la Dranse, en Chablais, les circonstances sont, il est vi*ai, plus 
favorables. Le terrain compris entre Evian, la DraRse inférieure et la 
Dranse de Bernex, offre une position centrale d'où l'on peut rayonner 
dans toutes les directions pour défendre le Chablais et qui en cas 
d'attaque permettrait de résister énergiquement. Mais la vallée de 
Cbamounix n'en exigerait pas moins un poste spécial et puis, pour 
assurer la retraite sur la vallée du Rhône par les deux longs et étroits 
défilés de Meillerie et dû val d'Abondance, il faudrait nécessairement 
des travaux de fortifications qu'il nous est impossible d'établir en 
temps de paix. 

La vallée du Rhône, parcontre, forme une position centrale derrière la 
dite chaîne de montagnes, depuis le lae^jusqu'à Martigny. Les excellenift 
moyens de communication que l'on possède sur les deux rives du Rhône 
diminuent la longueur de la ligne à défendre. S'appuyant par la droite 
sur le lac, par sa gauche à de hautes montagnes, cette position trouve 
dans cette circonstance autant de force que de sécurité. Dans ces 
conditions enfin, elle permet de surveiller tous les passages situés en 
avant et de concentrer toutes ses forces pour aller recevoir l'ennemi 
au point de passage et d'attaque qu'il aura choisi. En exposant dans 
ce qui ' précède tous les avantages qne possède la vallée du Rhône, 
sur la Savoie du Nord, pour la défense de la chaîne de montagnes, 
nous en revenons à conclure que l'annexion de la dernière à la 
France, n'a pas modifié d'une manière sensible notre position en vue 
de la défense des Alpes du Valais contre la France. 

Dans le cas d'une tentative de passage, il faudra bien attendre les 
Français devant St-Maurice, car enfin depuis l'annexion il n'a été 
construit aucune autre route conduisant en Valais, et la Suisse ne se 
prêtera certainement jamais à la construction d'une route de Cha- 
mounix et Martigny. Quand même quelques détachements tourneraient 
la position par Martigny ou Salvent, on n'en serait pas moins obligé 
de forcer le défilé de St-Maurice pour le passage dies voitures dç 
guerre. Aussi longtemps que St-Maurice tiendra bon, l'armée française 



— 134 — 

sera arrêtée. Du reste, les passages par lesquels la position peut être 
tournée et qui, avant Tannexion, étaient aussi praticables que mainte- 
nant, ces passages ne sont pas de nature à nous effrayer. 

En effet, la colonne qui viendrait déboucher sur Marligny par la 
Tête noire, le col de Balme ou le col des Montcts, ne pourrait com- 
muniquer avec le corps principal, que par Sallanche, Bonneville et 
Thonon; c'est tout comme si elle n'avait aucune communication. 
De plus, entre Martigny et St-Maurice elle rencontrerait une série de 
positions où la nature favorise singulièrement la résistance contre 
un ennemi qui descendrait la vallée et auxquelles viennent encore 
s'ajouter les ouvrages d'Evionnaz et des bains de Lavey. Cette colonne 
ne pouiTait donc coopérer que faiblement à une attaque ayant poar 
but de s'emparer de St-Maurice. En revanche elle pourrait, en se for- 
tifiant àMartigny, arrêter des renforts venant de Sion. 

Les changements survenus 'dans la position de la Savoie du nord 

n'ont donc pas modifié sensiblement, au point de vue géographique, la 

valeur de la place de St-Maurice, pour la défense de la roule du Sîm- 

pion. Mais il s'agit surtout de savoir : Quelle est Icl valeur de la posi^ 

Han en elle-^même, sises fortifications peuvent êtfe défendues ; combien 

de temps enfin Von pourrait s* y maintenir ? 

. (A suivre.) 



RACE CHEVALINE. — ESSAIS D'AMÉLIORATION DANS LE CANTON 

DE VAUD (fin). 

t 

Néanmoins pour ranimer et esncourager chez nous l'élève du che- 
val , il fallait ajouter quelque chose encore à l'introduction de bons 
types améliorateurs. Il convenait de donner aux éleveurs la facilité 
de placer leurs poulains sur des pâturages où ils pussent trouver des 
soins et une surveillance de chaque jour, une nourriture suffisante, 
un bon air, un abri dans le mauvais temps, et tout cela à un prix 
en . rapport avec la valeur vénale des jeunes chevaux. L'Etat seul pou- 
vait se charger d'un léger sacrifice d'argent dans un bût d'utilité 
générale qui rendra et a déjà rendu au pays des services incontesta- 
bles. L'Etat prit cette initiative et l'autorité sanitaire fut chargée 
d'étudier cette question ; après des recherches dirigées surtout dans 
le Jura, lé choix est tombé sur la montagne de la Breguettaz, située 
près de Vaulion. Cette montagne , qui peut recevoir une centaine de 
poulains, réunit tout ce que l'on pouvait désirer. L'eau y est abon- 
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dante et saine, l'abord facile, le terrain mou dans 4e bas est sec sur 
la plus grande partie, quelques vieux sapins à branches étalées offrent 
un abri pendant les grandes chaleurs, quelques parties sont légère- 
ment accidentées, d'autres plus escarpées. Cette réunicm de circons- 
' tances permet aux jeunes bétes de se développer à leur aise, et pàf le 
jeu de tous leurs muscles de prendre cette harmonie qui fait les 
bons chevaux. • 

Le pâturage est divisé en deux parties: Tune destinée aux poulains 
et pouliches d'un an et en dessous; l'autre aux jeunes étalons de plus 
d'un an. Le chalet i été converti en infirmerie et une baraque a été 
construite sur chaque division. Un homme et deux garçons sont char- 
gés des soins et de la surveillance journalière. M. le vétérinaire 
Combes, membre du Conseil de santé, a l'inspection supérieure et 
donne ses soins aux malades. 

Cent-vingt livres d'avoine avaient été affectées à chaque poulain 
pendant l'estivage, qui commence vers le milieu de juin environ, et 
dure jusqu'au 8 octobre. 

Cette année, on a fait un essai qui a bien réussi ; on a supprimé 
l'avoine , et on la remplace par du foin donné pendant les grandes 
chaleurs dans le milieu du jour, parce que ces jeunes bêtes, souvent 
harcelées par les mouches, préféraient rester à l'ombre sous les cou- 
verts que de sortir pour manger l'herbe. 

Un arrêté du Conseil d'Etat fixe les conditions d'admission des 
poulains et règle tout ce qui concerne la matière. Une société d'as- 
surance, formée entre les propriétaires, offre une garantie contre les 
pertes provenant de maladies, accidents ou autres causes^ Le maxi-^ 
mum des élèves a été fixé à 80 au lieu de 100. 

On peut dire maintenant que l'expérience est faite et réussie de la 
manière la plus satisfaisante, car depuis la première année les saisons 
ont présenté des alternatives de chaleur, de pluie et de flroid excep- 
tionnelles , et malgré ces circonstances défavorables et les difficultés 
inhérentes à toute nouvelle entreprise, il n'a péri qu'un ou deux pou- 
lains chaque année , et seulement par suite d'affections aiguës. Un 
fait qui a toujours frappé les visiteui*s, c'est la supériorité des élèves 
de 2« année sur ceux qui y venaient pour la première fois. 

Le grand nombre de demandes des propriétaires a engagé le Con- 
seil d^Ëtat à chercher s'il serait possible d'étendre encore cet établis- 
sement ; des démarches ont été faites et il a été question en dernier 
lieu, d'ajouter à la montagne de la Breguettaz celle de la Posogne, 
qui l'avoisine. Cette affaire est en suspens. 

Résumons maintenant ce qui précède, récapitulons les faits et voyons 
les instructions q9e nous devons en tirer. 
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Jusqu'en 1808, rien. En 1808, premiers essais, institution des con- 
cours d'arrondissement et des primes, avec Fidée d'améliorer la race 
par elle-même. Celte tentative n'eut pas de succès , vu l'imperfection 
des types reproducteiirs du pays. 

En 1818, création du haras cantonal, introduction de la race nor- 
mande , de grande taille, soit par les croisements avec nos juments, 
soit par les produits des juments amenées de Norcnandie. Le résultat 
ne fut pas heureux, vu la disproportion existant entre les deux races. 
En 1829, introduction du sang anglais par les 6 étalons amenés à 
cette époque. Nous avons vu que les produits s'écartaient de plus en 
plus du but demandé, c'est-à-dire du type de trait nécessaire à nos 
besoins. On tombait dans les ficelles. 

En 1838, 39, et les années suivantes, essais lents, tardifs, des per- 
cherons, gui enfin réussissent généralement et encouragent nos éle- 
veurs à adopter ctette race et les types qui s'en rapprochent comme 
les plus propres à améliorer le nôtre. Depuis 1841, plus d'étalons 
possédés par l'Etat, qui borne son action au concours des reproduc- 
teurs devenns la propriété des particuliers, et en dernier lieu à l'achat 
de bons types étrangers. Comme dans la première période, il encou- 
rage et laisse faire, mais en suivant une voie plus judicieuse dans 
laquelle il est secondé par les efiorts et l'intérêt des propriétaires et 
des amateurs. 

^ Si nous jeton? le|'yçux mr le;passé, cetex tftntre notrs'ljui peuvent 
se rappeler ^e qu'était notre race vaudoise il y a 30 ou 40 ans, et 
qui la comparent à ce qu'elle est aujourd'hui^ ne peuvent méconnaî- 
tre qu'elle a subi une amélioration notable. Elle a gagné en taille, en 
force, en proportions ; l'avant-main et le garrot se sont développés, la 
tète est mieux attachée, la croupe moins avalée, l'arrière-main moins 
défectueux, l'ensemble a gagné sous tous les rapports. Cependant 
quand .on considère le peu de succès des résultats obtenus par les 
différents systèmes et les essais de croisement si variés tentés jusqu'à 
ces dernières années (qu'il est juste tl'excepter) ; quand on se rappelle 
le peu de suite, de persévérance et de jugement qui a été apporté en 
général dans la direction de cette importante affaire, l'on est conduit 
à se demander si c'est seulement aux efforts directs tentés par la 
reproduction et l'introduction d'un sang meilleur qu'il faut attiibuer 
cet heureux changement. Serait-ce aux quelques étalons étrangers 
amenés dans le pays depuis 40 ans, étalons tous plus ou moins défec- 
tueux, qu'il faudrait en accorder l'honneur? 

Nous ne le pensons pas, et il serait probablement plus juste dédire 
que la prospérité générale du pays, les progrès de l'agriculture, l'aug- 
mentation des fouirages de bonne qualité, le développement des con- 
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naissances du campagnard y ont eu une lai'ge part. Il est pent-^étre 
encore un autre élément d'amélioration que nous ne pouvons passer 
sous silence ; c'est l'influence salutaire qu'ont exercée dans ce sens 
nos écoles de cavalerie et d'artillerie, qui chaque année versent dans 
le canton un grand nombre déjeunes hommes qui ont appris non 
seulement. à seller et à atteler un cheval sans le blesser, à le panser 
et le nourrir cpnvenablement, mais qui ont acquis en outre, pour la 
plupart, des notions d'hygiène et un développement de connaissances 
et d'intelligence spécial, qu'ils apportent dans la vie privée et dont 
ils font leur profit. 

Ils ont reconnu par expérience que , les soins , une nourri- 
ture saine et abondante, des traitements doux, une bonne direction 
dans le travail, non seulement doublaient les services qu'ils pouvaient 
tirer de leurs chevaux, mais augmentaient encore considérablement 
leur valeur vénale, et le bon exemple appuyé par l'intérêt a porté ses 
fruits. 

Il serait trop long et d'ailleurs inopportun de vouloir donner ici un 
traité à l'usage des éleveurs de chevaux , à propos des erreurs qui 
peuvent avoir été commises dans le canton ; il ne sera cependant pas 
inutile de rappeler deux principes constatés par l'expérience et qui ' 
ont été négligés ou ignorés chez nous, faute à laquelle on peut attri- 
buer en partie le peu de succès de nos premiers croisements. 

Il est -reconnu •qu'«ii' foit de croisement d^jrace», les produîtBi de 
deux races absolument différentes, c'est-à-dire entre lesquelles il 
n'existe que peu ou point de rapport, sont généralement défectueux ; 
chez nous, les produits anglo-suisses en sont une preuve. Il est inu- 
tile de chercher des exemples plus loin, les normands-suisses ne 
valaient pas mieux. En second lieu, il est reconnu que sans parler des 
races, les étalons de haute taille donnent rarement de bons produits 
avec des juments beaucoup plus petites, et que l'on doit toujours 
chercher que la taille soit en faveur de la jument. Sans nous étendre 
sur ce sujet, bornons-nous à remarquer que nous avons péché contre 
ces deux principes et que nous en avons été punis. 

Dans l'époque actuelle, nous nous rapprochons de la vérité ; nous 
croisons avec des percherons, ou des croisés percherons, le plus prés 
de terre possible, ragots et en proportion avec nos juments. Les pro- 
duits sont bons ; quand nous aurons obtenu ainsi une première géné- 
ration meilleure, quand nous aurons pour ainsi dire donné le premier 
coup de rabot , alors nous verrons s'il y a lieu à rechercher une 
amélioration plus complète, en croisant avec des races plus fines, ou 
réputées plus pures ; mais ne nous pressons pas, prenons d'abord aux 
percherons tout ce qu'ils ont de bon et qui nous manque ; étudions 
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ausfii les produits de rétalon ai^^Io^normand arrivé cette année ; sur- 
tout "ne dépassons pas le but. Produisons ce dont nous avons besoin, 
e'esl-à-dire le l^eau cjieval de trait, de taille moyenne, qui, ennobli 
par un saag généreux , devient le véritable ehemi de gyterre. Persé- 
vérons avec courage et prudence, et dans quelques aiïnées, il tant 
Tespérer, nous n'aurons p.lus rien à demander à l'étranger. 

F. GRAND, m«j«r fiMft«l. 
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Lb gbnbral J^iiiNi, SA VIE ET SES ÉciUTS, esquisse biographique et stratégique, par 
Ferdinand Legomte, major fédéral. — 1 yoI. in-8o de i30 pages; orné du |K>rtmil 
du général; avec un atlas in-folio, comprenant les légendes et les plans des ba^ 
tailles d^Ulm, de la Berezina, de Bautzen, de Dresde, de Cuira et.deLeipsig, plus 
un croquis de TAllemagne pour Tintelligence du plan do campagne de 1813. 

Quoique l'auteur du livre que nous voulons faire connaître à nos 
lecteurs soit depuis quelque temps absent, il n^appartient guère à la 
Revue mittiaire suisse elle-même d'en parler. G'est pourquoi, laissant 
la parole à de plus compétents, nous reproduisons ci-dessous l'appré- 
ciation du Spectateur militaire. On lit dans le numéro de décembre 
i86iide ce recueil ;<iL*i ^ir ' - ?. o, 

c< Personne ne conteste au général Jomini la place qu'il occupe aux premiers 
rangs parmi les maîtres de Tart de la guerre. Pour Técrivain le plus fécond et le 
plus estimé de notre époque , cette place est marquée à côté des grands hommes 
de guerre, qui se sont révélés à la fois par Tépée et par Id'^plume; dans la sphère 
qui lui était ouverte, il a réuni, comme eux, la pratique et la théorie. Si Frédéric 
1^ Grand, l'archiduc Charles, Napoléon, sont les créateurs de Tart moderne, 
Jomini, sur la voie vaguement tracée par Lloyd et Tempelhof, s'est montré le plus 
profond et le plus lumineux démonstrateur de la grande école. 

» Dans les grands faits d'armes qui venaient d'étonner et d'exciter l'admiration 
du monde, il a reconnu et signalé le premier les principes dont Napoléon n'avait 
encore divulgué )e secret que par ses victoires. Le premier il remit en liunière, 
aux yeux sinon à la portée de tous, les grande% règles fondamentales aussi vieilles 
que l'art de la guerre lui-même. La stratégie contemporaine, pressentie par Feu- 
quières, appliquée par Marlhorough et le prince Eugène, rêvée par le maréchal de 
Saxe, méconnue par les tacticiens , étouffée par les systèmes, n'avait pu prendre 
avec Frédéric que le seul essor qui tendait à briser le cercle étroit des guerres ,de 
position. La République et l'Empire, en ouvrant, de l'Europe à l'Egypte et du 
pocher de Gibraltar au Kremlin, un théâtre d'opérations aussi vdste que celui des 
marches d'Alexandre, d'Annibal et de César, devaient restituer à la stratégie son 
rôle inévitable et le mérite supérieur des vastes combinaisons qui sont à la tactique 
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ce que l'échiquier tout entier est à la case noire ou blariche sur laquelle se décide 
la partie* 

» Les œuvres du général Jomini, depuis le Traité des grande» opératiùns, 
1804, jusqu'au Précis de Part de la guerre, 1837, résument tout ce que Frédéric 
et Napoléon ont foâmi d'enseignements et d'analyses critiques à Técrivain, officier 
général, témoin, acteur lui-même, mêlé à tous les événements politiques et mili- 
taires de 1803 à 1815. Si quelques opinions de Jomini rencontrèrent de vifs 
contradicteurs, il n'en est pas moins resté le maître classique de la science dont il 
a dit jusqu'à présent le dernier mot. 

» Aujourd'hui , l'écrivain militaire n'a plus rien h redouter des vagues accusa- 
tions qui planaient sur le chef d'état-major du maréchal Ney. La glorieuse géné- 
ration, dont les rangs s'éclaircissent chaque jour, elle-même, ne saurait être plus 
sévère que le captif de Sainte-Hélène pour la défection du général Jomini, motivée 
par une sanglante injustice ; défection d'un étranger profondément blessé dans son 
point d'honneur {ni litaire; défection après Bautzen, le lendemain d'un jour de 
victoire, ''Sans analogie avec celles qui n'attendaient que l'heure de l'infortune; 
défection plus que noyée dans la marée d'ingratitudes et d'abandons, qui de la 
Baltique et du golfe de Naples est montée avec le naufrage jusqu'aux marches du 
palais de Fontainebleau. 

» L'empereur Napoléon déclare, dans' les Mémoires dictés à Sainte-Hélène, 
que Jomini n'a pu faire connaître aux Alliés un plan de campagne dont le secret 
n'avait été confié qu'au maréchal Ney. Après cette justification, les correspon- 
dances du général avec le baron Monnier, MM. Cassaing et Capefigue, ont fait 
justice des accusations secondaires qui traînaient encore dans certains écdts ; inlar« 
prétations inévitables d'une résolution violente dont les circonstances atténuantes, 
au premier moment, ne purent être ni plaidées ni comprises. A nos yeux, comme 
aux yeux de tous ses contemporains éclairés, le général Jomini est suffisamment 
justifié. Malheureusement, si le sentiment de ce qui dut paraître une juste répro- 
bation s'est maintenu chez ceux qui n'ont jamais connu les antécédents , il est 
également vrai que le Dombre est toujours trop grand de ceux aussi qui gardent 
en pareils cas, par indifférence ou fâcheuse disposition d'esprit, des impressions 
plus ou moins défavorables. 

» Une inquiéliide de cette nature a inspiré l'ouvrage de M. le major Lecomte, 
compatriote du général, écrivain militaire distingué lui-même. La biographie, 
qu'il vient de publier, est d'un vif intérêt, autant par le sentiment de justice et 
de réparation dont l'auteur est pénétré, que par les communications inédites qu'il 
a reçues. 

» L'empereur Napoléon , l'empereur Alexandre, presque toutes les grandes 
figures de l'époque, s'y montrent en scène dans le cadre brillant des plus mémo- 
rables événements de l'histoire moderne. Conversations intimes, rapports person- 
nels, diseussions des conseils de guerre, autant de traits de lumière sur ces prolo- 
gues, généralement peu connus, qui préparent les péripéties des grands drames 
politiques et militaires. La vie de Jomini offre l'attrait particulier d'une étude de' 
caractère où domine le plus intrépide et le plus absolu dévouement aux principes 
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dont Técrivain militaire a fait son culte. Il né pardonnerait pas plus à leur glorieuse 
et vivante incarnation, Tempereur .Napoléon, de les oublier, qu'à ses lieutenants 
de les mal interpréter ou de les méconnaître. Les inimitiés qu'il s'est créées par 
les hardiesses de ^es critiques et de son franc parler dans les états-majors français, 
il les retrouve chez les Alliés avec de pires mécomptes. On admire ce culte pas- 
sionné de l'art poun l'art lui-même, poussé jusqu'au martyre d'une existence dont 
les succès n'ont pas effacé toutes les amertumes. C'est biea là une de ces natures 
privilégiées qui 'semblent comme soumises à une puissance supérieure, pour 
accomplir une mission à laquelle elles ne peuvent échapper. 

» Ce n'est pas au moment où les grands principes de philanthropie, prodainés 
depuis un siècle, aboutissent aux recrudescences d'armements de terre et de mer 
que nous avons sous les yeux ; ce n'est pas après les cent années qui forment la 
période militaire la. plus étonnante de l'histoire du monde ; ce n'est pas avec la 
fragile garantie d'un équilibre européen fondé sur Tantagonisme des plus grandes 
questions politiques et sociales non résolues, qu'il est permis de méconnaître le 
rôle persistant de la guerre au sein des nations les plus civilisées. Si les intentions 
pacifiques les plus sincères sont impuissantes; si la paix est un prix que la sagesse 
des nations est encore loin de mériter ; si Tépée persiste à trancher seule les nœuds 
gordiens, acceptons du moins la guerre, pour le présent et l'avenir, dans son 
caractère le plus élevé, si ce n'est le plus nouveau, de luttes fécondes, (le tradition 
chevaleresque et de généreux héroïsme. .j 

» Les aptitudes supérieures pour l'art de la guerre sont le rare privilège de 
quelques hommes. On a reproché à Jomini d'avoir fait aux principes une part 
C|u!ils n'ont jamais., e^e ^t qu'ils n'aiiront jamais. ,Et,:cependaili, il n'a cessé de 
répéter que, si les principes sont simples, la guerre n'ien est pas moins ud drame 
passionné, plein d'imprévu, où tout est perspicacité instantanée, suprême bon 
sens, éclairs d'inspirations lumineuses. A Leuthen, à Harengo, comme à Solfé- 
rino, ces vérités qu'il a proclamées furent les mômes. 

Né en 1779 à Payerne, petite ville du canton de Vaud, Jomini avait dix-^neuf 
ans quand les Vaudois se rendirent indépendants de Berne, appuyés par Tarmée 
républicaine du général Brune. 4 ^it^gt ans, après avoir pris une part .active à 
l'organisation des légions helvétiques, il est nommé capitaine par le nouveau gou- 
vernement de la république, puis chef de bataillon et directeur du secrétiariat de la 
guerre. Dès ce moment, la vocation militaire qui s'était révélée en lui, fut décidée, 
malgré la paix européenne et de vains efiorts, pour s'ouvrir une carrière militaire 
hors de son pays. 

» Placé à Paris dans une maison de banque, c'est là qu'il jette sur le pd[Her le 
premier feu des idées qui le travaillent. La paix de Lunéville ayant laissé les 
cadres de l'armée française encombrés d'une foule d'officiers, il porte d'abord le 
manuscrit de ce qui devint plus tard le Traité des grandes opérations au repré* 
sentant de la Russie en France, espérant se faire un titre de ce travail, pour entrer 
au service de la grande puissance du Nord. Froidement accueilli par le diplomate 
russe, il est bien reçu par le maréchal Ney qui connaissait et aimait la Suisse. Le 
maréchal lit le traité et propose au jeune chef de bataillon suisse de le suivre 



comme volontaire au camp de Boulogne, en attendant qu'il pût être confirmé dans 
son grade en qualité d'aide-de-camp. 

» La guerre avec rAutriche ayant succédé aux projets d'une descente en An- 
gleterre, Jomini, do plus en plus apprécié, suivit le maréchal en Allemagne où il 
ne tarda pas à conquérir sa place à Tétat-major. 

» Les bornes de cet article ne nous permettant pas de raconter les services 
signalés qu'il rendit bientôt, 1805, aux journées d'Ulm et d'Elchingen , nous 
renvoyons nos lecteurs à l'ouvrage du major Lecomte ; ils y verront la courageuse 
opposition du jeune volontaire aux dangereux mouvements prescrits par le grand- 
duc de Berg au corps du maréctial Ney, placé provisoirement sous ses ordres. Le 
maréchal venait de s'emparer de Guntzbourg ; son importante mission est de 
couvrir la rive gauche du Danube. Le grand-duc, le 9 octobre au matin, vient en 
personne ordonner au maréchal de porter ses cinq divisions sur la rive droite vers 
riller. Jomini, appelé pour écrire ces dispositions, représente leur danger et 
démontre qu'en ouvrant la rive gauche à Mack, maître d'Ulm, rien ne pourra 
empêcher sa fuite par Dillingen et Donayerth pour gagner la Bohême , ce qui 
détruisait tout le plan de Napoléon. Le prince se fâche, persiste et tance Vertement 
celui qui ose critiquer, blâmer et refuser sa plume. Jomini fait observer qu'il est 
volontaire étranger et que sa conviction lui fait un devoir de décliner dans une 
circonstance aussi grave sa modeste part de responsabilité ; il se retire et M. Cas- 
saing, secrétaire particulier du maréchal, écrit sous la dictée du grand-duc. Mais 
ce dernier s'est à peine éloigné, que le tacticien récalcitrant revient à la charge ; 
Ney adresstf"alf priiîce une'protesfâlion'écrité^^et attend iltie*1fép6nse. Lé grand-ail^ 
s'étant fort heureusement rendu à Burgau, le faux mouvement est retardé d'une 
journée entière et ne fut même partiellement exécuté que trente heures plus tard. 
Le corps du maréchal resté ainsi à cheval sur le Danube, en mesure de réunir ses 
quatre divisions sur la rive gauche ou la rive droite, et Mack, au sortir d*Ulm, 
trouve devant lui les divisions Dupont et Ëaraguey-d^Hilliers. Le plan si habile- 
ment conçu par l'Empereur, était certainement cbmpr3mis , sans l'opposition de 
Gunzhourg et la résistance persévérante du maréchal. On ne manqua pas d'accuser 
Jomini d'indiscipline , sans réfléchir que le jeune volontaire étranger n'était pas 
même attaché à l'armée; poussé par son génie stratégique, il accomplissait un acte 
de dévouement, en risquant d'y briser sa fragile carrière. Il fut, du reste, presque 
aussitôt justifié par Napoléon lui-même qui, dès quMl fut informé du faux mouve- 
ment, accourut le lendemain, pour ramener Ney sur la rive gauche, opération que 
le maréchal était déjà en train d'exécuter. Nous nous sommes étendu sur le fait 
caractéristique d'une opposition sans ménagement , qui se retrouve la même dans 
la carrière du général Jomini, devenu chef d'état-major ou le conseiller de grands 
souverains. 

Deux mois après ces événements , le maréchal Ney désirant s'attacher définiti- 
vement le protégé qui lui avait donné de pareilles preuves de capacité, l'envoie en 
mission au quartier-général avec le rapport de la glorieuse campagne du Tyrol. 
Jomini rejoint l'empereur à Austeriitz le lendemain de la bataille. Dans la paquet 
officiel , il glisse les deux volumes du Traité , avec une lettre d'envoi qui fixait 



rattention de TEmpereur, surtout sur le chapitre XIV, des lignes d^opératious^ où 
se trouve le parallèle entre son système et celui de Frédéric-le*-Grand. A Sefaœii- 
brunn, Napoléon se fait lire ce- chapitre; aux premières lignes il s'écHe : « Et 
» qu'on dise ()ue le siècle ne marche pas ! Voilà un jeune chef de bataitloD, el un 
» Suisse encore, qui nous apprend ce que jamais mes professeurs ne m*oàt enseigné 
» et ce que peu de généraux comprennent. » Puis, en avançant davaotage, 
Tétonnemenl redouble, il ajoute : « Comment Fouché a~t-il laissé imprimer un 
» tel livre ? C'est apprendre' tout mon système de guerre à mes enoeoiis. » £t 
après un nnoment de réflexions : « Au fait, dit-il, j'attache peut-^^tre trop d'im- 
» portance à cette publication ; les vieux généraux, qui commandent cooire moi, 
» ne lisent plus et ne profiteront pas de ces leçons, et les jeunes qui les liront oe 
» commandent pas; mais qu'on n'imprime plus de pareilles choses sans mon 
» autorisation. » L'auteur fut néanmoins porté comme colonel d'état-major sur 
le travail des récompenses de la campagne et nommé premier aide-de-camp du 
maréchal Ney. i 

Un mojs avant léna, Jomini prévoit la guerre avec la Prusse, à laquelle le 
maréchal ne croyait pas. Pour le convaincre, il rédige un mémoire sur les proba^ 
habilités de cette guerre et sur les opérations qui auront probablement lieu. Tout 
se passa comme il l'avait prévu. Ayant été appelé au quartier-général à Mayence : 
« Je suis charmé, lui dit Napoléon, que le premier ouvrage, qui démontre les 
» vrais principes de la guerre, appartienne à mon règne. On ne nous apprenait 
» rien de semblable dans nos écoles militaires. Nous allons avoir.à batailler av^ 
fiv. les Prussiens. Je mm ai appelét.près de moi ,^ paiw^e que wev^mez éorit les 
9 campagnes de Frédéric-le-6rand, que vous connaissez son armée el^.que vous 
» avez bien étudié le théâtre de la guerre. » Jomini demande quatre jours pour 
aller chercher ses chevaux et ses équipages au quartier général du maréchal, et 
ajoute qu'il pourra re^indre Sa Majesté à Bamberg. ^'« Pourquoi à Bamherg? 
» répond l'Empereur, qui vous dit que je vais aller à Bamberg? » «- « La carte 
>> d'Allemagne, Sire. » — u II y a cent autres routes sur cette carto. » — « Oui, 
» Sire, mais il est probable que. Votre Majesté voudra faire contre la gauche des 
» Prussiens la même manœuvre qu'elle a faite par Donavertb contre la droite de 
» Mack, et par le Saint- Bernard contre la droite de Mêlas. » — « C'est hoq, 
» reprend son interlocuteur étonné, allez à Bamberg, mais n'en dites pas un mot; 
» personne ne doit savoir que je vais à Bamberg. » 

» En voilà assez pour montrer l'étrange intuition fondée sur la logique des 
principes. Quant au franc parler, qui devait avoir d'inévitables conséquence3, il 
fut toujours interprété par l'Empereur, comme une franchise • audacieuse, il est 
vrai, mais qui n'était au fond qu'un hommage rendu à son génie. Cette indulgence 
fut cependant compromise et soumise à une rude épreuve, le jour où le disciple 
incorrigible poussa la témérité jusqu'à mêler la politique à ses critiques militaires. 

» A la fin de 1806, avant la marche sur Varsovie, les hommes les plus con- 
sidérables de l'entourage de l'Empereur et les plus sincèrement dévoués, désiraient 
le rapprochement avec la Prusse, auquel poussaient de leur côté quelques diplo* 
laates prussiens. Le pressentiment des événements , qui plus tard ont aniené la 
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situation de 1812, préoccupait les prudents et les sages. Mais qui oserait exprimer 
à Napoléon de pareilles inquiétudes? Jomini, obéissant à une conviction profonde, 
saisit Toccasion de quelques renseignements que l'Empereur lui a demandés sur la 
Silésie, où il veut laisser Vandamme pour y faire des. sièges, ce qui prouve que 
l'armée va passer la Vistulé. Il part de là pour traiter la question sous toutes ses 
faces , et rédige un mémoire dans lequel il s'évertue à démontrer : que le réta- 
blissement de la Pologne, sans le concours d'une des trois puissances qui l'ont 
partagée, est un rêve qui forcera la France à d'éternelles guerres pour soutenir un 
édifice sans base. Le mémoire est remis. Huit jours se passent; Tauleur assez 
inquiet n'entend parler de rien. Enfin l'Empereur, l'apercevant parmi les officiers 
qui accompagnaient le maréchal Ney, s'arrête et lui dit : « Âh I vous voilà, 
n monsieur le diplomate; je vous connaissais bien comme un bon militaire, mais 
» je ne savais pas que vous fussiez un mauvais politique. » Ces paroles de défa- 
veur eurent du retentissement. Mais la supériorité de Napoléon était sans rancune : 
peu de jours après, d'ailleurs, le prince de Talleyrand recevait l'ordre de tenter ' 
les négociations tardives qui demeurèrent sans résultat par l'entrée en Prusse de 
l'armée de l'empereur Alexandre. 

La terriMe campagne de Pultusk et d*Eylau faillit justifier bientôt les prévisions 
du jeune colonel, et liif fournit de nouvelles occasions d'affirmer la rectitude de 
ses principes stratégiques , soit dans les opérations qui précédèrent h derniêi» 
bataille, soit dans cette journée même. L'ouvrage du major Lecomte Tenfermo 
partieuUèrement sur Eylau de piquai^s anecdotes. 

Aprè3 la paix de Tilsitr, Jomini suit TEmpereur à Paiife comme colonel attaohé 
exceptionnellement à sa personne, quoiqu'il reste officieUement premier aidë«4e* 
ôamp du maréchal Ney, feusse position qui demandait à être régularisée. Le 
maréchal, ayant perdu son chef d'état-major, réclame Jômini pour le remplacer. 
Le prince de Neufchâtehfait expédier un brevet de som-chef, véritable dégradatkm 
après les éminentes positions gue Jomini avait occupées à Ulm, à léna et à Eylau. 
Il écrite l'Empereur que, n'étant pas Français, il n'a pris la carrière des armes 
que par amour de la gloire militaire, pour Thonneur de servir le plus grand CQpi- 
taine du dècle, ei qu'il ne peut accepter l'infime position qui lui est faite. VEmr 
pereur, en le voyant au lever du dimanche à Fontainebleau, se montre très irrité 
et lui reproche « d'avoir supposé qu'il pût récompenser anssi mal ses services; » 
il lui annonce qu'il a été nommé chef d'état-major et que le brevet de sous-chef 
n'est qa'une erreur de Berthier. Ce dernier, présent à cette scène, n'en devint pas 
plus favorable, on peut le penser, à celui qui l'avait provoquée. 

Nommé ainsi chef d'état-major général du 6* corps, Jomini se rend en Silésie^ 
d'où il conduit ce corps d'armée en Espagne à la fin de 1808. Nous ne le suivrons 
pas dans cette campagne où il se montra le même dans toutes les occasions, 
surtout à l'évacuation de la Galice, au milieu de 1809. Envoyé d'Aslorga en 
Allemagne, pour y justifier cette opération, il rejoint l'Empereur à Schœnbrunn 
après la bataille de Wagram. Questionné sur la situation de la Péninsule, il discute 
et soutient l'opinion toute personnelle que Wallestey ne manquera pas de remonter 
leTage, pour attaquer le roi jusque dans Madrid. Quelques jours après, Napoléon 



« 

le rappelle et lui dit : « que sa prévision s'est réalisée, que les Anglais sont sortis 

» du Portugal pour battre Jourdan , et que ce Welfesley (depuis duc de Wel^ 

» lingUm) paraUêtreun homme. » 

Cet(e mission devint la cause d'une sépatation pénible entre le marécbafl et son 

chef d*état-major, provoquée par des circonstances , trop longues à raconter, qui 

rejettent Jomini, à la suite de Tétat-major du prince de Neufchâtel, sous les ordres 

du général de brigade Bailly de Monthion, position pire encore que celle où Ton 

avait voulu le placer en 1807. 

(^ suivre.) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 



¥Aad. — Dans sa séance du 17 avril 1862^ le Conseil d'Etat a nommé MM. 
GueXj Jules, à Vevey, U^ sous-lieutenant de train de parc n® 1 ; — Jotterand, Louis, 
à Bière, lieutenant de la batterie d'artillerie attelée n<» 23 fédéral ; —Greyloz, Alexis, 
à Ollon, capitaine de chasseurs de gauche d*élite du 2« arrondissem^it ; — Her- 
menjat, Jean-Marc-Olivier, à Founex, capitaine de chasseurs de gauche n» 1 de ré- 
serve du hfi arrondissement; — Bonard, Charles-Henri, à Croy, second sous-lieu- 
tenant de mousquetaires no 3 de réserve du 5® arrondissement; — Avdemars, Gi.- 
Henri, au Chenit, lieutenant de mousquetaires n» 3 d'élite du 5« arrondissement , — 
et Vidaillet, Jaques, à Cossonay, 1er sous-lieutenant de mousquetaires n». i d'élite 
du 7e arrondissement. — Le 19, M. Oguey, Henri, à Aubonne, lieutenant aide-ma- 
jor du bataillon d'élite du 4e arrondissement. — Lq 23 dit, MM. T^riun, Enaile, 
a RoRe, porte-drapeau du bataillon de réserve du 4e arrondissement; — Collomb^ 
François, à St-Prex, ouartier-maitre du bataillon de réserve du 7e arrondissement ; 

— Monnet, Louis, à Montreux, ler sous-lieutenant de \h batterie d'artillerie attelée 
no 23 ; — Jaquier, Jean-François, à Relie, capitaine de chasseurs de gauche d'élite 
du 4e arrondissement ; — de Goumœns, François-Charles-Emmanuel, à Lausanne, 
capitaine d'infanterie, à la suite, dans le 3e arrondissement ; — et ^ HaUer, Jn-B., 
à Lausanne, 2^ sous-lieutenant d'infanterie, à la suite , dans le 3e arrondissement. 

— Le 23, MM. de Tavel, Alex.-Lis-Alb., à Relie, capitaine de chasseurs de gauche 
Bo2 de réserve 4e arrondissement, — et Fornerod, AchiUe, à Avenches, lieutenant 
de mousquetaires n® 1 de réserve du 8e arrondissement. — Le 25, MM. Jaquerod, 
Emile^ à Morges, 2e sous-lieutenant de la batterie d'artillerie attelée nP 50 fédéral ; 

— Hugonin, Eugène, à la Tour-de-Peilz, 2d sous-lieutenant de la batterie d'artil- 
lerie attelée no 9 fédéral , — et Mack, Samuel^ à Vevey, 2^ sous>-lieutenant de la 
compagnie de train de parc no 2 fédéral. — Le 26, MM. Veillon, Auguste, à, Bex, 
2d sous-lieutenant de mousquetaires no 3 de réserve du 2e arrondissement ; — Mot- 
tier, Vincent, à Château-d'Œx, 2^ sous-lieutenant de chasseurs de gauche no 2 de 
réserve du 2e arrondissement, — et Van Berchen, Alexandre, à Crans, ier sous- 
lieutenant de chasseurs de droite d'élite du 4e arrondissement. — Le 30 dit, MM. 
Cochet, Henri-Louis, à Apples, lieutenant de chasseurs de gauche d'élite du 7e ar- 
rondissement, — et MoraXj Joseph, à Morges, 1er sous-lieunant de chasseurs de 
droite no 1 de réserve du 7e arrondissement. 



La Revue militaire parait deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs pour Tétranger. S'adresser, pour tout ce qui con- 
cerpe les abonnements et Tadministration, à Timprimerie Pachb, à Lausanne, et 
à M. Tanera, éditeur, quai des Augustins, 27, à Paris. 
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SOHXAIRE. — Valeur de la position de St-Mauricd (suite et fin). — 
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VALEUR DE LA POSITION DE SAINT-MAURICE. 

(Suite et fin.) 

En général, l'influence de l'annexion de la Savoie du nord sur la 
défense 4es .{lassages des Alpes, semble se réduire à ceci, que la 
France esl maintenant à même de préparer ses expéditions beaucoup 
plus près de nos frontières et de nous surprendre plus facilement, 
Elle pourrait par une surprise s'emparer de St-Maurice et de Martigny 
et s'y fortifier. Ce danger là existe sans aucun doute. Mais il n'en 
faut pas conclure que la place de St-Maurice doive être abandonnée et 
remplacée par une position en arrière. De tout temps il y a eu des sur- 
prises et il y en aura encore. Mais c'est pour cela même qu'on cherche à 
s'en préserver par des mesures telles que des travaux de fortification. 
De ce qu'un danger se rapproche on n'en conclut pas qu'il faudrait 
éloigner ces mesures de précaution, mais bien au contraire qu'il faut 
les augmenter encore. C'est comme si dans les Grisons oa allait se 
fortifier à Dissentis parce que Zollbrùck est trop près de la frontière 
autrichienne. 

Le système suivi jusqu'ici pour la défense du Simplon et qui con- 
siste à intercepter le passage à la France vers l'extrémité inférieure de 
la route , et à l'Autriche vers son extrémité supérieure , ce système, 
dis-je, est aussi naturel que raisonné. De cette manière, la route peut 
être fermée doublement dans les deux directions. A St-Maurice, les 
ouvrages sont disposés de manière à pouvoir barrer le passage tant 
aux Autrichiens qu'aux Français. 11 devrait en être de même au défila 
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de Gondo. A cet égard, la position de Brigue permettrait le mieux de 
remplir celle condition. Dans les gorges de Gondo par contre, le terrain 
est si favorable à la défense contre un ennemi venant de Tllalie, que 
ce sera toujours 'ce côté qui prévaudra , si des motifs d'économie 
exigeaient que Ton se bornât à des travaux dirigés dans Tune ou l'autre 
direction. Cette gorge permettra toujours d'arrêter un certain temps 
une armée soit autrichienne soit française Mais il <n'en est pas moins 
nécessaire de faire une coupure à l'amont, avec des logements et ma- 
gasins entre elle et la coupure d'aval. Si, ce que nous ignorons , les 
travaux récemment exécutés à Gondo, n'y ont pas organisé la défense 
contre un ennemi venant d'en haut, ce passage peut encore être con- 
sidéré comme ouvert dans les deux directions, car l'ennemi passant par 
les sentiers de la montagne, peut venir prendre les défenseurs à dos. 

Chapitre IIL 

Influence de V annexion de la Savoie du nord y sur la défense du 
sud-ouest de la Suisse, contre une attaque de la France. 

Il est hors de doute que la France, en reculant sa frontière de 
Chancy à St-Gingolph, c'êst-à-dire plus haut, dans le bassin du Rhône, 
à placé la portion du territoire Suisse latérale à cette ligne, dans de 
tout autres conditions géographiques et militaires. • Dans le cas où , 
avant l'annexion de \% Savoie, il y eût eu de la part de la France, non 
pas une tentative de passage des Alpes, mais une simple attaque contre 
la Suisse, il n'y avait pas de raisons pour que le Piémont n'observât 
pas sa neutralité ; il couvrait alors toute la ligne Chancy St-Gingolph, • 
et circonscrivait ainsi l'attaque ennemie contre le sud-ouest de la Suisse, 
dans l'espace compris entre les lacs de Genève et de Neuchâtel. 

Avec ses nouvelles frontières , par contre , la France s'est ca-éé un 
nouveau moyen d'invasion, la navigation, qui lui permet d'aller occuper 
Villeneuve ; la valeur des travaux de défense que nous aurions pu 
faire à l'Ouest se trouve annulée ; Vaud et Fribourg sont pris de flanc 
et menacés sur leurs derrières ; les communications avec Genève 
peuvent être complètement interceptées. 

Un pareil état de choses ne peut être accepté sans qu'on prenne 
des mesures préservatives. St-Maurice , comme position de flanc, ne 
suffit plus pour s'opposer à la nouvelle ligne d'invasion St-Gingolph- 
Villeneuve. Cela ne rentre pas dans le rôle de celte place, car il fau- 
drait pour cela des troupes agissant au dehors, troupes sur l'arrivée 
et la force desquelles on ne pourrait pas compter avec assez d'assu* 
rance, vu la position géographique de k place et des chemins de 
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secours qui vieMenl y aboutir. Il faudrait plutôt employer les moyens 
directs suivants, pour intercepter la ligne Sl-Gingolph-Villeneuve: 

1o Une coupure dans le défilé de St-Gingolph au Bouveret; 

2^ Un port fortifié au Bouveret, en communication avec 

8° une tête de pont sur le Rhône. 

En combinant, avec ces mesures Faction d'une flottille armée, qui 
commanderait le lac , les conditions de défense de notre pays pour- 
raient, abstraction faite de Genève, être considérées comme ramenées 
jusqu'à un certain point, à l'état précédent. 

Personne ne conteste le devoir imposé à la Suisse de défendre 
Genève, mais tout le monde sait aussi que notre seul moyen de com- 
munication avec ce canton, le défilé entre le lac et le Jura, se trouve, 
grâce aux Rousses, au Pays de Gex et à la position de Divonne, entre 
les mains de la France. Dans des circonstances aussi défavorables, l'ar- 
mée fédérale ne risquerait que difficilement une opération de quelque 
importance pour la défense de Genève, qu'il faudrait bien laisser 
prendre plutôt que de sacrifier inutilement tout un corps de troupes. 

Heureusement nous possédons un autre moyen de remplir nos 
devoirs envers Genève, c'est l'occupation du Chablais. Il faudrait pour 
cela , dès que les Français auraient franchi la frontière, attaquer le 
Chablais par un débarquement â Evian et des troupes pénétrant par 
terre depuis le Valais. Pendant que Ton se porterait rapidement sur 
l'Arve et sur Genève, on se fortifierait sur la Dranse. Ce mouvement 
exige sur le Rhône inférieur jusqu'à Marligny, une base d'opérations 
sûre et pourvue de tous les dépôts nécessaires. 

Les considérations qui précèdent sur .la défense des passages et des 
Alpes du Valais ainsi que sur la résistance contre une attaque directe 
du territoire suisse, ces considérations conduisent donc à donner la 
plus grande iraportapce à la ligne du Rhône entre le lac et Marligny, 
et à chercher à la. consolider par la construction de fortifications sur 
3 points : Martigny, St-Maurice'et l'embouchure du Rhône. 

Les traits principaux de ce système se résument de la manière 
iSui vante : 

La vallée du Rhône avec une ligne de défense le long du fleuve, 
forme une position centrale pour la garde de la chaîne de montagnes 
située en av^nt de cette. ligne, le long de la nouvelle frontière fran- 
çaise. Sa droite s'appuyerait sur le lac à l'aide d'un port fortifié et 
d'une flottille. Elle a à gauche la chaîne du Mont-Blanc. La ligne for- 
tifiée du fleuve opposera à l'invasion trois obstacles à surmonter. 

Tous les chemins de secours nous restent ouverts. La nouvelle 
route d'invasion se trouve fermée et l'occupation du canton de Vaud 
par nps irpupes, assurée. Ce. système forme enfin la ba$e de la défense 
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de Genève, moyennant la prise du Chablais. En un mot, c'est le 
remède au mal que nous cause l'annexion de la Savoie dd nord. 

Une première condition des fortifications que nous proposons, doit 
être d'enlever le moins de troupes possible à l'armée acliVe. Le but 
de Marligny, de Si-Maurice et d'une coupure au défilé de St-Gingolph 
est uniquement de fermei* le passage à l'ennemi, tout en le mainte- 
nant ouvert pour nous. Cette condition exige qu'au point de vue du 
tracé les ouvrages soient le' plus restreints possible, qu'à celui du 
profil, au contraire, on leur donne de fortes dimensions. L'art de la 
fortification doit savoir, même en pays dç montagne, atteindre ce 
double but sans occasionner des dépenses extraordinaires. Cependant 
vers l'embouchure du Rhône il ne faudra pas craindre de *donner de 
plus grandes dimensions au tracé des ouvrages pour la défense du 
port et de la tête du pont. 

Le but de la coupure à Martigny, est : 

lo D'assurer la gauche de la position contre les détachements qui 
pourraient venir de Chamounix; 

2° De fermer la route du St-Bernard ; 

3° De garder et de défendre les communications avec Uri, le Haut- 
Valais et le canton de Berne; 

4° De former la seconde coupure de la route du Simplon. 

La position, de St-Maurice doit défendre le point de jonction des 
routes des deux rives et fermer le défilé , mais elle ne joue dans le 
système qu'un rôle secondaire. 

Les fortifications près du lac enfin doivent servir : 

4° A fermer la route de la rive méridionale; 

2o A intercepter les communications entre les routes d'invasion 
par le Chablais et les cantons de Vaud, Fribourg et Berne. 

3° A être maître du lac à l'aide du port fortifié; 

4° Comme tête de pont, à défendre la ligne du Rhône et à prendre 
l'offensive contre le Chablais. 

Quelques dispositions prises à St-Maurice suffiront pour donner 
aux dépôts de tous genres, la place et la sécurité nécessaires. 

Nous sommes donc arrivés à la conviction que pour la défense des 
passages des Alpes valaisannes contre la France, c'est la position de 
Martigny qui est le plus favorablement placée au point de vue géo- 
graphique et militaire à la fois; que sous ce rapport, la position de 
St-Maurice pourrait encore suffire si ces fortifications sont en état de 
la défendre; que cependant par d'autres considérations basées sur la 
défense générale du pays, St-Maurice, comme unique place fortifiée 
de cette contrée est insuffisant, parce que la défense du sud-ouest de - 
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la Suisse, doit se concentrer vers la partie supérieure du lac Léman, 
où il conviendrait d'établir près de l'embouchure du Rhône un fort 
qui, sans affaiblir l'armée active, rendrait à cette contrée la sécurité 
qu'elle a perdue par l'annexion ; qu'enfin pour atteindre ce but d'une 
naanière complète, les défilés de St-Maurice et de Martigny doivent 
être fortifiés. 



Chapitre IV. 
La position de St-Maurice et ses fortifications actuelles. 

a) Description de la position, au point de vue topographique et militaire. 

y 

L'on rencontre entre St-Maurice et Martigny une succession de 
positions militaires importantes, qui toutes, chose singulière, favori- 
sent la défense contre un ennemi qui descendrait la vallée, tandis 
qu'en sens inverse elles n'offrent que de médiocres avantages. 

Les coupures transversales entre les parois de rocher des deux 
versants de la montagne sont formées simultanément par les affluents 
tels que la Dranse à Marligny, et le Trient, qui traversent le fond de 
la vallée pour aller se jeter dans le Rhône, et des contreforts en ter- 
rasses comme celui de la Tour de Marligny, ou des saillies de rochers 
comme au Trient qui offrent des lignes de feu bien assurées. Sur 
d'autres points tels que Pissevache, Evionnaz et St-Maurice, la confi- 
guration du fond de la vallée fait rejeter le Rhône d'un bord à l'autre. 
Au premier de ces endroits la largeur du passage se réduit à celle de 
la route ; le relief du terrain ainsi que les plateaux des rochers four- 
nissent d'excellentes lignes de tir. Le passage déjà si étroit peut 
encore y être rendu impraticable en faisant déborder le ruisseau de 
Pissevache. A St-Maurice aussi le terrain est plus favorable à l'amont 
qu'à. l'aval du défilé. Dans la première de ces positions, faisant front 
contre Martigny, la gauche est protégée par le Rhône depuis le pont 
jusqu'à l'amont des bains de Lavey, à l'endroit où , baignant le pied 
des rochers de la rive droite, il en ferme complètement l'accès. La droite 
de la position est fermée par la grande paroi de rochers qui, partant 
du pont, s'étend jusqu'assez haut dans la montagne. Les abords de 
ce côté là se réduisent donc à la route entre la ville et le pont, au 
sentier qui , longeant la paroi de rochers conduit par les Cases aii 
plateau de Verossaz, enfin à l'ancien passage de contrebandiers au- 
dessus des bains de Lavey, qui n'est praticable qu'à l'aide d'échelles. 
— Dans la direction inverse, c'est-à-dire aval, le front de la position 
s'étend entre Chàtel et Daviaz sur environ trois quarts de lieue trans- 



versàleAient à la vallée et sans pouvoir appuyer ses ailes à des obstacles 
naturels. Les hauteurs de la rive droite, entre le pont et Châlel sont 
abordables de front et avec des pentes relativement peu fortes. ISur la 
rive gauche le versant nord du plateau de Verossaz ne présente pas, dans 
la direction de Massongex, ses penles les plus fortes, et sur quel- 
ques bancs de rochers aucun obstacle sérieux à Tennerai. On peut en 
outre traverser partout les monts qui séparent le val d'Illiers du 
plateau et qui, par conséquent, ne sont rien moins* qu'un appui. Un 
pont unique sert de communication entre les deux ailes de la |)osition 
et ce qui fait encore mieux ressortir leur isolement, c'est la dîflërence 
de niveau de 280"™ entre le pont et le plateau, correspondant à une 
montée de 40 minutes de durée. L'aile gaucbe qui occupe le plateau 
a derrièj'e elle le précipice formé par la paroi de rocher, le long de 
laquelle on ne peut descendre que par deux sentiers, conduisant l'un 
au château et au pont, l'autre aux Cases par Bas Sene, L'aile cjj'oite 
a derrière elle le Rhône avec les ponts de St-Maurice et des* bains de 
Lavey. 

On voit par l'énumération des caractères de la position qui fait front 
en aval, qu'il n'y aurait aucun avantage à la défendre par des troupes 
placées en dehors des fortifications et destinées à y livrer un combat 
décisif. En général, si des réserves ext^érieures devaient coopérer à Ja 
défense de la place, il y faudrait lin nombre de troupes beaucoup 
plus grand que ce que, dans un but aussi secondaire, il serait raison- 
nable d'enlever à l'armée active. Il faut plutôt s'arranger de naanière 
que la place pbisse résister avec sa garnison seule et remplisse son 
but avec ses propres ressources. 

h) Des fortifications actuelles. 

Les ouvrages existants ont, généralement parlant, pour objet de 
défendre le défilé et le point de jonction des deux routes en occupant 
les hauteurs des deux rives, et de. former, à partir du pont, comwe 
Centre, une enceinte qui, s'appuyant au Rhône à l'amont et à Taval, 
s'élève le long des escarpements et embrasse une partie des hauteurs. 

Sur la rive gauche, l'enceinte est jusqu'ici restée incomplète, n'ayant 
été construite qu'entre le Rhône et la Tour ronde, ce qui ferait sup- 
poser que plus haut les pentes de la montagne sont inaccessibles de 
front et que leur approche depuis en haut, serait rendue impossible 
par la redoute qui eât sur le plateau. Ces deux suppositions sont loim 
d'être incontestables. 

Le plateau de Verossaz, ou plutôt le bord du plateau le plus rappro- 
ché du déâlé est le point le plus important de la position, car c'est 
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le seul duquel on puisse dir^ qu'une fois pris tout le reste n'a pllis 
de valeur. Mais en même temps c'est aussi le côté le plus faible, 
autant parce que c'est le seul point qui ne puisse être secouru par 
UQ autre que parce que de ce côté les approches sont les plus faciles 
ne pouvant être ni vues ni battues. 

La redoute isolée qui, vu la nature rocheuse du sol, est en grande 
partie privée de fossé et ne peut en conséquence être munie de palis- 
sades que tout au plus sous la plongée du parapet^ n'améliore que 
bien faiblement la défense du terrain. La possession du plateau et par 
conséquent celle da toute la position, dépendra donc exclusivement 
'des troupes qui combattront au dehors, lesquelles tournant le dos 
aux précipices ne seront que trop teûtées de se retirer te plus tôt 
possible. L'utilité de la redoute .se bornera donc à protéger quelques 
instants la retraite des troupes contre la poursuite de l'ennenai, pen- 
dant qu'elles se retireront par l'étroit sentier qui conduit au château. 
En sojnme, c'est aussi à cela seul que se borne toute l'utilité des for- 
tifications de St-Maurice. 

Aussi longtemps que ce point ne sera pas fortifié conformément à 
ce qu'exigent l'importance dont il jouit et sa faiblesse actuelle, tous 
les autres ouvrages resteront sans valeur. 

Sur la rive droite l'enceinte sera à peu près continue lorsqu'on aura 
achevé la reconstruction de la grande tenaille. La disposition géné- 
rale des ouvrages sur cette rive n'est pas non plus satisfaisante. Le 
système d'embrasser tout le terrain depuis le Rhône jusque sur la 
Hauteur, s'oppose à ce que l'on exécute quelque chose de bien. La 
portion de l'ouvrage située sur la hauteur se trouve dans une fâcheuse 
alternative : ou bieu elle se trouve trop en arrière des points domi- 
nants et ne peut produire aucun effet parce qu'elle ne voit rien, ou 
bien si on la pousse jusqu'à ces points dominants, elle embrasse une 
étendue beaucoup plus grande qu'on ne le voudrait. En outre, non- 
seulement toutes les lignés de feu, mais aussi tous les terre-pleins des 
ouvrages de la rive droite ne sont point défilés contre les coups 
dangeFeux des hauteurs de la rive gauche, de sorte qu'il est impos- 
sible de s'y Jrtiaintenir en face d'un ennemi munis d'armes rayées. 

Pour obvier à cet inconvénient il faudrait que les ouvrages sur les 
hauteurs de la rive gauche prissent , dans le but d'occuper ou au 
moins d'atteindre ces points dangereux, un développement qu'il est 
impossible de leur donner. La disposition dés ouvrages de la rive 
droite n'offre pas plus de garanties que ceux de la rive gauche. Ea 
admettant la nécessité d'occuper les hauteurs de la rive droite pour 
que l'ennemi ne s'y établisse pas, il n'y a d'autre mesure à prendre 
que d*e couronner le potint dominant par un fort isolé. Cettei mesure 



est la seule qui puisse donner à celte partie de la position de rutililé 
et de la sécurité et peut-être aussi le, défiler. Quant aux lignes qui 
s'élèvent le long de la paroi de rochers, à droite du défilé, depuis le 
fond de la vallée jusque sur les hauteurs, il est impossible de les 
couvrir. En ce point, la configuration du terrain ne favorise pas du 
tout la défense contre un ennemi remontant la vallée, pas plus pour 
une ligne de bataille que pour rétablissement de fortifications , c'est 
du reste un caractère des défilés, de présenter toujours le point le 
plus fort vers le fond de la vallée tandis que les hauteurs sont beau- 
coup plus faibles. En outre les parois de rochers ne procurent natu- 
rellement aucun avantage aux défenseurs d*une enceinte, lorsque 
leur direction est perpendiculaire à celle-ci , au lieu de lui être pa- 
rallèle. 

En résumé , les fortifications de St-Maurice considérées dans leur 
ensemble , ne sont pas en état de remplir leur but et de défendre 
cette, position contre une attaque sérieuse. 

Observation. Ce qui précède ne signifie pas que la position de Si- 
Maurice soit impropre à l'établissement d'ouvrages répondant à leur 
but, mais on veut seulement dire parla qu'il faut, pour ces fortifica- 
tions, adopter un tout autre système. 

c) Autres observations sur les ouvrages de St-Maurice et les fortifications 

fédérales en général. . 

Dans l'origine on adopta pour St-Maurice le profil des ouvrages de 
campagnes que l'on retrouve encore à deux redoutes ainsi qu'à la 
vieille tenaille. Mais on se convainquit bientôt que ce système était 
tout à fait déplacé, et, il y a 26 ans, il existait déjà un projet du 
général Dufour, d'après lequel toutes les escarpes devaient être ma- 
çonnées. Celte mesure radicale ne fut toutefois pas mise à exécution 
et ce ne fut que peu à peu que l'on introduisit la maçonnerie dans 
les ouvrages. La parcimonie avec laquelle on alloue les sommes néces- 
saires à nos travaux militaires exerce sur le système de défense de 
notre pays, la plus fâcheuse influence, en obligeant le génie à ne 
projeter qrie des ouvrages en terre. Prenons, par exemple, la redoute 
du plateau de Verossaz. Elle ne présente à l'agresseur aucun obstacle 
suffisant pour qu'il ne s'en empare immédiatement. Ceci nous forcera 
à avoir une réserve extérieure. Les défenseurs se porteront en avant, 
vers le bord extérieur du plateau afin d'avoir l'avantage sur l'ennemi 
pendant qu'il gravit les pentes. Mais ce bord est très étendu ; il néces- 
site donc une réserve extérieure considérable , cette réserve sent sur 
ses derrières le précipice qui termine le plateau ; pour qu'elle n'y 
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soit pas jetée par l'ennemi il faudra la doubler. Par la même raison 
tous les ajitres ouvrages à profil de campagne exigent qu'ils soient 
soutenus par des troupes combattant à Textérieur ; leur but est alors 
manqué, car ces ouvrages, loin d'aider à économiser les forces dont 
on dispose, ont pour conséquence de les employer toutes et de les 
éparpiller. Ce qu'il faut dans un défilé, où il s'agit de défendre 
opiniâtrement un seul point, ce sont des ouvrages de peu d'étendue 
mais d'un grand relief, afin d'employer le moins de troupes possible. 
Les ouvrages de campagne ne sont destinés qu'aux emplacements où 
l'on a intérêt à livrer bataille et où leur but est de renforcer les 
avantages que peut présenter le terrain. 

Il serait fort à désirer, dans l'intérêt de la défende di) pays, que 
l'on discutât et décidât, d'après des principes établis d'avance, quelles 
sont les positions auxquelles il conviendrait d'appliquer le profil de 
campagne. Nous trouvons que dans ce moment on fait beaucoup trop 
de projets, mais c'est parce que l'on sait combien il est difficile de 
pouvoir en mettre un à exécution. La position géographique de îa 
Suisse, et sa configuration, nous entraînent trop facilement à vouloir 
fortifier une quantité de positions ; ce sont dans la plaine les points 
de passages des rivières, dans les montagnes, les nœuds des vallées 
et les défilés; puis viennent encore quelques villes qui demandent 
aussi à être mises à l'abri. Les projets de fortifications avec des ou- 
vrages de campagne embrassant ordinairement un terrain d'une cer- 
taine étendue, exigent un nombre de défenseurs en proportion, c'est- 
à-dire considérable , sans qu'on puisse par ]k assurer le maintien de 
la position, pu-isqu'en définitive tout dépend du sort d'une seule 
journée. Dans une guerre défensive on serait alors facilement induit, 
peut-être même forcé à se conformer, dans le plan de campagne, à 
la disposition des ouvrages et à décomposer ainsi l'armée en petits 
détachements. Avec, quoi ira-t-on alors au-devant de l'ennemi ? Nous 
serions tout naturellement battus en détail. 

Mais, même dans les travaux où l'on a abandonné le système des 
ouvrages de campagne, les fortifications fédérales conservent leurs 
traits caractéristiques*, savoir : l'insuffisance des mesures prilses pour 
mettre l'enceinte à l'abri, d'une attaque de vive force. On a fait un 
usage abusif de murs s'élevant, sans être masqués, de 8 pieds seule- 
ment au-dessus du sol. Pourquoi ces murs nous suffiraient-ils quand 
on sait que dès les temps les plus reculés une hauteur de 30 pieds a 
été reconnue nécessaire? la différence est décidément trop forte. — 
Des bancs de rocher remplacent les murs de la manière la plus avan- 
tageuse, tant au point de vue de la résistance qu'à celui de la dé- 
pense, mais chacun sait que leur piëû doit se trouver en dehors et 
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leur bprd supérieur en dedans de Touvrage. Mais sur la rive droite, 
en maint endroit, c'est l'inverse qui a lieu. En général, on n'a mis 
nulle part assez d'importance à avoir une enceinte bien fermée ; mais 
alors à quoi servent des murs, des fossés et autres obstacles s'ils ne 
sont pas continus ? Ces petits murs crénelés de deux pieds et demi 
d'épaisseur, ont encore un autre inconvénient. 

En présence des projectiles sphériques il aurait déjà fallu, en règle 
générale, en proscrire l'emploi sans un masque de terre devant. A 
présent, vu l'eifet puissant de l'artillerie rayée, il n'y a plus lieu de 
les employer du tout. Les nouveaux projectiles, qui conservent leur 
vitesse à de grandes distances, qui portent très juste, qui pénètrent 
plus profondément dans des milieux résistants et qui enfin, étant ex- 
plosibles forment des entonnoirs, ces projectiles, dis-je, mettront hors 
de défense, dans très peu de temps, tout ouvrage qui ne sera protégé 
que par un de ces murs non masqués. C'est ici le cas de rappeler les 
essais faits à Julîers, dans lesquels un mur^d'une épaisseur semblable 
aUx nôtres a été percé à 1200 pas et avec la demi-charge, par 8 
coups d'une pièce de campagne rayée de 12. Avec les cancfUs rayés, 
il n'y aura pas une seule place de l'enceinte où un de ces murs, sans 
masque et en vue, ne pourra être atteint par l'artillerie. 

Quoique les essais faits a Juliers nous donnent une idée suffisante 
de la valeur de nos fortifications, il ne serait cependant pas superflu 
d'entreprendre encore des essais directs de destruction contre un de 
nos ouvrages, car sans cela personne n'ouvrira les yeux. L'introduc- 
tion de l'artillerie rayée forcera à remplacer par d'autres construc- 
tion tous les murs crénelés , tant dans les murs proprement dits que 
dans les tours et les blockhaus. Comme jusqu'ici on n'a employé 
nulle part des masques en terre, il y aura peu d'exceptions à faire 
dans l'emploi de cette mesure qui, je le répète, est assez radicale pour 
devoir être motivée par quelques essais d'un effej frappant et décisif. 

Dans la fortification, ce qui exige l'action combinée et simultanée 
des diverses parties sur un même point et par conséquent un plan 
d'ensemble, c'est la condition de flanquer et de battre les fossés et les 
escarpes. Si nos fortifications présentent des flanquemenls si impar- 
faits il ne faut pas s'en étonner, car rien n?a été fait d'après un projet 
unique. Ce n'est que par-ci par-là, lorsque quelque danger se mon- 
irait à rhorizon, que les autorités fédérales ont voté des crédits et 
cela toujours par petites sommes. Les personnes qui, à ces occasions, 
ont été appelées à exécuter des travaux, ont alors voulu tirer tout le 
parti possible de ces faibles ressources, faire des innovations et cons- 
truire d'après leurs idées, ce à quoi personne ne s'est opposé. C'est 
ce qui etplique bien des productions curieuses. 
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A St-Maurice, en aval du pont, le fond de la vallée a sur chaque 
rive une largeur de 60 à 70 mètres. Chacune de ces lignes, déjà 
assez courtes, a été partagée en deux ou trois paff lies, rejetée soit en 
avant, soit en arrière de l'alignement, au lieu de foinier un obstacle 
continu suivant une seule ligne droite, battue parime galerie ou 
caponnière. Les travaux mêmes les plus récents ne font point excep- 
tion aux observations qui précèdent. Ainsi o» remarque sur la rive 
gauche la coupure du chemin de fer, assez en avant', puis vient celle 
de la roule, et enfin le fossé de la balteFie du château, lequel ne se 
prolotige pas ju^u'au rocher, tes obstacles étant sans flaoquement,- 
n'ont aucune utilité. A cette denaière batterie, Tescaipe a élé en? 
premier lieu établie sans maçonnerie, puis on est veEu (quelqu'un 
d'autre probablement), coller devant l'escarpe un petit mur, qui^. 
i*emarquons-le, ne va rejoindre ni le prolongemienl du mur crénelé, 
du côté' d'en haut, ni la tête du tunnel, du côté d'en bas. Gela n'a 
naturellement pas de conséquence puisque on peut également passer 
ailleurs pour pénétrer dans la batterie, car l'enceinte est incomplète 
sur bien d'autres points. 

C'est ainsi que tout a été fait sans on projet arrêté à l'avance. On 
voit entre autres aussi une galerie crénelée, pour la défense du tunnel, 
laquelle sans doute est plutôt destinée à ballre^ une coupure qu'à 
répondre à du canon; mais alors pourquoi exposer ainsi cette galerie, 
placée comme une espèce d'enseigne au-dessus de la tête du tunnel,, 
à être démolie par l'artillerie ennemie? 

Pour la reconstruction de la grande tenaille on a cependant corn* 
menée à entrer dans une meilleure voie relativement au profil. Il 
serait superflu de discuter ici ce nouvel ouvrage car, comme il a été 
dit plus haut, dans la position qu'il occupe, il est impossible de rem* 
plir les premières conditions de la forlification. 

Personne jusqu'à aujourd'hui n'a été mis en devoir ou à même de 
faire plus ample connaissance avec les fortifications fédérales. Chacun 
sait combien peu suffit une première inspection, en passant. Les plans 
font partie du matériel de guerre fédéral et sont gardés avec le plus 
grand soin, comme de juste, car que faire d'un manteau qui a^est 
pas roulé? (*) 

Non, bien au contraire, il serait fort avantageux pour la défense du 

■ 

(*) Les mots : qvie faire d'un manteau qui n'est pas rouli (was nutzt der Mantel 
wenn er nicht gerollt ist?), sont probablement une allusion ironique à une carica- 
ture des « Fliegende Blaetter, » représentant un sergent de la landwehr prussienne, 
réprimandant un de ses soldats qui, par une forte pluie , eut l'idée assez naturelle, 
mais, parait-il, peu conforme aux habituées de Tarmée, de défouler son manteau 
pour s'en couvrir. ^ (Note du traducteur.) 
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pays qu'un certain nombre d'officiers du génie, de rartillerie et de 
l'étal-major général, fussent chargés de s'occuper de riraporlante 
question des fortifierions et de discuter éventuellement les projets de 
nouvelles constructions. 

Ce qui précède tend donc à prouver que dans l'établissement des 
fortifications fédérales on a adopté des dimensions insuffisantes, des 
dispositions sans effet utile, telles que des profils qui ne mettent point 
à l'abri des approches de l'ennemi et qui ne pourraient résister à 
l'arlillerie , — des enceintes pleines de lacunes , — des tracés sans 
flanquement, — enfin des défilements imparfaits. Avec des sommes 
relativement faibles on a construit beaucoup de fortifications, c'est 
vrai, mais nous ne pensons pas que la Suisse puisse se fortifier à 
moins de frais que d'autres pays. La valeur d'une fortification sera 
toujours assez sensiblement en rapport direct avec les sommes qu'on 
y aura consacrées, car partout les constructeui*s ont utilisé les avan- 
tages que leur offrait le terrain. 

Il n'y a pas plus de raisons pour que nous soyons inférieurs aux 
autres pays sous le rapport de la fortification, qu'il n'y a de motifs 
pour que nos armes soient mcAns parfaites que celles de nos voisins. 

A toutes ces considérations vient encore s'en ajouter une de la plus 
haute importance. L'introduction de l'artillerie rayée dans toutes les 
armées, a rendu l'un de nos travaux de fortification les plus fréquem- 
ment employés, tout à fait incapable de résister à une attaque de 
cette arme. La valeur de plusieurs constcuctions se trouve ainsi 
annulée et le pays privé de l'appui de ses positions fortifiées. 

Le besoin de changer complètement notre système de défense au 
point de vue des fortifications et de baser sur les effets de la nouvelle 
artillerie les dispositions que nous avons à prendre, ce besoin, dis-je, 
se fait sentir de la manière la plus pressante. 

Ce motif du changement complet dans l'effet des nouveaux projec- 
tiles est même si puissant et si évident, qu'il est tout naturel de saisir 
cette occasion pour réparer ce qui a été négligé, et améliorer tout ce 
que le système de défense de notre pays présente encore de défectueux. 

Le but de ces pages, est donc, outre la solution de la question pro- 
posée : 

49 De confirmer l'idée de l'importance du Bas- Valais, pour notre 
défense ; 

2° De constater l'insuffisance des travaux de fortifications exécutés 
jusqu'à ce jour ; 

3o De demander les changements que réclament les fortifications 
fédérales par suite de ^l'introduction de l'artillerie rayée. 
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CORRESPONDANCE. 

A l'honorable rédaction du Times, à Londres* 

Monsieur le Rédacteur, 

Rentré en Suisse depuis quelques jours, on me communique un n** de votre 
estimable journal, contenant quelques lignes à vous récemment adressées de New- 
York, que je ne puis laisser sans réponse. 

On vous écrit entr'aulres le passage suivant, reproduit par plusieurs feuilles 
françaises et allemandes du continent : 

Le général Mac Glellan se trouTe dans un terrible pétrin (devant Yorktown). Le 
général Johnson prétend mourir de vieillesse avant de le Toir arriver à Richmond. 
Pauvre diable ! Que n'a-t-il autour de lui plus d'hommes expérimentés pour le 
mettre sur la voie ! Un de ses meilleurs officiers d*état-major, le major Lecomte, 
de l'armée suisse, vient d'Çtre rappelé, et Von dit qu'il s'en va profondément dégoûté 
de la tactique du « Jeune Napoléon » (Mac Glellan), bien qu'il ait écrit à ce dernier, 
une lettre flatteuse qui semblerait faire supposer le contraire. 

Tout en vous remerciant, Monsieur le Rédacteur, des termes en vérité trop 
élogieux dans lesquels vous mettez ma personne en scène, je viens vous prier de 
vouloir rectifier le on dit ci-dessus. 

Sans doute les opérations auxquelles j'ai participé n'ont pas toujours été con- 
formes à ce que de rigoureux stratèges auraient pu désirer ; et la guerre dans de 
telles contrées, sur des espaces de terrain immenses, dépourvus d'habitations, de 
vivres, de roules, présente des complications qui , jointes aux habitudes de self- 
govejmment encore un peu trop en honneur sous les drapeaux de la Grande Répu- 
blique, rendent le service d'élat-major fort pénible aux officiers fraîchement arrivés 
des armées européennes. Peu d'entr'eux ont échappé, dans les premiers jours de 
leur service,^ à quelques atteintes de découragement, et j'avoue n'avoir pas été, à 
cet égard, plus privilégié que d'autres. 

Mais les difficultés des débuts s'étant, Dieu aidant, peu à peu dissipées pour 
moi, les motifs de satisfaction devinrent aussi de plus en plus nombreux, et il est 
tout-a-fail, inexact de dire que je sois parti profondément dégoûté de la tactique 
du général Mac Glellan. Sans me prévaloir de l'emploi improprement fait ici du 
mol tactique pour désigner le§ combinaisons d'un général en chef avant la bataille, 
je dois dire que j'ai quille, au contraire, le siège d'Yorkiown avec une parfaite 
confiance da'ns les aptitudes du général Mac Glellan à le mener à très bonne fin, 
ainsi que le reste de la campagne. Les indications qu'il daigna me donner, la 
veille de mon départ, sur ses dispositions et sur ses projets, me remplirent de 
sécurité quant aux opérations qui allaient avoir lieu devant Yorktown et devant 
Richmond ; je pus me convaincre qu'elles seraient conduites d'après les meilleurs 
principes, et que le jeune commandant en chef, aussi instruit qu'énergique, avait 
su particulièrement mettre à profit, pour ces circonstances, Tétude sérieuse qu'il 



a faite des grands maîtres de Tart, Jomini, DuFour et autres, ainsi que l'expérience 
qu'il avait acquise au siège de Sébaslopol. 

Les seules craintes qa'on pouvait raisonnablement avoir sur le sort de Tarmée 
du Potomac, et que j'ai aussi partagées,- tenaient à des causes indépendantes de la 
volonté du généri^l Mac Clellan, entr'autres à la prépondérance qu'on avait laissé 
prendre à la marine ennemie dans ces parages. Non-seulement nos mouvements 
sur terre ne pouvaient pas être secondés comme ils auraient dû Tèlre, par nos bâ- 
timents dans le York et le James River; mais la mer, notre seule ligne de com- 
munication, était encore exposée aux chances d'un combat contre le Merrimac, 
dont nul ne pouvait prévoir Tissue. 

Avoir, malgré ces contre temps et malgré quelques autres trop longs à énu- 
mérer ici, enlevé en si peu de jours Yorktown et Williamsbourg, montre qu'après 
tout la tactique du u Jeune Napoléon » n'était pas si mauvaise. 

J'étais donc bien en droit, en remerciant mon général d'une affectueuse lettre 
d'adieux qu'il vernit de m'adresser , de lui exprimer tous mes vceux pour les 
succès qu'il méritait d'obtenir. C'est ce que je fis de la fa<jo!i la plus sincère, et 
j'ai lieu d'être étonné que le correspondant du Times, après avoir eu, parslit-il, 
connaissance de ma lettre, ait pu, sur un on dit, m'atlribuer des sentiments si 
* différents de ceux qui l'avaient dictée. ' ■ 

Je vous serai fort obligé. Monsieur le Rédacteur, de vouloir bien insérer la pré- 
sente rectification dans vos colonnes, et j'ai l'honneur d'être 



Lausanne, 22 mai 1862. 



Avec parfaite estime, 

Votre obéissant serviteur, 

F«nl. IjECWIÊTti. 

major fédéral suisse, 
ancien aide de camp dju général Mac Clelltfn. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 



Le 18 mai, s'est ouverte l'école centrale, àThoune, sous le commandement de 
M. le colonel fédéral Edouard de Salis. Elle comprend celte année : 12 majors, 
10 capitaines et 9 lieutenants de l'état-major général; 5 lieutenants et 13 aspi> 
rants de rétat-major du génie; 1 capitaine et 15 lieutenants de l'artillerie. Le 
personnel de l'instruction se compose : 

1® Pour l'état-major et l'infanterie : M. le colonel fédéral Wieland, instructeur 
en chef de l'infanterie ; adjoints : le colonel fédéral Hofsteller, professeur Loh- 
hauer, commandant Rauschenbach , major fédéral Zehnder, major fédéral van 
Berchem et major Schneider. (Le major Lecomte, qui y était appelé, en a été 
dispensé pour c^^e année à sia dexnaude.) 



Sf^ Pour le génie : MM. le major fédéral Siegfried, capitaine fédéral Kiindig; 
lieutenant fédérai Burnier. 

3® Pour TyrûHerie: instructeur en chef de l'armée, colonel fédéral Hammer, 
de Soleure; instructeur et lieutenant-colonel fédéral Borel; instructeurs, MM. 
lieutenant-colonel fédéral Fornaro; majors fédéraux d'Edlibach, Bleuler et de 
Vallière; capitaine fédéral Lucotet lieutenant fédéral Brun. 



L'école centrale sera inspectée par M. le conseiller fédéral Fornerod, chef d^ 
déparlement militaire, accompagné par les chefs de corps d'armes spéciales. 



On va faire à l'école centrale les essais avec la capote roulée à la française; à 
cet effet , on a transmis aux cantons de Soleure et Bâle-Ville, une prescription 
spéciale pour qu'ils fassent ajuster aux sacs les deux courroies supplémentaires 
aux deux côtés longs du sac. 



Le département militaire fédéral a décidé un cours spécial d'artillerie pour les 
officiers des batteries rayées appelées à un cours de répétition cette année. Ce 
cours aura lieu du 8 au 15 juin prochain, à Thpune, sous le commandement 
de l'instructeur en chef de l'arme, M. le colonel fédéral Hammer, et sera fréquenté 
par les capitaines et les lieutenants des batteries n'^' iO, 12, 14, 16, 18, 20, 24 
et 2g. 



Le bureau fédéral du génie va être transféré de Genève à Lausanne, son direc- 
teur, M. le colonel Aubert, devant fixer son domicile dans la capitale du canton 
de Vaud. 



Le Conseil fédéral vient d'approuver le Manuel sur les ouvrages du génie à 
exécuter par les sapeurs d'infanterie, élaboré par l'instructeur du génie, M. le 
major fédéral Schumacher. Ce Manuel, d'un style clair et précis, est pourvu de 
vignettes. 

M. le lieutenant d'infanterie Adolphe Cérésole, de Vevey, a été. nommé secré- 
taire à h chancellerie militaire fédérale. 



Vaud. — Le Grand Conseil s'est occupé , dans une de ses dernières séances, de 
la question, depuis si longtemps sur le tapis, de la construction de casernes pour 
rinfanterie. Après une discussion prolongée, mais plus financière et politique que 
militaire, cet objet a de nouveau été ajourné à six mois. 

Par une autre décision , le Grand Conseil a décidé de faire dorénavant instruire 
les sousrlieutenants d'infanterie, nouvellement nommés, aux écoles fédérales d'ofO- 
ciers et d'aspirants d'iujanterie, créées il y a trois ans, et dont on a reconnu les 
bons résultats. Celte décision entraîne la suppression de l'école dite de théorie. 



Dans sa séance du 7 mai 11862, le Conseil d'Etat a nommé MM. Gilliérony 
Pierre-Sanfuel , à Possens, capitaine de mousquetaires n» 2 de réserve du 1er 
arrondissement; — Debonneville , Victor, à Gimel^ capitaine de mousquetaires no 4 
d'élite du 4e arrondissement , — BgW<>, Ami-Emmanuel, à la Rippe, 1er sous-lieu- 
tenant de mousquetaires no 3 d'élite du 4e arrondissement; ~- Mnlhier, Fritz, & 
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Orbe, lieutenant de chasseurs de gauche d*élite du 5« arrondissement; — Gui- 
gnard, Louis-Frédéric, au Lieu, l^i* sous-lieutenant de chasseurs de droite d'élite, 

— et Bolay, Adrien, à Painpigny, ^^ sous-lieutenant de mousquetaires no 2 d'élite 
du 7e arrondissement. — Le 9, MM. Mandrin, Gustave, à Aigle, 2« sous-lieutenant 
de chasseurs de gauche d'élite du ^e arrondissement ; — Rouilly, Charles, à Mor- 
ges, lieutenant de mousquetaires n» 3 d'élite du 7® arrondissement; — Hugonnet, 
Georges- Henri, à Morges, 1er sous-lîeutenant de mousquetaires n» 3 de réserve du 
7e arrondissement; -- et Sckopfer, Gustave, à Morges, 1er sous-lieutenant de mous- 
quetaires ne 1 d'élite du 7e arrondissement. — Le 16, MM. Maire, Henri-Samuel- 
Louis, à Morges, 2<i sous-lieutenant de chasseurs de droite d'élite du 7e arrondis- 
sement, — et Duruz, Laurent, à Vufïlens-le-Château, 2à sous-lieutenant de mous- 
quetaires ne 1 d'élite du 7e arrondissement. — Le ^, MM. Dufaux, Louis- Abram, 
a Vevey, lieutenant de chasseurs du bataillon n» 113, dans le 1er arrondissement; 

— Noverraz, Joseph-Samuel , à Lausanne, capitaine de mousquetaires n» 3 de ré 
serve du 3e arrondissement ; — Butticaz, Louis, au Tf*eytorrens, 2<< sous-lieutenant 
de chasseurs de gauche d'élite du 3e arrondissement ; — Chappuis, Henri, à Rivaz, 
2d sous-lieutenant de grenadiers n» 2 de réserve du 3e arrondissement; — Bartré, 
Paul à Aubonne, lieutenant de mousquetaires ne 2 d'élite du 4e arrondissement ; 

— Mamboury, Juste-Marius, à Crans, z^ sous-lieutenant de chasseurs de droite ne i 
de réserve du même arrondissement; — Perrusset, George, à Orbe, ier sous-lieu- 
tenant de mousquetaires ne 3 de réserve du 5e arrondissement ; — Lambelei, Ulysse, 
à Orbe, 2d sous-lieutenant de mousquetaires ne 3 de réserve du même arrondisse- 
ment ; — Guibert, Louis, à Villars-sous-Yens, lieutenant porte-drapeau du batail- 
ton d'élite du 7e arrondissement ; — i4nrfrg^ Jules-Louis, à Yens, 1 er sous-lieutenant 
de chasseurs de gauche ne 1 de réserve du même arrondissement; — Curchod, 
Charles, à Pompaples 2e sous-lieuteuant de chasseurs de droite ne 2 de réserve du 
même arrondissement ; — Varnéry, Auguste, à St-Prex, 2e sous-lieutenant de chas- 
seurs de gauche ne 1 de réserve du même arrondissement; FornaUaz, Charles- 
Louis-Auguste, à Avenches, 1er sous-lieutenant de chasseurs de gauche d'élite. 



A la librairie RAETZER, à Berne, 

Et chez les principaux libraires de la Suisse : 
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LOIS ET PRESGRIPTIOKS MILITAIRES 
FÉDÉRALES EN VIGUEUR, 

DÉCRÉTÉES AVANT NOËL 1861. 
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PAR MM. DES GOUTTES et BEGK. 
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SOCl£T£ MILITAIRE 

V "iÉB, BB ife: ■& .A. Mrf n:« 

Les officiers suisses qui désirent pro- 
poser au comité central de la Société mi- 
litaire fédérale des questions de concours 
pour l'année suivante , sont invités à les 
envoyer au président du comité central , 
M. le colonel fédéral Scherz, à Berne. 



AMUAIRË MILITAIRE 



L'annuaire militaire dont l'impression 
a eu lieu au mois de septembre dernier 
est divisé^en i parties, savoir: 

lo L'administration militaire vaudoise, 
y compris les commis d'exercices. 

2o La composition du Tribunal militaire 
et les compagnies qui fournissent les Jurés. 

3o Les officiers des divers états-msgors 
de la Confédération. 

4o Les officiers de toutes armes du cap- 
ton , classés par arrondissement et par 
rang d'ancienneté, puis leur répartition 
par bataillon et par compagnie. 

Les demandes doivent être adressées 
au dépôt des ouvrages militaires, chez 
M. Cliajntrenfl, à la Palud, ou au capi- 
taine JHétrauiL , au commissariat aes 
guerres, à Lausanne. — Prix : 70 cent. 
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BIBLIOGRAPHIE (*). 

(Suite et fin.) 

Le général JoMiNi, sa vie et ses écrits, esquisse biographique et stratégique, par 
Ferdinand Lecomte, major fédéral. — i vol. in-8o de 430 pages, orné du portrait 
du général ; avec un atlas in-folio, comprenant les légendes et les plans des ba- 
tailles d'Ulm, de la Berezina, de Bautzen, de Dresde, de Gulm et de Leipsig, plus 
un croquis de l'Allemagne pour Tintelligence du plan de campagne de 1813. 

» Ne pouvant se résigner à cette déchéance, après trois années de fonctions supé- 
rieures, il fait de vains efiorts pour obtenir du prince de Neufchâtel, nommé 
colonel général des Suisses, le commandement d'une des brigades de cette nation 
qu'on devait former; il va jusqu'à lui dédier une seconde édition de son Traité 
des grandes opérations ; rien ne peut agir sur l'esprit irascible du prince. C'est en 
présence d*un pareil adversaire, au plus fort de ses dégoûts, ulcéré par ce dernier 
passe-droit et désespérant de sa carrière française, qu'if crut pouvoir, en pleine 
paix, acceptei les offres de l'empereur de Russie, alors iaillié de la France. Il se 
rend en Suisse d'où il envoie sa démission que Berthier lui avait offerte à la suite 
d'une audience orageuse. La réponse de Paris est un ordre d'y revenir dans les 
vingt-quatre lieures et de se présenter au ministre de la guerre; il persiste auprès 
du général Clarke, en faisant valoir sa qualité d'étranger ; on le menace de 
Vinceiines. Peu après l'empereur Napoléon Iç nomme général de brigade et, pres- 
que au même moment, arrivait à Paris, après avoir été le chercher en Suisse, sa 
nomination de général attaché à la personne de l'empereur Alexandre. 

» Dans cette difficile situation, il ne lui est pas permis d'hésiter. Il fait loyalement 
la campagne.de 1812, au début de laquelle il sollicite, pour ménager son étrange 
et fausse position, le poste pacifique de gouverneur de Vilna. De là il va remplacer 
le général Barbanègre à Smolensk. 

(') Extrait du Spectateur militaire, de Paris. : 
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» La retraite de Moscou lui rend le cœur français, en même temps qu'elle lui 
fournit Toccasion de nouveaux services, entre autres celui de signaler la marche 
de Tshichagoiï et de Tarmée russe de Turquie sur Borisof. Il écrit de Toloczin à 
l'Empereur et lui transmet d'utiles renseignements sur la direction la plus conve- 
nable à donner pour le passage de la Bérésina. Napoléon le fait venir à Bobr» 
recoimail la justesse de ses appréciations et l'envoie, avec le général Eblé, au 
maréchal Oudinot pour le seconder dans sa périlleuse opération. Après la terrible 
nuit de la construction des ponts , dévoré par une fièvre ardente, mourant d'uue 
fluxion de poitrine, il est traîné dans la Bérésina par une masse de fuyards et n'est 
sauvé, sur la route du désastre, que par un miracle d'énergie. Avec les débris de 
l'armée, il arrive à Vilna, puis a Dantzig où il reçoit l'ordre honorable et tout 
exceptionnel de rejoindre l'Empereur à Paris. Un élat désespéré l'y retint au lit 
plusieurs mois. 

» Le printemps ayant ramené les opérations militaires sur l'Elbe, le convales- 
cent rejoint à Lulzen pour y reprendre les fonctions de chef d'état-major du ma- 
réchal Ney et remplacer le général Gouré tué la veille. 

» Le commandement du maréchal s'étendait sur dix divisions, outre le corps 
de Bellune, environ 90,000 hommes. Il devait d'abord rester, avec le 3* corps, 
sur la grande route de Luckau à Luben et détacher seulement Lauriston de sa 
droite pour renforcer l'armée vers Bautzen. Mais bientôt arrive l'ordre d'appuyer 
le mouvement de Bellune et de Reynier sur Dahme. Jomjni observe qu'une 
marche excentrique vers Berlin serait contraire au système ordinaire de l'Empe- 
reur, et qu'à Bautzen est le seul point décisif de la campagne. Le maréchal croit 
devoir prescrire l'ordre reçu. Alors Jomini , au lieu de signer cet ordre, selon 
l'usage, au nofn du maréchal, fait rédiger par Koch, son aide de camp, lès lettres 
aux généraux de division que le maréchal signera lui-même, déclarant qu'il 
n'attachera pas son nom à une opération contraire à tous les principes qu'il a 
proclamés. Le maréchal convaincu ne voulut pas signer non plus ; son corps 
d'armée au lieu de s'étendre vers le nord, se rabattit dès le lendemain au sud sur 
Hoyerswerda. On a prétendu que l'Empereur n'avait prescrit à Ney qu'une démons- 
tration sur Dahme, avec l'ordre jsecret de se rapprocher ensuite de lui. Cela est 
possible et même probable ; mais les nombreux partisans ennemis auront sans 
doute arrêté l'ordre, car il n'arriva pas. La résistance de Jomini n'en fait pas moins 
d'honneur à sa fermeté et à la sagacité de son jugement stratégique 

» Nous citons ce trait du 'récalcitrant chef d'état-major sans discuter les résul- 
tats. Quoi qu'il en soit, les deux fractions de la Grande Armée se trouvèrent à peu 
près réunies le 20 mai, au soir, en face de celle des Alliés : le lendemain allait 
se livrer la grande bataille qui semblait devoir décider de la guerre et réparer les 
désastres de Moscou. 

» Jomini avait avec lui un plan de la bataille de Hochkirch perdue par Frédéric 
sur le même terrain. Appréciant toute l'importance d'Hochkirch, il propose au 
bouillant maréchal d'y diriger toutes ses forces disponibles. Mais Ney, qui déjà 
se trouvait sur les hauteurs de GIcin avant l'heure indiquée, craint d'engager 
l'affaire trop tôt comme cela lui était arrivé à léna. Le chef d'élat-major interprèle 
les intentions probables de l'Eloipereur avec sa lucidité ordinaire. Enfin le canon 
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de Ney annonce que le momenl de frapper est venu. La victoire est assurée ; mais 
elle OUI été plus complète sur l'aile droite et particulièrement sur Bliicber, si le 
conseil de Jomini avait été écouté. Le maréchal n^en fut pas moins le héros de 
celte journée de Bautzen ; il tient compte noblement à son chef d'état-major, 
même des conseils qu'il n'a pas suivis (^); dans son rapport à l'Empereur, il signale 
les services rendus par Jomini et demande pour lui, en tête du tableau d'avance* 
ment, le grade de général de division. 

» Qui le croirait ? Non-seulement les noms de Jomini et de Kocb furent rayés 
du tableau, mais cette injustice est préparée, devancée, par un sanglant outrage ; 
le chef d'état-major est mis aux arrêts et à l'ordre du jour de Tarmée comme un 
général remplissant mal ses fonctions et, par exception , c'est un courrier de 
cabinet qui apporte l'insulte aux frais de l'insulté. Et quel crime avait mérité un 
affront sans exemple dans l'armée depuis la suspension du général Valette à Cas- 
tiglione? Un retard dans l'état de situation détaillé, forcément remplacé par un 
état sommaire, le chef d'état-major n'ayant pas reçu à temps le rapport de la 
division Souham entièrement composée de régiments provisoires. Le rapport 
complet arrivait du reste au prince de Neufchâtel quelques heures après le départ 
de son courrier. Il est facile de se figurer les sentiments et l'irritation de l'homme 
de cœur, de l'écrivain déjà célèbre , du général qui a la conscience des services 
rendus et de^ ceux qu'à l'âge de trente-quatre ans il peut rendre encore, en se 
voyant traité de la sorte pour ce qui n'était même pas une infraction aux devoirs do 
service les plus secondaires. Cette chute explique comment il se releva exaspéré 
au pied de la roche Tarpéienne; eût-il exagéré la tache faite à son honneur mili- 
taire et à sa réputation, le parti violent qu'il prit sous le coup de foudre dit assez 
que dans Taffront il ne vit qu'un prétexte. Français, il se fût retiré dans la vie 
privée; étranger, il n'hésita pas à profiter de l'armistice pour aller prendre posses- 
sion de la position qu'il était certain de trouver auprès de l'empereur Alexandre. 
La vocation irrésistible dut aussi avoir sa part, dans l'entraînement de l'honneur 
et de l'amour-propre blessés. L'artiste en batailles allait apprendre comment on se 
préparait de l'autre côté à passer le Rubicon, et juger ce que l'école de la défaite, 
avait enseigné pour celle de la victoire. 

» Comme nous l'avons dit, Jomini ne put pas communiquer aux Alliés un plan 
de campagne qui lui était incoimu ; en voici la preuve évidente. Le plan primitif 
de Napoléon parait avoir été d'abord de se jeter sur Bernadotte et Berlin, tandis 
que Jomini, en arrivant auprès de Tempereur Alexandre, était convaincu que 
Napoléon chercherait au contraire à se jeter par la Bohême , sur les communica- 
tions des Alliés pour les refouler sur la mer du Nord, comme il l'avait fait à léna, 
opération beaucoup plus conforme aux principes. C'était même la seule chance de 
sortir victorieux de cette lutte gigantesque avec l'Europe. 

» A la table des souverains, il refuse au roi de Prusse de faire connaître la 
force du corps du maréchal Ney, ce qui lui valut la haute approbation du gêné- 

* 

(*) A Bautzeii, Jornipi avait indiqué au maréchal Ney le véritable point où il devait 
marcher. Thiers, Histoire du Consulat et de l'empiré. Tome XVI, page 276, 
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reux Atexandre. Un général, envoyé par le prince Schwarlzenberg, pour d*autres 
renseignements, ne fut pas plus heureux et ne put rien obtenir. 

^ » Nous renvoyons à Touvrage de M. le ntajor Lecomie, pour les événements 
nnHitaires qui se rapportent à cette seconde phase de la carrière du général. Tout 
homnne impartial appréciera tes devoirs qui lui étaient imposés par cette nouvelle 
position. Autant il avait montré de ^dévouement à la France sur tant de champs de 
bataille, autant il en devait au monarque qui l'avait si bien accueilli. Son honneur 
et sa^réputatiôn stratégique y étaient également intéressés. FortiGé par l'expérience 
des immortelles campagnes de 1805 à 1813, appelé désormais à siéger dans les 
conseils des souverains alliés, il s'y retrouve , avec la même fermeté et la même 
franchise^ dans l'inexorable opposition qu'il apporte à toute opération contraire 
aux principes et à l'intérêt de l'armée qu'il sert. Hélas ! les illusions qu'il a pu se 
faire sur les chances d'un brillant avenir sont bien vite dissipées ; il va se trouver 
aux prises avec de puissants amours-propres froissés, exposé aux mêmes dégoûts, 
dans ce milieu de capacités spéciales , de mérites estimables très réels, d'intelli- 
gences disciplinées et de médiocrités utiles , qui forme généralement les grands 
rouages des armées, comme ceux de la politique, entre les supériorités qui dirigent 
et Jes subalternes qui obéissent. La bienveillance personnelle d'Alexandre pouvait 
encore moins le défendre que celle de Napoléon contre le mauvais vouloir des 
états-majors alliés ; car elle ne pouvait être fondée sur la même analogie de prin- 
cipes et de jugements stratégiques. Od ne lira pas, sans émotion, dans la biogra- 
phie du général, le récit des tribulations auxquelles l'aide de camp d'Alexandre 
fut eicposé, malgré les services rendus dès le premier jour ; l'âpreté du frondeur 
devait naturellement prendre tes proportions des fautes qu'il voyait commettre 
dans les contrefaçons de la grande école. 

» Il était sorti de la conférence de Trachenberg un pian qui, en apparence, ne 
manquait ni d'habileté, ni de grandeur, pour prendre Napoléon à revers et le 
forcer à regagner le Rhin. Mais ce plan péchait par sa base. Jomini fit remarquer 
que leur adversaire, tenant avec plus de 300 mille hommes une zone d'opérations 
•centrale, avec d'immenses forteresses et toutes les tètes de ponts sur l'Elbe, il 
était plus près de renouveler en grand ses belles opérations d'Ulm et d'Iéna, que 
de se laisser tourner et forcer dans les plaines de Leipzig. Alexandre lui répond 
par les principes puisés dans ses propres écrits ; Jomini prouve qu'ils ont été mal 
compris; il est enfin écouté : le plan de campagne est modifié. C'était certes là un 
conseil qui méritait toute la reconnaissance des Alliés, et ce début ne lui suscite 
que des envieux et autant d'ennemis. 

» M. Thiers, qui raconte dans son XVI® volume l'arrivée du général Jomini au 
camp des coalisés, reconnaît les services qu'il avait rendus à U|m, à la Bérésina, 
à Bautzen , et regrette , en expliquant les motifs de sa défection, qu'il n'ait pas 
sacrifié des griefs , même fondés, à une vieille confraternité d'armes. « Jomini, 
)» xlit-il, d'un jugement aussi sûr qu'élevé, pariait haut, avec la chaleur d'un 
» esprit ardent et convaincu, déplaisait aux généraux alliés en vantant Napoléon 
» et les Français^ qu'il était presque fâché d'ayoir quittés, et censurait sans mé- 
» naçements les projets militaires formés à Trachenberg. » 



— I6S — 

I 

» L'illustre historien , dont l'esprit clair et pénétrant est doué d'une si rare 
intelligence stratégique, reconnaît la sûreté du jugement de Jomini, aussi bien au 
conseil d'attaquer Dresde le 23, avant J'arrivée de Napoléon, qu'a celui de replier 
le 26 au soir , l'armée alliée sur les hauteurs de Dippoldswalde quand l'attaque 
perdait toutes ses chances de succès. Le roi de Prusse surtout, par un sentiment 
plus chevaleresque que militaire, ne s'était pas facilement résigné à voir ses Prus- 
siens refuser la bataille, et Jomini dut combattre vivement sa résistance; avant 
qu'on eût pris le parti d'expédier enfin le contre-ordre d'attaque qui, comme on le 
sait, ne fut pas transrois, soit par le fait de la mésintelligence des états-majoi;^ 
russes et autrichiens, soit par oubli réel ou volontaire. Les ennemis du nouveau 
conseiller des souverains , qui lui reprochèrent son conseil d'attaque du 25, de- 
vaient être confondus par le témoignage que Nap(;>léon, lui-mêmCf et le maréchal 
Saint-Cyr, donnèrent plus tard, que Dresde, le 25, n'eût pas tenu quatre beâres, 
et que les événements du 26 et du 27 provinrent précisément de ce ^u'on né fit 
pas le 25 ce que Jomini avait proposé. 

» Après la nouvelle de la défaite totale de l'aile gauche autrichienne, Jomini, 
sans récriminer, reproduit son projet de marche sur Dippoldswalde, et Tappuie 
des puissants arguments fournis par l'urgence de la situation. Les souverains sont 
indécis. Le prince de Schwartzenberg déclare que l'armée autrichienne, dénuée de 
tout, exige qu'on rentre en Bohême ; l'étrange ordre de retraite jusque derrière 
l'Eger est adopté. Qtiand on fait la guerre de cette façon , s'écrie l'ancien 
chef d'état-major de Ney, en pleine conférence, il vaut mieux s'aller cou- 
cher, et, pris à part par lord Cathcart , qui lui conseille de ménager ses expres- 
sions, il ajoute : « Que voulez-vous, quand il y va du sort de l'Europe, de 
» l'honneur de trois grands souverains et de ma propre réputation militaire, il est 
» permis de ne pas peser toutes ses expressions ! » 

» II, y aurait trop à dire sur les suites de la bataille de Dresde pour aborder, 
avec les opérations' militaires, le rôle important qu'a joué le général Jomini dans 
les événements qui précédèrent la bataille de Leipzig. Dès le 16, il démontre à 
l'empereur Alexandre les dangers du plan adopté par l'état-major autrichien et le 
fait modifier. Lorsqu'il voit Schwartzenberg s'engager au défilé de Connevitz, il 
dit aux officiers russes qui l'entouraient, assez haut pour être entendu du prince : 
« Vous Mei voir comment on perd une bataille, quand' un général en chef se 
» met avec là moitié de son armée au fond d'un sac, d*où il ne peut sortir, tandis 
» qu'on écrase l'autre moitié. » Il eut une grande part aux circonstances qui 
réparèrent celte faute et préparèrent la journée décisive du 18 octobre. 

» L'indépendance de l'Allemagne étant assurée, l'ancien général au service de 
la France, demande à Tempereur Alexandre de ne pas suivre les Alliés au delà du 
Rhin, Si plus tard il se rend à Francfort, au quartier-général russe, c'est pour y 
plaider la cause de son pays, de la Suisse, auprès d'un puissant protecteur. L'ac- 
cusation d'avoir poussé les Alliés à la violation de la neutralité helvétique est 
d'autant plus absurde que Jomini , comme Vaudois , appartenait au parti le plus 
opposé au parti bernois qui avait appelé les Autrichiens, et qu'il avait été envoyé 
au prince de Metternich , expressément, pour faire prévaloir le respect du terri- 
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toire helvétique. I/empereur Alexandre eut la main forcée dans celte occasion, 
personne ne t'ignore, pnr le prince de Schwartzenberg et le cabinet de V'ienne. 
C'est le cas de remarquer que Joinini, dans ses services à Tétranger, y réunit la 
double satisfaction de sa vocation militaire et de son patriotisme. La France avait 
éimancipé le canton de Vaud en 1798; Tempereur Alexandre fit sanciionner son 
indépendance en 1814. L'écrivain militaire, comme l'aide de camp d'Alexandre, 
saisit toutes les occasions qui se sont offertes, au congrès de Vienne ou ailleurs, 
d'appuyer les bases de la neutralité helvétique sur les hautes considérations straté- 
giques qui assignent à cette neutralité son rôle européen , entre les valléos du 
Rhin, du Dapubeet du Pô, clefs des grands théâtres de la guerre. 

Dans le monde nouveau ou il a été jelé par l'affront après Bautzen, il reste 
fidèle à ses affections comme à ses admirations ; il prend la défense du maréchal 
Ney en 1815, au risque de compromettre sa position personnelle. Il publie, de 
1818 à 1822, sa grande Histoire critique et militaire des guerres de la Révolu- 
tion française, 15 volumes, dont l'introduction révèle, non-seulement le -grand 
stratégiste, mais aussi l'homme politique. La Vie politique et militaire de Napo- 
léon racontée par lui-même, qui parut en 1827, est à la fois un acte de courage 
politique et un hommage rendu au génie malheureux. Cette histoire de la pensée 
intime du grand homme était une tentative audacieuse. Il fallait, pour Tentre- 
prendre, une. singulière confiance dans l'étrange incarnation morale dont la péné- 
tration lui livrait le secret de l'Empereur sur les x|uestiôns qu'il s'était appropriées 
par l'étude et la pratique. 

Au congrès de Vérone, il condamne l'esprit réactionnaire de, l'expédition d'Es- 
pagne. En 1828, il rend des services notablçs à l'empereur Nicolas à Varna ; en 
1830 parait le Tableau analytique, enfin en 1837 il donne le Précis de V art de 
laguiêrre, ouvrage devenu classique, dont les appendices ont été suivis de plusieurs 
publications importantes ou de circonstance ; partout on y retrouve l'homme chez 
lequel l'ardeur scientifique ne s'éteindra qu'avec la vie. Toujours à la hauteur de 
Tart et de la science, en maintenant la fixité de ses principes , il marche avec le 
siècle et ne repousse que la part exagérée que l'on fait aux innovations. 

» La brochure de 1856, sur la Formation des troupes pour le combat, réduit 
à sa juste valeur l'influence que le perfectionnement actuel des armes à feu doit 
exercer sur la tactique et l'art de la guerre en général (*). Résolue p4ur la marine 
et les sièges, cette question à l'ordre du jour a reçu, dans la guerre d'Italie, pour 
l'emploi des armes rayées en campagne, une quasi-solution qui justifie les prévi- 
sions du général Jomini. 

» Les guerres d'Afrique, du Caucase et l'expédition d'Orient, ainsi qu'anté- 
rieurement les guerres d'Espagne, de Turquie et la campagne de 1849 terminée 
par la bataille de Novare, avaient eu leurs caractères particuliers. La guerre 
d'Italie de 1859 est le premier exemple d'une guerre stratégique depuis 1815. 
Cette campagne, sur un des plus vieux et des plus inévitables théâtres des guerres 

(*) Voir la répQnse de M. le commandant Bonneau du Martray çt là réplique du 
général Jomini , le général Renard, le capitaine Van de Velde, Ponitz, Rustow, le 
colonel d'Azémar. 
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européennes, s'ouvrait dans les conditions émouvantes de Tinconnu. On s'atten- 
dait assez généralement à l'on ne savait trop quelles nouveautés imprévues, pré- 
parées par les polémiques militaires et certaine vanité du siècle à se croire nova- 
teur en toutes choses. Les chemins de fer, les armes rayées, le télégraphe, devaient 
tout modifier, transformer : les combinaisons stratégiques, les formations lacxiques, 
la logistique, l'administration. Et l'expérience faite, on a vu que, si les chepins 
de fer ont apporté de notables modiflcations dans la mobilité des armées, que ^'ils 
aident à la concentration et donnent la faculté de déformer les surfaces, ils n'ont 
rien changé, jusqu'à présent du moins, et dans leurs conditions générales actuelles, 
aux principes" de la stratégie et à ses anciennes combinaisons. 

»> Les armes rayées et leur effet sur les formations hictiques serrtbleraient 
même avoir amené des résultats contraires à ceux qu'on prévoyait. La formation 
sur deux rangs de l'armée française , concession faite à V ordre mince, n'a pas 
empêché l'ordre profond, l'ordre français, comme Tappelle Ménil-Durant, de 
prévaloir. Les colonnes étaient formées ordinairement par bataillons sur front 
d'une compagnie ou peloton ; les brigades figuraient ainsi une ligne à intervalles 
facilement maniable, fournissant un grand nombre de feux et permettant de lancer 
des attaques décisives. Si cette mobilité offre quelque nouveauté par l'école 
africaine, surtout et seulement dans ce qu'elle pourrait avoir d'excessif, la forma- 
lion en colonne par division, compagnie ou peloton, était déjà recommandée par 
Jomini en 1807 ; elle a été employée dans toutes res guerres de l'Empire et se 
trouve aujourd'hui dans toutes les ordonnances. 

» Les règlements de 1851-53, qui remplacent dans l'armée autrichienne ceux 
qui furent élaborés par l'archiduc Charles, ont donné à celle armée une incontes- 
table supériorité manœuvrière et l'illusion aussi d'une supériorité relative sur le 
champ de bataille. L'exagération des unités et subdivisions tactiques a provoqué 
dans cette armée, depuis 18S9, d'importantes modifications à un point de vue 
plus générai que celui des effets des armes nouvelles. La formation sur deux 
rangs vient d'y être définitivement adoptée. Les armes à longue portée ayant 
assuré le tir d'une infanterie qui a surtout combattu en position, en défensive, les 
officiers français ont payé un large et héroïque tribut à l'innovation. 

» En attendant d'autres épreuves, il est curieux de constater par les tableaux 
de Kausier , qu'à l'exception de Rosbaach , de toutes les grandes batailles, depuis 
Hochsiedt, celle de Soiférino a été la moins meurtrière. Les fusils raves devaient 
naturellement donner une nouvelle importance au rôle des tirailleurs; la ques- 
tion des carrés ^ d'autres modifications dans les manœuvres sont à l'étude : en 
somme, des projets de réformes, pas de révolution. 

» L'artillerie rayée , dont l'armée française était seule pourvue, laisse encore 
la question indécise à plusieurs points de vue et particulièrement pour ce qui 
concerne l'avenir de la cavalerie. On entrevoit des pertes plus grandes parmi 
les réserves, les troupes inactives et celles en retraite, ce qui confirme sim- 
plement la règle de l'offensive prise le plus souvent possible et celle de laisser 
fort peu de troupes inactives , règles de tous les temps et surtout consacrées 
depuis Frédéric et Napoléon. La logistique a profité des chemins de fer et des na- 
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vifes à vapeur, ainsi que radministration, pour faciliter les transports de toutes na- 
tures. Le télégraphe a .aussi sa part d'incontestables services, dans ces diverses 
applications du progrès industriel aux guerres actuelles. 

>> Les prévisions de Jomini se trouvent donc justifiées par cette campagne qui 
donne d'ailleurs une éclatante confirmation à la solidité de ses principes. Qu'on relise 
ses écrits et particulièrement certains chapitres du Précis , et Ton verra TinflueDce 
de l'application ou de l'oubli de ses préceptes , sur les succès et les revers de 
1859. 

^> Au début d'une campagne, les généraux éclairés sont généralement de l'école 
du dernier grand capitaine. Le jeune vainqueur de Montenotte et d'Arcole était de 
l'école du vainqueur de Mollwitz et de Liegnitz. En 1859, Napoléon III était de 
l'école de Napoléon I^*^, et si les généraux autrichiens n'ont pas tiré tout le parti 
nécessaire des grands enseignements, on ne' saurait en conclure que tous les ont 
méconnus ou dédaignés. Mais , si les principes sont demeurés les mêmes avec 
quelques facilités matérielles de plus, en 1859, comme en 1796, le succès des 
armes françaises a tenu aux conditions sans lesquelles les principes sont lettre 
morte. Dans le cadre invariable de ces principes , l'organisation militaire, les ins- 
titutions politiques , le génie des races , l'âme nationale , sont la force ou la fai- 
blesse, l'inertie ou l'inspiration du drame passionné qui n'obéit à aucun programme 
tracé d'avance. Les effets de la centralisation, contestés en politique, brillent dans 
l'armée française de tout leur éclat; aguerrie aux campagnes d'Afrique et de 
Crimée, préparée par les fortes éludes de ses écoles , elle réunissait la pratique et 

9 

la théorie dans les conditions les plus favorables. La haute prépondérance du com> 
mandement y trouvait à la fois l'action , l'élan des masses, et dans l'uniformité de 
l'enseignement, répandu des plus hauts grades aux grades inférieurs, l'inleUigence 
militaire qui donne aux ordes du chef suprême comme la puissance et l'instanta- 
néité de la circulation électrique. 

» La biographie du général Jomini montre l'importance pour les grands com- 
mandements , non-seulement de l'interprétation réfléchie des ordres , mais encore 
de l'interprétation de la pensée dirigeante dans les moments décisifs : le maréchal 
de Hac-Mahon a Magenta en fournit une preuve nouvelle. 

» Le premier ordre du jour de Napoléon III à l'ouverture de la campagne, les 
habiles mouvements, du 20 mai au 4 juin , pour porter ses principaux efforts sur 
la droite du front stratégique des Autrichiens; enfin l'attaque sur le centre à Sol- 
férino, furent, par l'impulsion donnée aux troupes , ainsi que par les mouvements 
stratégiques et tactiques , l'application des vrais principes. Napol^n V^ n'eût pas 
agi autrement; on y reconnaît l'école à laquelle Jomini a l'honneur d'avoir attaché 
son nom; tant il est vrai que l'application de ces règles, secondée par la clarté du 
bon sens et l'inspiration instantanée , est le gage assuré de la victoire. L'étude de 
l'histoire militaire prépare les esprits à de pareils succès , mais ne les enseigne à 
personne. 

» L'armée autrichienne a bravement combattu , elle a noblement sauvé son 
honneur militaire. L'obscurité qui plane, dès le début, sur le but de l'initiative du 
feldzeugmestre Giulay» et celle qui entoure du môme mystère , jusqu'à la paix de 
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Villafranca , les influences politiques et le rôle des directions supérieures ; cette 
obscurité, si elle embarrasse la critique,* lui permet, d*autant plus librement, 
comme étude européenne de l'art de la.guerre , l'appréciation toujours instructive 
de ce qui c'est montré au grand jour. 

» Parmi les causes d'infériorité, il faut tenir compte des conséquences de ce qui 

constitue , pour la monarchie autrichienne , l'inverse d'une centralisation , par les 

diversités d'intérêts , de langues et de races , et aussi , l'influence inévitable des 

institutions traditionnelles sur l'organisation d'une armée dont l'esprit résistait aux 

idées du siècle et ne marchait pas avec lui. Si l'esprit français ne respecte pas assez 

le règlement et la formule, l'esprit allemand en fait l'arche sainte et s'y soumet 

trop. La solidité germanique a été surprise par l'impétuosité française et la furie de 

la baïonnette. L'artillerie autrichienne n'avait pas un seul canon rayé et comptait 

trop de pièces d'un faible calibre. L'avantage d'une helle et nombreuse cavalerie 

a été neutralisé par la nature du terrain et d'autres causes. L'armée sarde et son 

Roi-soldat ont pris l'allure française et quelque chose de la fougue zouave. Par ces 

contrastes et d'autres encore , s'explique déjà l'action émbemmenl positive d'un 

côté, et de l'autre son caractère négatif. Le bonheur des contraires et l'art de s'en 

servir sont la science même de la guerre. 

» Napoléon I*'' prétendait qu'il fallait changer la tactique tous les dix ans. Il 
entendait par là l'initiative imprévue qui s'inspire, après avoir étudié les effets de 
la marche du temps , de ce qu'elle a produit, dans le sillon ou l'ornière, chez les 
peuples dont les armées sont en présence. Mais, si la foi dans le progrès est un 
titre au droit de vaincre par l'inconnu , il est à remarquer que ce qui était vrai au 
commencement du siècle l'est moins depuis que la pensée fait le tour de l'Europe 
en quelques heures ; l'isolement, en toutes choses, est de plus en plus difficile, et 
la discussion générale est ouverte sur Içs modifications théoriques et les conquêtes 
de l'art ou de la science. Les premiers ordres du jour de TEmpereur Napoléon III, 
en Italie, étaient des prescriptions pi*évoyanles et judicieuses; il rappelle aux sol- 
dats , avec les glorieux souvenirs italiens de la République et du Consulat, que la 
baïonnette a toujours été l'arme terrible de l'armée française. Dès les premières 
rencontres, les traits saillants de chaque caractère national, se retrouvent dans les 
deux camps. Mais les aptitudes* de guerre des Français, maintenues et développées 
par quarante années d'activité progressive, leur donnent l'incomparable entrain qui 
manquait à l'armée autrichienne,. Lancer droit devant eux, à l'attaque de positions- 
ennemies , des bataillons formés aux guerres d'Afrique , électrisés par de récentes 
victoires, était l'a-propos de la situation ; et, comme le but de la guerre est en dé- 
finitive le succès, le chemin le plus droit pour l'atteindre, par la simplicité de l'im- 
prévu, sera toujours le meilleur. Tandis qu'on discutait scienlitiquement ailleurs 
les divers systèmes et iusqu'à la possibilité de l'innovation, la nouvelle arlillerie 
française roulait dans les plaines de l'Italie, empruntant à l'inconnu ce que l'ima- 
gination ajoutait aux réalités de ses efiets. 

» Une campagne terminée est comme un livre publié abandonné à la critique 
du premier venu. La stratégie posthume, la stratégie de plume, sont choses faciles; 
il en est autrement de la stratégie pratique, une des plus graudes et des plus dif- 
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ficiles applications de rintellîgence humaine. Aossi nos réflexions sur la eampagne 
d'Italie sont-elles biens moins des appréciations personnelles, qu*un hommage rendu 
aux principes du général Jomint et à l'autorité de leur critique. L'espace du reste 
ne nous permet que peu ]|e mois. 

» La guerre, dont l'Autriche a pris l'iniliative en 1859, avait tous les carac- 
tères de celles que Jomini nomme : guerre défensive offensive. Les conditions d'une 
paraille guerre sont l'habilité à déjouer l'imprévu et l'art de savoir ressaisir à pro- 
pos l'initiative. En présence d'une armée aussi entreprenante que l'armée française, 
les plans les plus savants faits d'avance réussissent difficilement. L'idée fixe du gé- 
néral en chef autrichien de n'être attaqué que sur la ligne du Pô n'était pas plus 
heureuse que celle de supposer d'avance que telle position serait l'objectif de l'en- 
nemi. L'imprévu n'a pas été déjoué et les initiatives ont été impuissantes. Deux 
fautes contre les principes élémentaires ont oliverl et clos celte campagne de soi- 
xante-onze jours. L'invasion du Piémont , dont le but stratégique devait être de 
s'opposer à la jonction des Alliés, ne s'est inspirée, sur le même terrain, d'aucun 
des hardis exemples du prince Eugène, de Maillebois, ne Souwaroff ou de la cam- 
pagne de 1800. Sans parler des circonstances mystérieuses qui ont favorisé le très 
audacieux mouvement tournant sur Novare , sens discuter l'opportunité du volte- 
face en avant du Mincio, ta disposition des forces autrichiennes en deux années 
était par elle-même une formation vicieuse. Depuis longtemps Jomini avait con- 
damné les formations dont le centre serait un vide et un intervalle qui constituerait 
un pinl faible, précisément là où une ligne de bataille doit être la plus forte. I) 
avait également proclamé celte grande vérité : que ce ne sont pas les masses pré- 
sentes qui gagnent les balailles, mais les masses agissantes, vérité dont l'aiie 
gauche des Autrichiens à Soiférino ne sut pas apprécier toute la valeur. 

»> Les raisons données par la version autrichienne , pour justifier le retiodr of- 
fensif entre le Mincio et la Chiese , s'appuient , nous le savons , sur la haute au- 
torité du feld-maréchal Hesse. Cette même version considère la bataille de Soifé- 
rino, du côté autrichien , comme une bataille livrée par deux grands échelons, et 
n'attribue l'insuccès qu'à des raisons tactiques; elle n'admet pas que le centre de 
l'armée autrichienne ail été percé. Les raisons tactiques avouées et le fait accom- 
pli suffisent pour témoigner que l'empereur Napoîéon s'est montré aussi tacticien 
a Soiférino qu'il avait été stratégiste à Magenta. 

> Ces deux batailles offrent la démonstration^ la plus claire du rôle supérieur 
de la stratégie; c'est elle qui assure aux Alliés, ù Magenta, la conquête de la 
Lombardie, en leur donnant une base solide pour opérer celle de la Vénélie. Soi- 
férino, aux portes du quadrilatère, n'eût été qu'un magnifique épisode, sans 
la paix de Viljafranca qui en a fait le dernier acte et le dénoûment du drame 
militaire. 

» Le grand critique de Sainte-Hélène, qui savait mieux que personne les diffi- 
cultés de la guerre , recommande une grande réserve dans les jugements portés 
sur les effets dont les causes sont souvent aussi imprévues qu'inconnues. La belle 
résistance de l'armée autrichienne et le courage héroïque qu'elle a montré sur 
tous les points, permettent de se demander ce qu'elle eût fait sous les ordres d'un 
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archiduc Charles , el ce qu'elle fera après avoir accompli , dans4jn esprH nouveau, 
les réformes réclamées par ses chefs les plus distingués. 

» Le génie seul prévoit tout ou presque-tout, el lorsque Frédéric disait qu'au 
premier coup de canon d'une bataille il se recommandait à Notre-Dame du ha^ 
sard, le roi voltaihen se moquait de ceux qui ne savaient pas xxHnprendre ses ha- 
biles conceptions, comme il s'est moqué des mandarins du règlement et des lac- 

r 

ticiens d'esplanades. Aujourd'hui la haute instruction est généralement répandue 
et l'on ne retrouverait dans aucune armée le général qui, pour imiter à léna le fa- 
nneux ordre obli(|ue de Leutlwn, commandait à ses troupes un Rechte Schulter vor. 
un Epaule droite eti avant ! 

» Mais une prévision facile , indispensable , est celle qui prépare , non-seule- 
ment l'organisation matérielle , mais aussi l'instruction et les bonnes conditions 
morales et intellectuelles des troupes; c'est là soigner le soldat dans le meilleur 
esprit moderne. N'est-il pas permis d'entrevoir , dès à présent , qu'entre deux ar- 
mées de forces et d'aptitudes de guerre égales, celle où l'intelligence dans la dis-- 
cipline sera le plus développée , où l'organisation sera |e plus libéralement natio- 
nale, aura les meilleures chances, ne fût-ce que par la nécessité pour les chefs d'y 
donner des preuves d'autant plus sérieuses de capacités personnelles? 

» Qu'on nous pardonne une digression qui se rattache au général Jomini par la 
nouvelle sanction que la guerre d'Italie a donnée à ses prévisions et aux règles 
de Part qu'il a si énergiquement glorifiées et popularisées. Pendant l'armistice de 
Lusigny, l'empereur Napoléon dit au prince de Lichtenslein : « Que fàiles-vous de 
Jomini; est-il compris chez vous? S'il avait eu une santé plus forte, il serait 
devenu maréchal de France. » Si l'officier suisse est aujourd'hui général en 
chef russe, aide-de-camp de l'Empereur, il n'en est pas moins l'écrivain de la 
grande épopée militaire française dont M. Thiers a agrandi le cadre historique et 
politique. 

» Jomini est Européen par ses œuvres. Accablé d'infirmités , mais encore pleiix 
d'énergie, à l'âge de quatre-vingt-trois ans , il est revenu chercher en France un 
climat plus doux et des liens de famille. Comme tous les chefs d'école, il a fait 
plus d'un élève parmi les généraux ses contemporains. Dans le nombre n'oublions 
pas son ancien aide-de-camp , le général Koch (i) , associé à ses travaux histo- 
riques et connu par plusieurs ouvrages justement estimés. D'autres ont reconnu 
lui devoir leurs succès ; quelques-uns se sont montrés vis-à-vis de lui plus Jaloux 
que reconnaissants. Deux jeunes écrivains didactiques > formés par ses enseigne- 
ments, se font remarquer dans les deux petits pays du continent où la neutralité 
offre à la science l'asile le plus affranchi de responsabilité politique. M. le capitaine 
van de Velde en Belgique et M. le major Lecomte en Suisse rédigent non-seule- 
ment deux revues militaires répandues, mais ils se sont fait connaître encore, l'un 
et l'autre par de nombreuses publications sur les guerres de Crimée et d'Italie, et 

sur les questions qui préoccupent aujourd'hui tous les militaires éclairés ; on re- 

« 

(*) Le savant auteur de YHistoire de la campagne de iSiA, de la Tactiaue du 
marquis deTamay et des Mémoires de Massèna, est mort général en 1861, Il a été 
longtemps un des principaux collsdïorateurs du iSpircto^^t^. 
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trouve chez ces deux infatigables disciples le feu sacré qui leur a été transmis, 
avec les meiHeurs et les plus solides principes du maître. 

» En attendant les Mémoires du général Jomini, qui jetteront une vive lumière 
sur les hommes et les choses de notre temps, nous avons résumé ce qu*il a été per- 
mis à H. le major Lecomte de leur emprunter , pour Texplication complète de 
l'acte violent qui conduisit le chef d^état-roajor du maréchal Ney soiis un autre 
drapeau que celui de la France. Âpres ces explications « on reste convaincu que 
sans la persistance du mauvais vouloir du major-général , sans rinqualifiable af- 
front après Bautzen, Jomini, aVec la fidélité qui a toujours caractérisé les Suisses. 
eût suivi l'empereur Napoléon jusqu'à la dernière heure, aussi clairvoyant et at- 
tristé sur les fautes, qu'il avait été enthousiaste admirateur de l'homme de guerre 
sans pareil. 

» En nous associant à la pensée élevée de l'ouvrage de H. Lècomte, nous rem- 
plissons un devoir vis-à-vis d'un illustre compatriote et de l'homme de coeur, heu- 
reux et certain de voir le général Jomini, au terme d'une longue et orageuse car- 
rière , y trouver le prix mérité et recueillir de ses grands travaux des fruits sans 
arrière-goût d'amertume. 

» J. Huber-Saladin, 

V colond-fédéraL * 



NÉCROLOGIE. 



Un des^ hommes les plus marquants du Tessin et de la Suisse , M. le colonel 
fédéral Luvini-Perseghini, est décédé il y a quinze jours, à Lugano. Ses funérailte 
ont eu lieu dans cette ville avec une pompe inusitée , témoignant hautement de 
l'affection et de l'estime générales que ses concitoyens lui avaient vouées. 

Le colonel Luvini a joué un grand rôle militaire et politique dans les évéDe- 
menisduSonderbund, et il fut l'un des principaux moteurs des mesures d'exéculioD 
contre la ligue des sept cantons séparatistes. Il siégea au Conseik fédéral de i> 
guerre , et comptait au nombre des députés à la diète les plus influents. 11 com- 
manda plusieurs réunions de troupes avec distinction; mais il fut malheureux an 
début de la campagne de 1847 ; il se laissa surprendre a Airolo, et.il eut peine à 
reconquérir la faveur dont il avait joui jusqu'alors auprès de l'armée. Mais il 
montra en maintes circonstances qu'on ne pouvait pas plus contester son courage 
que sa haute intelligence; et ce fut avec la pointe de son sabre qu'il mit fioso^ 
sarcasmes dont son échec d' Airolo était trop souvent l'objet. 

Le colonel Luvini a été longtemps à la télé des autorités de son canton, et i'^ 
beaucoup contribué à faire des troupes tessinoises ce qu'elles sont aujourd'hui. 
c'est-à-dire un des fleurons de l'armée fédérale. 

Bien déchu, depuis deux ans, par la maladie, Luvini avait gardé toute sa viva- 
cité de sentiments patriotiques et miljtaires. Si la patrie eût été en danger, onT^u' 
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vu lui dévouer le peu de forces qui lui restait. Il suivait avec intérêt les affaires 
militaires de la Suisse , ainsi que^ de TEurope , et maints convives de la grande 
réunion des officiers à Lngano , Tan dernie'r , n'ont pas oublié sa cordiale hospita- 
lité. Le spectacle de cette belle fête , dans son canton/ te rajeunissait, disait-il^ de 
quinze ans. Douce illusion, que ses amis, hélas! ne purent pas même partager! 
Déjà alors Luvini n'était plus que Tombre de lui-même ; sous ses traits creusés et 
sous ses épaules affaissées on ne reconnaissait plus le brillant colonel de 1846. Il 
déclina de plus en plus cet hiver , et la tombe vient de s'ouvrir à sa dépouilla 
mortelle. Honneur à sa mémoire; 'c'est celle d'un militaire et d'un patriote qui a 
été utih à son pays ! 



« Quel est l'officier qui ne se rappelle, s'il a suivi l'année dernière l'école centrale, 
l'école des aspirants à Soleure ou le rassemblement de troupes du St-Gotthard, 
un autre camarade dont la tombe vient à peine de se fermer. Quand après des 
heures de fatigantes leçons de théorie l'entrain menaçait de manquer , ou que les 
fatigues d'une marche forcée se faisaient sentir , ou que la pluie tombant à tor- 
rents répandait la mélancolie sur les visages, c'étaient les saillies et la bonne humeur 
du lieutenant Munier qui faisaient oublier les fatigues et amenaient comme par 
enchantement le sourire sur les figures les plus ennuyées. — Infatigable dans son 
service , complaisant et aimable avec §es camarades , attaché à ses supérieurs et 
traitant ses inférieurs avec un tact parfait , il était le favori de tous. Dans toutes 
les positions de la vie nous le retrouvons le niérae , aux feux des bivouacs comme 
dans les salons ; dans les arides sentiers des montagnes comme dans la salle de 
théorie, partout sa verve joviale l'accompagnait; elle ne l'abandonna même pas 
lorsque sur son lit de souffrance les plus affreuses douleurs le tourmentaient. 

Isaac-Laurent Munier naquit à Genève en 1828 ; il y fut élevé jusqu'à son dé- 
part pour l'école des mines à Paris, d'où il sortit ingénieur; plus lard sa vocation 
l'appela dans les mines de l'Oural ; de grands voyages , son séjour pendant plu- 
sieurs années au milieu de la société française la plus distinguée terminèrent son 
éducation et lui donnèrent tout l'extérieur d'un homme du monde sans rien ôter 
à la chaleur de ses sentiments vraiment suisses. 

En 1856 il reçut son brevet de sous-lieutenant dans l'éiat-major du génie; en 
18S9 celui de premier lieutenant. 

En 1861 il passa l'école centrale et aussitôt après , pour se perfectionner dans 
le service de l'infanterie, l'école des aspirants à Soleure. C'est de là qu'il demanda 
au déparlement militaire fédéral de pouvoir terminer cet été , si riche déjà pour 
lui en études militaires, en assistant au rassemblement de troupes du St-Gothard, 
demande qui, à sa grande joie, lui fut accordée. 

Attaché comme adjudant au major d'état major Zelger , il passa la Schonegg 
avec le 4*"" détachement; plus tard avec la brigade Welthi il traversa avec nous 
le rude Nufenen. — A Sion nous nous séparâmes ; nous le voyons encore aiguil- 
lonnant de ses saillies les employés du chemin de fer à qui l'immense foule avait 
complètement fait perdre 4a tête. 
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C'est sous cette forme que son image nous est restée : dans la fleur de Tige, 
bruni par le soleil , courageux et plein d'entrain dans l'embarras. Il partit pour 
Paris à la rencontre du sort fatal qui Tatteignil au milieu de ses camarades. — Il 
tomba de cheval et se cassa Tépine dorsale. Parajysé de tout le corps sans espérer 
de guérison , la mort le délivra enfin après de longues semaines de souflrances. 

Les douleurs les plus affreu^s ne troublèrent en rien la clarté de son esprit et 
ne purent détruire l'élasticité de son âme. Sur son lit de misères il consolait ses 
parents, égayait ceux qui l'entouraient et supportait ses maux sans se plaindre. 

Nous posons en silence une couronne sur la tombe de ce camarade enlevé si 
tôt; son souvenir ne sera pas oublié parmi nous. 

(Schweizerische Militâr-Zeitung .) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le Conseil fédéral, sur la proposition du département militaire, a mis en vi- 
gueur une nouvelle instruction pour le service des batteries à fusées. 



Le gouvernement de Scbwytz est invité à se pourvoir des 90 carabines man- 
quant aux carabiniers de réserve. 



Les cantons sont invités, pr circulaire fédérale, à faire connaître leur adbésii» 
au nouveau règlement de transport sur les chemins de fer, ou à faire des propo- 
sitions au sujet de changements ou d'adjonctions à y apporter éventuellement. \j& 
réponses devront être en mains du Conseil fédéral pour le 15 juin. 



Une commission fédérale avait été chargée d'examiner divers points sur les- 
quels les Chambres n'avaient pu se mettre d'accord lor^ de la discussion de la loi 
sur l'organisation militaire fédérale ; son travail sera soumis aux Chambres sous 
la forme d'iin projet de loi. Les oiBciers non-combaltants auront Je grade et non 
pas seulement le rang de leur brevet. Les chirurgiens- vétérinaires auront un pk 
plus élevé. Le nombre des cartouches qui seront brûlées dans les éc4>]es de recrues 
et de répétition sera exactement fixé. Les officiers d'état- major fédéral en service 
d'instruction recevront une indemnité fixe de 4 fr. par jour pour leurs chevaux. 
sans égard au nombre de ces derniers. Au service de campagne, ils recevront 
4 fr. par cheval. — Telles sont quelques dispositions de ce projet. 



Le Conseil fédéral a approuvé un message à TAssemblée fédérale pour rétablis- 
sement d'une école de tir à Winterthur qui y aurait lieu deux fois par an , po«f 
officiers et sous -officiers. 
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Le département militaire fédéral est en négociations avec la ville de Thoune 
pour la construction d'une caserne et d'écuries par la commune , et que la Con- 
fédération prendra en bail. 



Dimanche l*^*^ juin a eu lieu à OIten la conférence provoquée par le comité du 
tir fédéral de la Chaux-de-Fonds pour arrêter des dispositions communes aux ti- 
reurs suisses qui sont dans Tintenlion d'assister au tir national de Francfort. 40 
délégués de cantons étaient présents. Il a été décidé qu'il serait demandé au comité 
de Francfort des renseignements sur la réception réservée à la bannière suisse, et 
en cas de réponse satisfaisante les tireurs suisses se réuniraient en cortège à Bâle 
et feraient confectionner à leurs fr^is un drapeau fédéral qui serait laissé comme 
souvenir aux tireurs de la ville libre de Francfort. L'insigne des tireurs suisses se- 
rait un feutre noir, sur le modèle de la nouvelle coiffure des carabiniers, avec la 
croix fédérale et une fleur de rose des Alpes sur le côté. 

Dans cet conférence , dit le National suisse , les sympathies les plus chaleu- 
reuses ont été manifestées par les assistants pour le prochain tir fédéral à la 
Chaux-de-Fonds. 



Dans le courant de 1861 , les travaux de triangulation pour la carte de la Suisse 
ont été terminés sur tout le territoire suisse et limitrophe. Il ne reste plus que 
deux feuilles à graver, la feuille XIII tout entière (Suisse centrale), et environ le 
quart de la feuille XXIII (Valais). Les travaux suivants ont été exécutés : Feuille 
XII : la triangulation et le levé à l'échelle de Vsseoo ^"^ ^^^ achevés dans les 
cantons de Lucerne et d'Unten^ald ; les levés à l'échelle de Vsoooo ^^'^^ '^^ ^'i* 
tons ^e Berne, d'Unlerwaîd et d'Uri, et la section 1 de la feuille. Ces deniiers 
levés comprennent un total d'environ 43 lieues carrées. La feuille VIII (Arau, Zu- 
rich , Lucerne) est achevée et se trouve sous presse ; Timpression en a cependant 
été suspendue momentanément pour reproduire la planche par un procédé galvano- 
plastique. Dans le courant de l'année, on a essayé de graver les planches sur acier, 
pour s'assurer la reproduction d'un plus grand nombre d'exemplaires; les expé- 
riences ont été couronnées d'un succès complet. 



NenehAtel. — Dans ses séances des 13 et 23 mai 1862, le Conseil d'Etat a fait 
les promotions et nominations suivantes dans le corps des officiers d'artillerie : 
lo Au grade de lieutenant, le 1er sous-lieutenant Gueissbiihler, Ad. ; 
2o Au grade de 1er sous-lieutenant, les â^s sous^ieutenants Bovet, Louis-James, 

et Dubois j Charles-Philippe. 
3o Au grade de 2^ sous-lieutenant, les aspirants Monard, Ch., et Humhert, Fritz. 

Le règlement de la Société militaire du Locle a été sanctionné le 23 mai. 



¥aiid. — Dans sa séance du 4 juin 1862^ le Conseil d'Etat a nommé MM. May or, 
Louis-Philippe, à Montreux, lieutenant de mousquetaires no 3 de réserve du l«r ar- 
rondissement ; — CheseauXy Benjamin, à Lavey, capitaine de mousquetaires no 3 
d'élite du 2d arrondissement ; — Cottiei', Pierre-Jules, à Lausanne, z^ sous-lieute- 
nant de mousquetaires n» 1 d'élite du 3® arrondissement; — Humbert, Jules-Samuel, 
à Begnins, 2^ sous-lieutenant de mousçiuetaires n» 3 d'élite du 4e arrondissement ; 
Bonard, Jean-César-Auguste , à Romainmôtier, lieutenant de mousqiietaires no 3 
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de réserve du 5« arrondissement ; — Monod, Jean-Fréderic, à Echiehens, i«r soui 
lieutenant de mousquetaires n» 1 de réserve du 7» arrondissement, — et Louf 
Jean-FréderioLouis, à Montmagny, l^r sous-lieutenant de mousquetaires n» 1 d'élii 
du 8e arrondissement. 

La Revue militaire parait deux fois par mois. — Prix : 6 francs paranpoi 
toute la Suisse et 10 francs pour l'étranger. S'adresser, pour loiil ce qui co 
cerne les abonnements et l'administration, à l'imprimerie Paghe, à busaone, 
à M. Tanera, éditeur, quai des Augustins, 27, à Paris. 

Annonces militaires: 20 centimes la ligne. 



A la librairie RAETZER, à Berne, 

Et chez les principaux libi^ires de la Suisse : 



RECUEIL 



DES 



LOIS ET PRESCRIPTIONS MILITAIRES 
FÉDÉRALES EN VIGIEUR, 

DÉCRÉTÉES AVANT NOËL 1861. 

r«Mié m9*e !• MMetNirs 4e VmâmiimêUnUmm mMktadf 

fèdénlr. 

PAR MM. DES GOUTTES et BECK. 

1 fort vol. in-8. — Prix : 4 fr. 

SOGItTË HILITÂIRE 

■r ^ ■» ^ ■& jik. M^ n:. 

Les officiers suisses qui désirent pro- 

{>oser au comité central de la Société mi- 
itaire fédérale des questions de concours 
pour Tannée suivante , sont invités à les 
envoyer au président du comité central , 
M. le colonel fédéral Scherz, à Berne. 

MILITAIRE 

DU DISTRICT 0'AIGI.E. 

Les membres de cette Société sont con- 
voçiués en assemblée générale extraordi- 
naire pour le dimanche 15 juin prochain, 
à deux heures de l'aprés-midi , à Thôtel- 
de- ville, à Bex. 

Les personnes qui désirent se faire ad- 
mettre dans la Société, sont invitées à se 
faire inscrire auprès de leur commis 
d'exercice, en payant la finance d'entrée , 
avant le 1er millet. Passé ce terme, au- 
cune demande ne sera admise pour cette 
année. 

Le Comité. 



AMUAIRË MlLlTAm 

L'annuaire militaire dont Timpressi 
a eu lieu au mois de septembre den 
est divisé en 4 parties, savoir : 

1» L'administration militaire 
y compris les commis d'exercices. 

2o La composition du Tribunal 
et les compagnies qui fournissent leslœ 

3o Les officiers des divers états-E 
de la Confédération. 

4o Les officiers de toutes armesd 
ton , classés par arrondissement h 
rang d'ancienneté, puis leur ré 
par bataillon et par compagnie. 

Les' demandes doivent être adrt^ 
au dépôt des ouvrages militaires, 
M. CliantrenB, à la Palud, ouaoj 
taine HétrausL^ au commissaiit 
guerres, à Lausanne. — Prix : 70 «s^ 

Un concours est ouvert pour la N 
ture à l'Etat de Vaud de 4(X) capote i 
fanterie, modèle fédéral. 

Le cahier des charges de cette fooi 
ture est déposé au Commissariat des ^^ 
res cantonal , à Lausanne, où les inlâ 
ses pourront en prendre connaissai 

i'usqu'au samedi 26 juillet prochain,' 
leures du matin, jour et heure où 
soumissions cachetées et sur timbre. 
vi'ont être adressées au dit bureau. 
La livraisons de ces capotes detras 
lieu dans les quatre mois qui sui^ 
l'acyudication de la fourniture. 
Lausanne, le 20 mai 1862. 

Le commissaire des gutr^ 
cantonal. 

F. Deladœy, 

Ueotenant-colwKl 
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dirigée par F. Lecomte, lieutenant-colonel fédéral. 

r 12 LaasaoDe, 21 Join 1862. Vil*" Année 

SOMMAIRE. — L'année prussienne et les manœuvres de Cologne 
en 1861. — Guerre d'Amérique. — Nouvelles et chronique. 



L'ARMÉE PRUSSIENNE ET LES MANŒUVRES DE COLOGNE EN 1861 . 

M. le lieutenant-colonel Favre, qui a assisté aux manœuvres des 
environs de Cologne, en septembre 1861, en a publié pour ses ca- 
marades suisses une relation très circonstanciée et précédée d'une es- 
quisse de l'armée prussi^ne, dont l'organisation actuelle, on le sait, 
ne date que de deux ans. Nous empruntons à cette intéressante pu- 
blication, qui n'est pas dans la librairie, les renseignements suivants : 

L'armée pnisienne a subi, dans l'année 1860, une réorganisation 
fondamental^^ presque achevée maintenant, et destinée à accroître sa 
force. L'objet principal de ces changements a été de réduire considé- 
rablement le rôle de l'ancienne landwehr et d'augmenter les forces 
de l'armée active : on a prolongé le temps de service dans cette der- 
nière portion de l'armée, on a pris une plus grande partie du recru- ^ 
tement annuel disponible , on est ainsi arrivé à doubler le chiffre de 
l'infanterie, et d'ici à quelque temps on aura suffisamment élevé ï'ef- 
feclif de la cavalerie et de l'artillerie , pour rétablir les proportions 
•voulues entre les armes , propwtions aujourd'hui altérées par cette 
énorme augmentation. 

Cette transformation était désirée par l'armée: elle a rencontré, 
comme on pouvait s'y attendre , une certaine opposition , mais elle a 
été effectuée, et c'est le général de Roon, actuellement ministre de la 
guerre, homme de talent et d'une grande énergie, qui a eu l'honneur 
de l'accomplir. Auparavant, la Prusse ne pouvait mettre sur pied une 
armée proportionnée à son rôle politique, sans appeler sous les armes 
une partie de la landwehr, et cette mobilisation d'un grand nombre 
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d^hommes, enlevés par là à leurs travaux, n'avait pas lieu sans cai 
une certaine agitation. 

L'armée occasionnait, il est vrai, de moins grandes dépenses, r 
elle était un instrument dont on ne pouvait se servir à un mon 
donné sans certains préparatifs si considérables, qu'ils en enta 
l'usage , qu'ils gênaient l'action de la Prusse dans sa politique i 
'rieure, et qu'ils troublaient profondément la vie civile du payseï 
enlevant subitement un grand nombre de bras nécessaires. L'orf 
sation nouvelle pare en grande partie à ces inconvénients, car l'ai 
active a acquis une force beaucoup plus grande, force désormais 
fîsante pour assurer à la Prusse le maintien de son influence poli 
extérieure , sans troubler la vie intérieure* du pays ; aujourd'li 
landwehr n'est plus appelée sous les armes que pour la àéten 
territoire en cas d'invasion. 

Les charges du nouveau budget militaire se sont accrues dan 
notable proportion ; aus^i les Chambres n'avaient-elles volé cellf 
mentation de dépenses que pour une année ; mais pendant cetlea 
la transformation de l'armée, en particulier celle de l'infanterie, 
nécessairement être accomplie, et il serait maintenant presque i 
sible de revenir en arriére. 

Aussi la question pendante actuellement devant les Chamli 
réduit-elle désormais à la.votation de crédits plus au moinsj 
et suivant le sens où elle sera décidée, les soldats passeront la 
temps sous les drapeaux , et plus de temps dans la réserve , i 
verse ; mais il est probable que la nouvelle organisation , tel 
nous allons la faire connaître, ne sera pas sensiblement modil 

On y retrouvera certaines dénominations et certains traits q 
pellent singulièrement l'organisation de l'armée suisse , si li 
l'on tient compte de la différence qu'il y a entre une armée i 
et une armée de milices. . 

COMPOSITION ET FORCE DE L'ARMÉE. 

De 47 à 50 ans, tout Prussien est assujetti à l'obligation d\) 
militaire, mais les charges que lui impose cette obligation vor 
moindrissant. A dater de l'âge de 20 ans, il sert cinq anni 
l'armée active (sauf dans la province de Weslphalie , où les 
ne sont prises qu'à l'âge de 21 ans) ; de ces cinq années , 
en passe trois sous les drapeaux, et deux, en congé , dans h 
de l'armée active ; de 26 à 32 ans , il est classé dans la land 
première classe; de 33 à 39 ans accomplis, dans la landweh 
conde classe ; enfin , avant 20 ans et après 40 ans , le Prus! 
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être appelé, par la levée en masse du pays, au service militaire dans 
le landsturra, où sont aussi classés tous ceux^ qui, pour divers motifs, 
se trouvent dispensés du service dans l'armée active et la landwehr. 
La cavalerie et Tartillerie restent quatre ans sous les drapeaux. Les 
quakers et les anabaptistes, vu leur répugnance pour le service , basée 
sur leurs principes religieux, obtiennent des dispenses, de même que 
les élèves de certaines écoles. Les élèves des écoles militaires , dont 
Féducation s'est faite aux frais de l'Etat, contractent par cela même 
l'obligation de servir activement plus de cinq ans. En revanche , les 
jeunes gens qui ont reçu une éducation libérale, les étudiants et ceux 
en général qui se destinent aux sciences ou aux lettres, ont la faculté 
d'accomplir leurs obligations militaires en une année, à la condition 
de s'habiller, de s'équiper et de s'entretenir entièrement à leurs frais ; 
l'État leur prête les armes. Ils sont examinés par une commission qui 
décide s'ils remplissent les conditions voulues pour obtenir cette fa- 
iseur; si ce sont de jeunes médecins, ou étudiants en médecine, ils 
3euvent être autorisés, dans certains cas , à faire leur service comme 
nédecins, comme pharmaciens ou infirmiers, au lieu de le faire dans 
es rangs. On nomme « volontaires pour une année » (einjœhrige Frei- 
villige), cette catégorie autorisée à ce service réduit. 

On répartit les volontaires entre les divers corps, de manière à ce 
;U'iI n'y en ait pas plus de quatre par compagnie*; 

Recrutée sur ces nouvelles bases , l'armée présente approximative- 
lent et en nombres ronds l'effectif suivant. * 



i^ En temps de paix, 

est-à-dire lorsque l'armée active est seule sous les armes , et que la 
îserve reste dans Ses foyers, ainsi que les deux classes de landwehr : 

Infanterie, 254 bataillons 434,000 hommes. 

État-major permanent des 416 bataillons de 
landwehr i^e classe, à 47 hommes par 

bataillon. 2,000 j 

Cavalerie, 200 escadrons . 29,000 » 

Artillerie, 408 batteries et 56 compagnies, soit 

442 pièces et 5,927 chevaux .... 22,000 » 

Troupes du génie, 9 bataillons 4,800 » 

Train et ouvriers. 8,200 > 

Total. . . 200,000 hommes. 

L'organisation territoriale prédomine en temps de paix, de sorte que 
recrues d'une même province servent dans le corps d'armée en 
nison dans cette province. 
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L'armée entière est divisée en neuf corps : la garde et hui€ corpj 
d'armée provinciaux. 

Chaque régiment d'infanterie est formé de trois bataillons; chaque 
brigade de deux régiments; chaque division de deux brigades d'in- 
fanterie et d'une brigade de deux régiments de cavalerie. 

Enfin un corps d'armée provincial se compose de 

2 divisions d'infanterie (avec cavalerie)* 

i brigade d'artillerie. 

1 bataillon de chasseurs. 
1 dit de pionniers. 
• 4 dit du train. 

En temps de guerre, le corps d'armée mobilisé est composé d'une 
manière différente. 

2^ En temps de guerre. 

Infanterie. Armée active: 253 bataillons à 

1,000 h 253,000 

Bataillons de dépôt : 83 bataillons àl,000 h. '83,000 

Landwehr de 4»* et 2™» classe: 
?32 bataillons 209,000 

Total de l'infanterie . . . 545,000 

(Javalerie. Armée active: 245 escadrons . . 32,000 
Dép^t. . . * 44,000 

Total de la cavalerie. . . 43,000 h. 

La cavalerie de Landwehr a été supprimée. 

Artillerie. Armée active et réserve : 

444f batteries de 8 pièces, 4,008 pièces 
avec 36,000 chevaux et .... . 44,000 hc 
Landwehr: 83 compagnies de position, . 49,000 > 

Total de l'artillerie . , . 60,000 h. 

Troupes du génie et pionniers 10,000 » 

Train et ouvriers 30,000 i 

Officiers en sus des chiffres ci-dessus, environ 45,000 i 

Total de l'armée sur pied de guerre 703,000 h. 

Sur pied de guerre, le nombre des corps d'armée reste toujours le 
même ; mais lorsque l'armée entre en campagne , l'organisation des 
corps d'armée provinciaux est modifiée de la manière suivante : 

Un cojrps d'armée mobilisé se compose alors : 



i' 
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1® De (deux divisions d'infanterie. Chacune de ces divisions compte : 

' a) 2 brigades à 6 bataillons, soit 42 bataillons d'infanterie. 

b) i régiment de 4 escadrons de cavalerie. 

c) Une division de 3 batteries à pied. 

La division est donc composée des trois armes réunies. 

2o D'une division de cavalerie de 4 régiments avec une batterie à 
cheval. 

3^ D'une réserve d'artillerie de 5 batteries, -dont 3 à pied et 2 à 
cheval. 

4o D'un bataillon de pionniers et du train nécessaire. 

En résumé, et en nombres ronds, 

La Prusse a, en temps de paix, une armée de 200,000 hommes. 

En temps de guerre, l'armée active peut être portée à 460,000 h. 

La Landwehr, à . . . 240,000 » 

Soit en tout .... . 700,000 tf. 

Sur 18 millions d'habitants, l'armée active est de 2,6 7o- 
» » » la landwehr, de. . 1,3 7o- 

En tout à peu près 4 7o de la population. 

Examinons maintenant chaque arme séparément , et , laissant de 
côté la landwehr qui ne joue plus qu'un rôle secondaire, occupons- 
nous seulement de l'armée active. 

INFANTERIE. 

La Garde forme dans l'armée prussienne un corps à part , toujours 
en garnison à Berlin ou à Potsdam, ayant son artillerie, sa cavalerie, 
tout ce qui est nécessaire à un corps d'armée. 

L'infanterie de la Garde se compose de : 

4 régiments de garde à pied, ] 

4 régiments de grenadiers, [ chacun à trois bataillons. 

1 régiment de fusiliers, / 

4 bataillon de chasseurs. 

4 bataillon de tirailleurs. 
Total de l'infanterie de la Garde, 9 régiments et 2 bataillons. 
L'infanterie de ligne se compose de : 
42 régiments de grenadiers, ] 

8 régiments dits de fusiliers, f chacun à trois bataillons. 
52 régiments dits de mousquetaires,! 

8 bataillons de chasseurs. 

4 bataillon d'instruction. 
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Le chiffre total de Tinfanterie, y compris la Garde, esl donc de 81 
régiments et 9 bataillons. 

Eli temps de guerre ,' on ajoute à chaque régimenl un quatrième 
bataillon de même force, soit bataillon de dépôt. 

Dans chaque régiment, le troisième bataillon, composé d'hommes 
moins grands, plus lestes, de taille plus égale, porte le nom de ba- 
taillon de fusiliers, est armé de fusils un peu plus courts, et porte la 
buffleterie noire au lieu de la buffleterie blanche. 

En outre , les huit régiments de la ligne , dits régiments de 
liers, qui étaient anciennement des régimeiits de réserve plutôt i 
rieurs à d'autres, sont destinés maintenant à devenir le noyau de l'in- 
fanterie légère de Tarmée. Le ministre de la guerre a donné les ordres 
nécessaires pour que le meilleur choix des recrues soit attribué à ces 
régiments, on leur donnera la baïonnette-yafagan. Les fusiliers , soit 
de ces régiments, soit des troisièmes bataillons de chaque régimenl, 
sont donc, par leur taille et leur armement, particulièrement propres 
au rôle de troupes légères. 

L'infanterie est rangée sur trois rangs, mais par le fait elle ne coït 
bat guère que sur deux, le troisième rang, composé des meilleurs !/■ 
reurs, étant destiné à fournir les tirailleurs, qu'on forme en pelolot 
derrière les ailés du bataillon, et qu'on lance en avant suivant le f^ . 
soin. Il est douteux que cette disposition soit irès-heureusè , car.i 
tirailleurs des diverses compagnies , ainsi formés en pelotons proîi 
soires, ne sont plus sous le commandement de leurs chefs naturek' 
l'excellente discipline de la troupe pare un peu à cet inconvénient. 

Les bataillons de chasseurs et de tirailleurs ne sont que sur dem 
rangs. 

Un bataillon est formé de quatre compagnies. 11 est commandé psr 
un officier supérieur (un major), ayant un sous-lieutenant pour adju- 
dant de bataillon. 

Chaque compagnie est composée de : 4 capitaine, 4 premier lieute- 
nant, 2 seconds lieutenants, 4 sergent-major, î enseigne, 4 sergents, 
7 sous-oificiers, soit caporaux, 42 appointés et 400 soldats en temps 
de paix. 

Le bataillon en temps de paix est de 554 hommes , sauf les bBlBÛ- 
- Ions des régiments des gardes, qui sont plus forts. 

En temps de guerre, l'effectif est porté à 1027 hommes, également 
répartis en quatre compagnies. 

La troupe est belle ; les hommes sontp lutôt de grande taille, minces 
et bien faits ; il est peu d'armée où l'on puisse faire sortir du rang 
un soldat pris au hasard, et trouver un homme d'une tournure aussi 
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martiale. C'est une race qui se façonne rapidement à la tenue et aux 

usages militaires. 

11 règne dans toute Tinfanterie une grande uniformité, et la sobriété 

des couleurs, le rouge et le bleu, contraste d'une manière avantageuse 

avec les uniformes de certains autres pays, que dépare un trop grand 

mélange de couleurs mal assorties. 

L'habillement se compose d'une tunique bleu foncé, à un rang de 

boutons jaunes , unis et légèrement bombés , les pae>se-poils rouges. 

Des pattel«ttes d'épaules, variant de couleur suivant le corps d'armée, 

portent le numéro du régiment. La tunique (Waffenrock) est courte, 
peu ample, mais la jupe en est moins étriquée que celle de la tunique 
autrichienne. Le soldat a en outre une petite veste et un manteau ou 
grosse capote qu'il porte pliée sous le recouvrement du sac; mais il 
ne lui est guère permis de s'en servir que lorsque le froid est extrême 
ou le temps très-mauvais. Il porte presque exclusivement la tunique, 
et la capote ne joue point en Prusse le même rôle que dans les ar- 
mées du midi de l'Europe. Après une mauvaise nuit de bivouac, la 
cavalerie manœuvrait un matin avec le manteau. « Depuis que je sers, 
me disait un capitaine, je n'ai pas vu cela plus de deux fois, et ceci 
est la troisième. » Les Prussiens y mettent un certain amour-propre. 
Le pantalon est pour toute l'armée en drap gris-noir; le soldat n'en 
a qu'un de cette espèce; son second pantalon est en toile blanche; 
on en tolère un troisième en toile grise dans le service de garnison. 
L'ensemble de l'habillement de l'infanterie est simple et plutôt sombre ; 
ce qui le relève, c'est le casque en cuir noir , orné de garnitures en 
cuivre ; il est terminé par une pointe d'où partent quatre bandes en 
laiton, qui font au casque comme une armure et le renforcent contre 
les coups de sabre. L'aigle prussienne orne la partie antérieure. — 
La visière , coupée en carré , protège les yeux , et un couvre-nuque 
empêche la pluie de mouiller le coup du soldat ; les jugulaires se por- 
tent baissées. Anciennement ce casque, de forme trop élevée et ovoïde, 
écrasait un peu le soldat; maintenant on en a réduit les dimensions: 
il est presque hémisphérique et forme une coiffure très-mihtaire, 
commode et résistant bien aux intempéries. Cette forêt de pointes 
dorées donne à l'ensemble d'une troupe une apparence très-guerrière. 
La Garde et l'État-major .portent, en grande tenue, un panache en 
crin blanc, qui retombe sur le casque et le recouvre ; quelques corps 
portent le panache noir. 

Les chasseurs ont un shako en cuir assez laid, ayant visière et 
couvre-nuque; leur tunique est verte; en tenue de quartier, la troupe 
porte la casquette. Les officiers la portent au lieu du casque toutes 
les fois qu'ils ne sont pas de service ou en grande tenue. 
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Le sabre-briquet est supporté par un ceinturon blanc, sauf dans les 
bataillons de fusilîers qui ont tous le ceinturon noir. Les officiers por- 
tent le ceinturon sous la tunique. Sur celui du soldat sont placées deui 
petites gibernes ou cartouchières qui peuvent être ramenées en avant, 
et contiennent chacuiie vingt cartouches. En temps de paixj le soldat 
ne porte qu'une seule cartouchière. 

Dans le havre-sac est une boîte en fer-blanc pour les munitions de 
réserve. 

Le havre-sac en peau noire est plutôt petit ; la surface qui appuie 
contre le dps est courbée, de manière à prendre la forme de la taille; 
sous le recouvrement est une ouverture à pattelette , qui facilite sin- 
gulièrement l'arrangement et la sortie des efl'ets. 

Sur le recouvrement du sac vient se fixer, no» pas une gamelle. 
mais une véritable petite naarmite en fer battu, pouvant aller sur l« 
feu ; elle contient une gamelle et une petite casserole avec son maoà 
Le soldat détaché a ainsi tout ce qu'il faut pour faire lui-même sa cui- 
sine; mais ce système me paraît avoir, en revanche, quelques incon 
vénients. Ainsi la soupe cuite dans une grande marmite doit à 
meilleure et le bouillon plus succulent. Avec Içs petites marmites ^ 
faut un bien plus grand nombre fl'homriies pour aller chercher h 
et pour surveiller la cuisine ; en campagne , toute la compagnie y ? 
plus ou moins occupée , et chacun fait sa soupe pour son compte 
est juste de dire que l'action du feu , agissant sur une plus grau. 
surface, la soupe est beaucoup plus vite faite. 

Ces ustensiles exigent de grands soins pour être maintenus p 
près ; aussi quelques dorps les renferment-ils dans de petits sacs ei 
toile blanche. 

Le soldat ne reçoit de l'Etat , comme ration, qu'une livre et deniw 
de pain en garnison (4 Ib. 12 loth), et près de deux livres (Ift 
26 loth) en campagne. 

Quant au reste de sa nourriture, — r viande, sel et légume, — iHoil 
le payer sur sa solde. Or, comme celle-ci n'est guère que de 2 7j ^' 
bergros, c'est-à-dire d'environ trente et un centimes, on lui donne iin 
supplément de paie. 

La ration de viande est de 9 loths en garnison, et de 15 lotbs (soit 
7, livre, ou 250 grammes) en campagne. 

En outre, le soldat a une livre de riz et du sel. 

Armement. 

L'infanterie est presque en totalité armée du fusil à aiguille (ZiiO"' 
nadel-Gev¥ehr). Celui des fusiliers est, comme je l'ai dit, un peu p^^ 
court que celui des mousquetaires. 
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Ce fusil, inventé par Tarmurier Dreyse, se chargeait d'abord par la 
bouche, mais plus tard on adopta le chargement par la culasse et tous, 
les perfectionnements qui ont permis d'en faire l'arme prussienne par 
excellence. 
* A la partie postérieure du canonest solidement vissé un cylindre d'en- 
' viron vingt centimètres de longueur , qui contient tout le mécanisme 
spécial à cette arme, et que nous jappellerons le cylindre-culasse. Ce 
cylindre-culasse a dans sa portion supérieure une fente coudée com- 
parable, en plus grand, à celle qui fixe une baïonnette dans son tenon. 

Un second cylindre mobile est renfermé dans le cylindre-culasse; 
il peut s'y mouvoir en arrière et en tournant au moyen d'un tenon à 
bouton passant dans la fente coudée. 

Ce cylindre mobile en contient un troisième, la platine, qui n'a au- 
cun rapport avec nos platines à percussion. La platine renferme : 

4® Une aiguille mobile, qui donne son nom à l'arme. 

2° Un canal vissé dans le cylindre mobile, canal qui sert à diriger et 
maintenir l'aiguille. 

3o Un porte-aiguille à tête , entouré d'un ressort à boudin pouvant 
pousser l'aiguille en avant et la faire sortir de son canal ; ce porte- 
aiguille est mis en communication avec la détente au moyen d'une 
gâchette. 

4° Un crochet à ressort qui permet , à volonté , de lier .la platine 
avec le cylindre mobile ou de l'en séparer. / 

Lorsqu'on veut charger, on commence par faire tourner légèrement 
à droite le cylindre mobile, au moyen du bouton que l'on saisit et 
que l'on dégage de son cran coudé ; on retire ensuite le cylindre en 
arrière, et par ce mouvement, il se produit entre celui-ci et le canon 
une ouverture où l'on iniromiit la cartouche. Par un mouvement in- 
verse, en ramenant en avant le bouton et le cylindre mobile , on re- 
ferme cette ouverture, et le bord antérieur du cylindre mobile vient 
s'adapter exactement au bord postérieur du canon. Le bouton, tourné 
dans son cran coudé , les fait serrer l'un contre l'autre avec une 
grande force et sans laiss^ de joint. 

La platine a bien suivi le mouvement en arrière donné au cylindre 
mobile, mais en dégageant le crochet qui l'y lie on l'empêche de suivre 
le mouvement en avant lorsqu'on remet le cylindre en place. Elle est 
restée un peu dehors et en arrière. 

Pour armer, on appuie avec le pouce contre le talon de la platine 
et on la fait rentrer dans le cylindre; en rentrant, la tête du porte- 
aiguille rencontre l'arrêt de la gâchette , qui l'empêche d'avancer et 
qui tend le ressort à boudin. 
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Pour faire feu , il suffit d'appuyer sur la détente , celle-ci dé 
la gâchette. La gâchette ne retenant plus le ressort à boudin, cel 
se détend vivement, pousse le porte-aiguille et raigoille ; l'aig 
glisse dans le canal, perce la cartouche et vient frapper une am 
fulminante placée en avant de la poudre ; la poudre , enflammée 
sa portion antérieure, ne subit aucune déperdition de force, et cl 

la balle dans le canon. 

(A suivre.) 



GUERRE D'AMÉRIQUE. 



La Reviie militaire suisse avait espéré pouvoir donner à sef 
teurs quelques nouvelles directes et sûres de la guerre acluelle, 
laquelle tant de fables circulent en Europe ; mais de mystérieux ( 
seurs ayant réussi à s'iifterposer entre la Revue et son correspond 
nos lecteurs en ont été réduits à un seul bulletin, daté de Washini 

r 

25 février et inséré dans notre numéro du 24 mars. 

A cette» date, le Sud venait d'éprouver des échecs redoublé 
terre et sur eau , qui avaient fait rentrer dans le giron fédér^ 
Etats tièdement et tardivement sécessionnistes du Kentucky, 
nessee et du Missouri. 

Depuis lori, le& affaires du Sud sont allées de mal en pis. 

Dans la dernière semaine de février et dans la première deis 
le Sud fut repoussé de tous les points qu'il tenait encore sur hi 
droite du Potomac; la navigation sur le cours inférieur du fleo^^ 
rétablie, et le chemin de fer Baltimor^-Ohio, par le défilé de î 
pers-Ferry, fut rouvert aux troupes du Nord. La capitale du Tenes 
Nashville, fut occupée par les fédéraux, tandis que, plus à droite 
flottille de l'Union, descendant de Cairo, s'efforçait de reconquérir 
eaux du Mississipi. 

Vers le milieu de mars, les opérations redoublèrent de vigueur. 
à cet effet, les forces du Nord furent divisées en trois grandes anfl 
principales : celle du général Halleck à droite, dans le Tenesseei 
viron 200 mille hommes , avec les détachements) ; celle du gém 
Fremont au centre , dans les Montagnes-Bleues ( environ 80 ^ 
hommes, dont la moitié sur le papier seulement) ; à gauche 1* 
du Potomac, sous les ordres spéciaux du commandant en cbeffc^' 
Me Clellan (environ 200 mille hommes); avec les détachemenl^ 
les garnisons sédentaires , le tout montait à environ 600 milfe '" 
mes, sans compter les équipages. 



i: 
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Tandis que la flottille du Mississipi, sous les ordres du brave Com- 
modore Foote, emportait successivement plusieurs positions très 
:- fortes, arrivait devant le fort Wright, à quelques lieues au-dessus 
de Memphis, et lançait de hardies^ canonnières jusque dans TAlabama 
- par le Tenessee, le gros du général Halleck s'avançait par terre entre 
' le Mississipi et le Tenessee; il livra la sanglante bataille de Pillsburg- 
Landing, qui dura deux journées entières, les 6 et 7 avril. Lé pre- 
^" mier jour les troupes du Sud, sous le général Èeauregard, eurent un 
avantage marqué, et refoulèrent les fédéraux vers le Tenessee; mais 
le second jour ces derniers, avec le secours des canonnières du fleuve, 
reprirent le dessus-et repoussèrent à leur tour les sécessionnistes jus- 
qu'à Corinthe^ où ceux-ci se fortifièrent. Une dizaine de mille hom- 
mes furent mis hors de combat dans chaque camp pendant ces deux 
jr. meurtrières journées. 

,.rj,{ Après sept semaines de séjour à Corinthe, pendant lesquelles Hal- 
,,,. Jeck n'osa pas attaquer de front cette position, mais se contenta de 
)jj,.la menacer par des détachements lancés sur ses flancs et sur sesder- 
l.vrières, Beauregard vient de se replier à la fois sur trois directions 
différentes : à l'ouest vers Memphis; au sud sur Okolona; et à l'est 
se rendant, croit-on, à Richmond. 
, j,. Sur le bassin de l'Atlantique s'étaient, en effet, passés pendant ce 
r"^,, temps des événements importants. . Fretaiont s'était avancé dans la 
" Virginie occidentale, avec trois divisions, de Wheling par les monta- 
. ^ gnes sur la direction de Franklin ; à sa gauche B^nks, avec deux divi- 
sions, par Harpers-Ferry sur Winchester et Slrassburg ; plus à gayche 
le gros de Me Clellan s'était porté A Manassas sm* les talons des sé- 
^^\ cessionnistes, qui avaient opéré une retraite précipitée vers Richmond, 
''^' ; en brûlant derrière eux les ponts des larges cours d'eau qui coupent 
'*■ toute cette contrée. 

'^ Laissant alors une faible partie de ses forces sur ce front, le général 

l'" Me Clellan 'embarqua le reste de son armée à Alexandrie sur le Po- 

'■ tomac, opérant ainsi un mouvement sur la droite et les revers de 

l'ennemi, assez semblable à celui de Bonaparte avant Marengo, ou de 

^^•' Napoléon III avant Magenta. En une vingtaine de jours cent mille 

f" hommes, leurs chevaux et leurs canons furent transportés dans la 

- '^ presqu'île formée par le York et le James-River , où les fédéraux 

''' possédaient un bon point de débarquement sous les murs de la for- 

1^'^' teresse Monroe. 

f' Mais cette opération hardie fut retardée dans son cours par l'appa- 
rfl^ rition subite d'un puissant navire sorti du port sécessionniste de 
1 ' Norfolk, le Merrimac, qui, en dépit du Moniior^ menaça un moment 
•1^' les communications par mer, les seules que l'arra'èe eût à sa dispo- 
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sition, et empêcha de disposer de la flottille fédérale pour second 
les opérations sur terre par des expéditions dans les rivières. Ce r 
tard permit aux sécessionnistes de se constituer un front de ce cot 
aussi fort que dans la direction de Washington, et d'augmenter e 
tr'autres considérablement les défenses de Yorktown. L'armée i 
Potomac força néanmoins ses adversaires à évacuer cette positio 
s'empara de vive force de West-Point, au haut de la baie, de ïï 
liamsburg sur l'aile opposée , puis de plusieurs positions courageus 
ment défendues pied à pied. Elle vient enfin de livrer une grao 
bataille sous les murs de Ricbmond , qui aura pour résultat probal 
de donner cette ville, la capitale de la sécession, aux troupes du Ko 
dans un^ laps de temps peu éloigné. 

La marche victorieuse de Me Clellan sur Ricbmond a amené 
retraite des troupes sécessionnistes qui occupaient encore Norfol 
Le grand arsenal du Sud a pu être pris parla division fédérale ïïii 
sous les yeux mêmes du président Lincoln ; le Merrinuic^ bloqué, 
fit sauter plutôt que de se livrer en prise à ses adversaires. 

Dans ces entrefaites, d'autres succès avaient encore été rempof^ 
par les soldats de l'Union. Us ont pu resserrer le blocus de Charlesi: 
de Savannah et de Mobile, prendre possession de la Nouvelle-Orfe 
s'emparer de New-Berne et menacer Raleigh, la capitale de la t 
Une du Nord. Mais si ce sont là des succès au point de vue 
guerre civile, où ^chaque parti compte les miUes carrés de te 
qu'il peut prendre à son adversaire, sans trop s'inquiéter de 1'^ 
tance mUitaire de ce terrain, nous ne saurions les considérer 
même, car ils ont eu pour premier résultat d'éparpiller lelleii 
les troupes du Nord que ceUes-ci trouveront difficUement le mo^ 
de se réunir en masse assez forte pour frapper un coup décisif, i 
troupes de Butler, de Burnside, de Hunier et autres seraient i» 
coup plus utiles à cette heure devant Ricbmond que sur les points 
eUes stationnent. En voulant être maître partout, on risque d'avoir ( 
déceptions. Le corps du général Banks vient de faire l'expérience 
cet axiome à son détriment. Affaibli par des renforts mal à propose 
voyés à son voisin de gauche, le général Me Dowel, il s'est vu allafl 
et rejeté en deçà du Potomac par une pointe vigoureuse du gène 
Jackson. Et tandis que le gouvernement du Nord frappait de terrem 
NouveUe-Orléans, U a vu l'alarme se répandre à son tour dans sa ca 
talcj il a craint lui-même pour la sécurité de Washington. Une noo« 
levée de 50 miUe hommes a été aussitôt ordonnée, et en queiqi 
jours plus de 200 miUe hommes s'étaient offerts pour répondre a 
appel. Mais ce qui serait mieux encore que de telles levées (surt 
si Ton forme de nouveaux régiments au Ueu de se borner à complu 
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ceux existants), ce serait de renoncer au système des détachements 
et des petits paquets , avec lequel, sur des espaces de terrain aussi 
étendus, un million d'hommes pourrait se fondre avec la plus grande 
facilité ; ce serait d'employer les immenses ressources de locomotion 
des Etats-Unis non pas uniquement à disséminer l'armée ,. mais aussi 
à la concentrer dans des moments opportuns. Ne pas savoir se rési- 
gner à sacrifier l'accessoire au principal , c'est s'exposer, comme il 
arrive ici, à voir tous les généraux demander à la fois du irenfort; vou- 
loir tenir simultamément toutes les côtes de l'Atlantique et du golfe, 
tout le Mississipi, tout le Potomac, puis les Etats du Missouri, de l'Ala- 
bama, de la Louisiane, de la Virginie, en vérité c'est être de beaucoup 
plus prétentieux que Napoléon I®^ alors qu'ils se proposait d'avoir un 
pied sur Moscou et l'autre à Madrid . En revanche , et tout logique- 
ment, il y a gros à parier qu'au point le plus important, Richmond, 
l'armée du Nord est à peine égale à t^eUe de ses adversaires. 



Puisque nous parlons de l'Amérique, mentionnons aussi, quoique 
la chose ne soit pas en rapport avec la guerre des Etats-Unis, qu'une 
expédition européenne se poursuit actuellement au Mexique. Les trou- 
bles incessants et les méfaits dont cette République est le théâtre 
depuis plusieurs années, y ont amené une intervention en commun 
deHroupes françaises, anglaises et espagnoles, pour la protection des 
Européens établis dans ce pays. Le seul débarquement de ces for- 
ces à la Vera-Cruz fit obtenir du président Juarès quelques satisfac- 
tions, à la suite desquelles les Anglais et les Espagnols se tinrent pour 
satisfaits. Les Français ne crurent pas devoir se contenter à si bon 
marché, et, dans le but d'avoir de meilleures garanties pour l'avenir, 
ils ont entrepris la tâche difficile de présider, dans la capitale même, 
à une réorganisation du gouvernement (*). A cet effet, une poignée 
d'hommes, commandée par le général Lorencez , se mit courageuse- 
ment en marche contre Mexico, défendue par une armée de 50 mille 
hommes au moins. Voici les nouvelles que donne le Moniteur sur 
cette expédition : 

« Les troupes françaises, maîtresses, après un brillant combat, des 
défilés de Gumbres, s'étaient avancées sans obstacle jusqu'à Amozoc, 
à trois lieues seulement de Puebla. Partout les populations leur fai- 
saient le meilleur accueil, et indépendamment des villes de Cordora 
et d'Orizaba, beaucoup de localités, telles que Ghiquihite, Paso Ancho, 

(') D'après une lettre récemment publiée du commandant en chef espagnol, gé- 
néral Prim, l'intention du gouvernement français serait de fonder au Mexique une 
monarchie sous le sceptre de l'archiduc autrichien Ferdinand-Maximilien. 
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Pasa del Macho, et la plupart des bourgs de la province de 
Cruz, s'étaient prononcés contre le gouvernement de Juarés. 
tendait à voir, à notre approche, un mouvement semblable 
Puebla, et seconder une attaque que le général de Lorencea 
posait de diriger contre la position fortifiée de Guadalupe, qu 
la ville. Bien que les détails manquent, par suite de l'irrégul; 
communications de l'intérieur avec la Vera-Cruz , on a su, 
port, le 45 mai, au moment même du départ du paquebot I 
siane, par une dépêche officielle du général de Lorencez, a 
le 9, au commandant de la marine, que l'armée occupait, 
date, son campement d'Amozoc, sur le plateau d'Anahuac. 

» D'après des rapports d'origine mexicaine, l'attaque projeti 
effet été exécutée le 5 avec une grande vigueur, mais sans at 
son but, les retranchements de Guadalupe n'ayant pas été e 
Depuis lors/ aucun autre engagement n'avait eu lieu. 

» Le gouvernement' de l'empereur prend immédiatement di 
sures poyr expédier au Mexique des renforts considérables. > 

D'après une lettre de Puebla, du 40 mai, les pertes de I' 
française seraient de 442 hommes hors de combat; celles deï 
mexicaine, de 24^0 blessés et 446 morts. 



P. S. Les derniéï'es nouvelles de New- York, en date du! 
annoncent que Banks, secondé de détachements de Freraont 
Me Dowel, a repris tout le terrain que Jackson lui avait [ait ft 
mais sans pouvoir entamer sérieusement ce dernier. — Halleck 
40 mille prisonniers de l'armée en retraite de Beauregard. —l^ 
taille de Fair-Oak, devant Richmond, a été vivement disputée;! 
mai, les sécessionnistes en offensive ont eu l'avantage ; mais ils 
été refoulés le lendemain. La perte des fédéraux est d'enviroi 
mille hommes. Des renforts ont été envoyés à Me Glellan. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Berne, ifkjuin, — Le Conseil fédéral a promu hier au grade de lie»'*'"'' 
colonel les majors fédéraux Frey, Emile, d*Aarau, et Lecomte, Ferdinaiw^ 
Lausanne. 

Le département militaire a chargé M. le iieulenanl-colonel Scherer, in^irutt^ 
de cavalerie, de la révision du règlement d'exercice de la cavalerie, eiàe\^^^ 
ration d'un règlement sur le service des guides. Celui-ci n'entrera en vigueur "P 
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lorsque les règlements sur le service en campagne et le service intérieur auront été 
sanctionnés par TAsseroblée fédérale. 

Le département vient de recevoir de l'inspecteur de la cavalerie, M. le colonel 
On, le nouveau modèle de selle (système danois), qui fera l'objet d'un message à 
r Assemblée fédérale louchant son adoption pour la cavalerie et Tarlillerie montée. 
Le modèle n'a qu'une fonte de pistolet hors-montoir, la fonte du côté montoir est 
remplacée par une sacoche dans laquelle se placi^nt les petits effets d'habillçments. 
Le porte-manteau ne contient que l'uniforme, le pantalon de fatigue et la seconde 
paire de demi bottes sans éperons. 

Un avantage réel de la selle, est qu'elle peut être démontée complètement jus- 
qu'à l'arçon. Elle pèse près de 15 livres de moins que la selle actuelle, notre 
bock hongrois, qui s'est survécu . 



Le Conseil fédéral a décidé d'envoyer au rassemblement des troupes du sud de 
l'Allemagne : MM. les lieutenants-colonels fédéraux Pfau et Rothpietz, et au camp 
de Cbâlons : M. le colonel fédéral Fogliardi, et M. le major fédéral Tronchin. 
M. le lieutenant d'artillerie Bleuler ira à Londres pour des études sur l'artillerie 



La place de surveillant des fortifications de St-Maurice, occupée de son vivant 
par M. le commandant Amacker, décédé dernièrement, ne sera pas repotirvue, 
en vue de la centralisation quf doit se faire dans la direction des fortifications 
fédérales. 



La place d'intendant fédéral des poudres ne sera mise au concours que lorsque 
rintendance de ce régal aura subi une réorganisation fondamentale. 



Iialie. — La récente entreprise édiouée des Garibaldiens contre le Tyrol, a 
provoqué quelques mouvements de troupes à la frontière suisse. Des détachements 
autrichiens se sont rapprochés du Stelvio. D'autre part, on annonce de la Valteline 
que les troupes italiennes forment un cordon de Chiavenna à Bormio ; il est arrivé 
dernièrement dans cettç dernière localité 4. à 5 bataillons, surtout des chasseurs ; 
4 bataillons se trouvent en outre tout près de là, dans le val Canonica. Un nouveau 
bataillon est encore arrivé à Tirano. On assigne à ces mesures extraordinaires de 
la part du gouvernement de Turin, un double but : d'abord celui d'empêcher toute 
incursion jdans le Tyrol, ensuite de Aiettre obstacle à des envois d'armes venant du 
territoire suisse pour des corps-francs italiens. 

Valais, — Le Grand Conseil, daps sa session de mai dernier, a nommé com- 
mandant de bataillon M. le major Charles de Rivaz, de Sion, et major du 53^ ba- 
taillon fédéral , dont M. Chapelet a pris le commandement à la suite du décès de 
M. Amaker, M. Joseph de Cocatrix, de St-Maurice, ci-devant capitaine au service 
de Naples. 

Le 8 juin courant, a eu lieu à Monthey, la réunion de la Société valaisanne des 
officiers. Une quarantaine de membres étaient présents. Cette petite ville s'était 
toute pavoisée pour la circonstance ; elle a fait à ses hôtes l'accueil le plus cor- 
dial et le plus chaleureux. 
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Après, avoir assisté en corps au service divin, et entendu une excellente allocu- 
tion de M. Taumônier du 53^ (M. Beck, curé d'Âiglè)^ MM. les officiers se sont ren- 
dus à la Croix-d'Or, où différentes questions^ d'un intérêt^ incontestable pour les 
milices valaisannes, ont été discutées et résolues. L'assemblée a chargé notamment 
son comité de faire des démarches auprès du gouvernement, afin qu'il renonce au 
système d'emmagasiner les armes, et que celles-ci soient rendues aux militaires. 

MM. Barman, colonel fédéral, Closuit , commandant et Denériaz, capitaine, tous 
trois membres du comité, ayant demandé à être remplacés, et s'étant absolument 
refusés à fonctionner plus longtemps, l'assemblée les a remplacés par M. le com- 
mandant Stucky, et les capitaines Joseph Morand et Joseph Solioz. M. Stucky pré- 
sidera le nouveau comité dont font encore partie MM. lies commandants Léon Roten 
et Maurice Chapelet. 

Après avoir désigné Vouvry comme lieu de réunion pour la prochaine assem- 
blée, MM. les officiers ont été conduits sous les arbres de la grande place, où un 
banquet les attendait. Les toasts salués par le canon, la musique de Monthey et de 
nombreux spectateurs^ n'ont pas tardé à animer le repas, où ont pris place quel- 
ques officiers des districts d'Aigle et de Yevey, les uns en uniforme, les autres en 
bourgeois. M. le colonel Barman, président résignant, a porté une santé éloquente 
et chaleureuse à la patrie suisse. MM. Chapelet et de Bons, chef du département 
militaire, ont pris ensuite la parole. D'autres toasts auraient suivi, mais malhen- 
reusenient une pluie d'orage est venue brusquement mettre un terme à la fête, en 
forçant les convives et les. spectateurs à aller chercher un refuge dans les maisons 
voisines. 

Le lendemain, MM. les officiers ont visité les fortifications de St-Maurice, et pris 
part à yn dîner assaisonné par la franche gaité et servi dans une ferme vaudoise 
attenante. Ces belles journées, dont les heures se sont écoulées trop rapidemen' 
ont été' terminées par une réunion générale au théâtre de St-Maurice, où les ara» 
teurs de cette petite ville ont joué, avec un succès très remarquable, le premier 
opéra comique qui ait été entendu en Valais. 

Friboarg. — Le Conseil d'Etat a accordé^ dans sa séance du 18 courant, ud 
brevet de sous-lieutenant de cavalerie à M. Lucien Hartmann, fils de M. le lieute- 
nant colonel fédéral Hartmann de Fribourg. 



Vaad. — Dans sa séance du 7 juin 1862, le Conseil d'Etat a délivré des brevets 
de 2d sous -lieutenant d'artillerie à MM. SilHg, Edouard, à Vevey; Mermoud, Gus- 
tave, à Poliez-le-Grand ; Maypr, Constant, à Montreux^ et R(met, Alexandre, à Vil- 
leneuve. — Le môme jour, il a nommé MM. Cugnet , Louis, à Bursins, 1er sous- 
lieutenant de la compagnie d'aurtillerie de position n» 69 (arrondissements no» 6 et 
8) ; — Dazimon, Antoine-Marc , à Sisny, neutenant de mousquetaires n» 3 d'élite 
du 4e arrondissement, — et Guignara, Louis-Ulysse, à l'Abbaye, 2d sous-lieutenant 
de chasseurs de droite n» 1 de réserve du 5» arrondissement. — Le 21 dit, M. iîfl" 
mekt, Paul, à Aubonne, a été nommé 1er sous-lieutenant de la compagnie de cara- 
biniers d'élite no 8 fédéral (8 cantonal). 



La Revue militaire paraît deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs pour l'étranger. .S'adresser, pour tout ce qui con- 
cerne les abonnements et l'adminislralion, à l'iniprimerie Pache, à Lausanne, et 
à M. TANfiRA, éditeur, quai des Augustins, 27, a Paris. 

Annonces militaires : 20 centimes la ligne. 

LAUSANNE. IMPRIMERIE PACHE, GITÉ-DEBBIÈRE, 3. 
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L'ARMÉE PRUSSIENNE ET LES MANŒUVRES DE COLOGNE EN 1 861 . 

(Suite.) 

Pour désarmer sans faire feu, il faut appuyer sur \ë ressort de 
la platine et la retirer en arrière, ce qui détend le ressort à boudin. 

Le canon du fusil à aiguille est du calibre de 15 millimètres; il a 
quatre fâ'yiires de 6«» de large, faisant un tour sur 1™, 145. -'** '^ 

La balle est ovoïde, la partie antérieure plus pointue ; elle a un seul 
bourrelet qui prend l'empreinte des rayures; le forcement s'opère 
par le fait que la partie de l'arme ou chambre où l'on place la car- 
touche , n'est pas rayée et est un peu plus large que le canon lui- 
même. La balle pèse environ trente grammes. 

La charge est d'un peu plus de quatre grammes. 

La limite du tir régulier est de six à sept cents pas. 

L'arme est munie d'une hausse qui se rabat et qu'à l'ordinaire on 
couvre d'un morceau de cuir. 

Le chargement du fusil à aiguille s'opère avec une rapidité telle 
qu'on peut tirer cinq coups par minute. Cette rapidité est en elle-même 
un grand avantage, car elle fournit dans un moment donné une puis- ^ 

sance.de feu infiniment plus grande que celle de toute autre troupe 
armée du fusil rayé. Elle est surtout précieuse pour repousser les at- 
taques de la cavalerie, qui, avant d'atteindre l'infanterie, sera mise 
hors de combat si le feu est bien dirigé. 

Mais l'extrême vivacité du feu doit contribuer à faire perdre le 
sang-froid à la troupe, et par cela même diminuer la justesse et l'ef- 
ficacité de son tir. En outre, cette promptitude présente le grand in- ' 



— in — 

» 

convénient de risquer d'épuiser en quelques minutes rapprovisionne- 
ment de rnunilions. Une troupe laissée à elle-même, peut, dans un 
feu soutenu, consommer en dix ou douze minutes, et souvent fort 
mal à propos , toutes ses cartouches. Aussi les Prussiens ne laissent- 
ils jamais leurs tirailleurs hors du contrôle immédiat d'un chef qui 
les maintient en groupe pour diriger et modérer le feu. 

Cet inconvénient, qui serait immense pour une troupe française, 
par exemple , où le soldat est souvent livré pendant longtemps à sa 
seule impulsion, ou pour des milices qui sont moins disciplinées que 
des troupes de ligne , n'est pas aussi grand qu'on pourrait le croire 
pour l'armée prussienne , car il y règne un esprit de discipline qui 
lui permet de profiter des grands avantages de son arme, tout en en 
neutralisant jusqu'à un certain point les dangers. Toutefois les offi- 
ciers prussiens sentent vivement ce danger, comme le prouvent les 
réflexions qui échappent parfois à leurs écrivains. Ainsi le général de 
Hoffmann , dans son intéressant récit de la bataille de Ligny , après 
avoir parlé de la défense de ce village par les troupes prussiennes, 
s'écrie: « Ces combats dans des villages, où chacun est livré à lui- 
p même, sont bien à redouter pour les troupes armées de fusils à 
» aiguille ! if 

Ce fusil paraît du reste réunir les conditions d'une bonne arme de 
guerre, la solidité et la simplicité ; le mécanisme de la platine est pb 
simple que celui de nos platines à percussion ; si elle s'encrasse pk 
vite, elle se démonte et se remonte avec une grande promptitude, et 
il ne paraît pas que cette aiguille , que Ton croii^ait au premiei- coup 
d'œil fort délicate, se casse ou se fausse facilement, car le soldat n'en 
a pas même de rechange: le caporal seul en a trois ou quatre pour 
sa section. 

CAVALERIE. 

La cavalerie de l'armée active se compose de huit régiments de la 
garde et de quarante régiments de ligne. 

Sa nouvelle organisation n'est pas encore complète ; elle est dans 
un moment de transition , qui est plus long pour elle que pour l'in- 
fanterie. Les dauze régiments de cavalerie de landwehr précédemment 
existants sont dissous, et, par contre, on portera dans l'armée active 
tous les régiments de dragons et" de hussards à cinq escadrons. Les 
régiments à cinq escadrons ont environ 750 hommes ; ceux à quatre 
escadrons, environ 600 hommes. En temps de guerre, on crée en sus 
un escadron de dépôt pour chaque régiment, et le chiffre des troupes 
à cheval s'élève à 43,000 hommes environ. 
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* 

La cavalerie se compose de cuirassiers , de dragons, de lanciers ou 
uhlans et de hussards. 

Les cuirassiers comptent deux régiments de la garde, dont un est 
le régiment des gardes du corps, et huit régiments de ligne : ils por- 
tent rhabît blanc, avec parements de velours de couleur variée, la 
cuirasse et le casque d'acier ; c'est une superbe troupe ; les gardes du 
corps surtout , dont le casque a pour cimier une aigle d'argent aux 
ailes étendues , rappellent les anciens chevaliers. Ce réginient porte, 
en tenue de cérémonie , une casaque ou espèce de cuirasse en drap 
écarlale^ avec une grande étoile d'argent sur la poitrine. On prétend 
que le duc de Magenta, aux fêtes du couronnement, s'arrêtant en face 
d'un garde du corps placé en faction dans le palais, s'est écrié: 
a Mille fois plus beau que les cent-gardes!.... » Les chevaux sont vi- 
goureux; les cuirs de l'équipement du cheval sont de couleur natu- 
relle, et non pas noircis. La housse est écarlate. 

Les lanciers comptent trois régiments de la garde et douze dans la 
ligne. Leur tenue est simple : tunique bleue à revers rouge , passe- 
poils sur les coutures, chapska. C'est la cavalerie de ligne. Leur lance 
est ornée d'une flamme noire et blanche. 

Les dragons (tunique bleu de ciel , casque en cuir comme l'infan- 
terie) font partie de la cavalerie légère. Ils forment deux régiments de 
la garde et huit régiments de la ligne. 

Les hussards , troupe admirable , vrai type de la cavalerie légère, 
sont revêtus de tuniques bleues, rouges, vertes, marron, etc., suivant 
les régiments, avec des brandebourgs aux couleurs variées, coiffés 
d'un colback à aigrette, dont la fourrure est tantôt rousse, tantôt noire ; 
l'équipement de leur cheval est garni de broderies en petits co- 
quillages, leur schabraque ornée de bordures dentelées et de brode- 
ries de bon goût. Ils sont armés du sabre et du mousqueton à aiguille. 
Ils comptent un seul régiment dans la garde et douze dans la ligne ; 
leur type fortement accentué, leurs chevaux souples et vigoureux, leur 
tenue élégante et simple, en font un des corps les plus remarquables 
de l'armée. Leurs régiments, ainsi que ceux des dragons, doivent à 
l'avenir compter cinq escadrons. 

ARTILLERIE. 

L'organisation de l'artillerie est très-différentç sur pied de paix de 
ce qu'elle est pendant la guerre , et la transition doit être difficile à 
effectuer. 
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Sur pied de paix. 

L'artillerie est répartie en 9 brigades, une de la garde el huit 
delà ligne. Chaque brigade d'artillerie fait ainsi partie d'un corps 
d'armée. 

Chaque brigade se compose, outre l'état-major : 

lo De deux divisions d'artillerie pour la garnison des forteresses, 
chacune de quatre compagnies. 

2» De trois divisions d'artillerie à pied , / >■ a k « • 

3^ D'une division d'artillerie à cheval , \ 

i^ D'une compagnie d'ouvriers et d'un détachement d'artificiers. 

Chaque division (Abtheilung) d'artillerie à pied est formée de trois 
batteries, sous le commandement d'un officier supérieur : une batterie 
de 4 canons de 42, une batterie de i canons rayés, une batterie de 
4 obusiers. 

i Chaque division d'artillerie à cheval est formée de trois batteries 

ayant chacune 3 canons de 6 et 4 obusier. 

Les batteries, soit à pied, soit à cheval, n'ont en temps de paix que 
4 pièces et 28 chevaux de trait (36 pour les batteries de 42 Ib.i 
avec le nombre de chevaux de selle nécessaires. Elles n'ont en ligne 
ni caissons, ni forges, ni affût de rechange; ce n'est qu'un rudiaiÉS/ 
de batterie, et on comprend combien il y a loin de là à une batteriem 
• pied de guerre. 

Sur pied de guerre. 

* 

L'artillerie reste de même divisée en neuf brigades correspondant 
aux neuf corps d'armée. Mais chaque brigade se subdivise en artillerie 
de campagne et en artillerie de position. Cette dernière comprend l'ar- 
tillerie des forteresses, les dépôts et les ouvriers. 

L'artillerie de campagne de chaque brigade conserve la même or- 
ganisation en trois divisions à pied et une à cheval ; mais l'effectif 
des batteries: s'accroît considérablement. 

Chaque batterie est portée à 8 pièces , en sorte que la brigade 
compte 24f canons de 42, 24 canons rayés, 24 obusiers, 24 pièces de 
6 pour l'arlillerie à cheval, soit 96 pièces avec le personnel et les 
chevaux nécessaires pour le service des pièces, des caissons et des voi- 
lures; car la batterie compte alors de 6 à 40 caissons et 5 autres voi- 
tures. 

Chaque brigade est.complétée par une colonne d'équipages. 

Lors de l'entrée en campagne, l'artillerie d'un corps d'armée se ré- 
partit en artillerie attachée aux divisions (^oit trois batteries par di- 
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vision d'infanterie, et une batterie par division de cavalerie), et en 
réserve d'artillerie comprenant le reste de la brigade. 

La force de l'artillerie sur pied de guerre est d'environ 4000 pièces 
de campagne, 60,000 hommes et 36,000 chevaux. 

Cette grande différence entre l'état de l'artillerie ''en paix et en 
guerre me paraît être une chose fâcheuse, non-seulement en raison de 
la difficulté d'une transition rapide d'un état à l'autre, mais aussi pour 
la conduite de l'armée pendant la guerre. 

Un capitaine peut commander et administrer très bien en t^ps de 
paix une petite batterie qui ne compte que 4 pièces ; il peut îa ma- 
nœuvrer avec facilité au milieu des masses d'infanterie, et pourtant 
se trouver très embarrassé lorsqu'à l'entrée en campagne, non-seule- 
ment on lui donne à commander un nombre double de canons, mais 
* encore qu'on augmente le nombre des hommes , et qu'on quadruple 
le nombre des voitures et des chevaux. 11 est vrai que les caissons ne 
font jamais partie de la batterie de manœuvre et restent en réserve, 
les coffrets d'avant-train étant assez grands dt contenant beaucoup de 
munitions. 

Les obusiers employés, soit dans les batteries à pied, soit dans les 
. batteries à cheval, sont des obusiers courts, dits de 7 livres stein 
(c'est-à-dire dont le* boulet en pierre pèserait 7 livres), et dont le dia- 
mètre de l'âme est de 5 pouces 5 lignes. 

Les Prussiens n'ont pas adopté l'obusier long. 

Le canon rayé prussien. 

Ce canon, qui partage maintenant avec le canon rayé français et le 
canon Armstrong l'honneur de régner sur une partie notable de l'Eu- 
rope, est sans, contredit un des plus brillants résultats de la science 
toute moderne des armes rayées. Adopté par un grand nombre des 
États secondaires de l'Allemagne, auxquels la Prusse fournit des bat- 
teries toutes montées , sous la condition que leur système d'artillerie 
sera mis en harmonie avec le sien dans toutes ses parties, il vient 
dernièrement d'être adopté aussi par la Belgique ; mais cet État, placé 
entre les influences germaniques et françaises, ne s'est pas décidé 
sans des luttes très-animées, ni sans avoir rencontré des adversaires 
prononcés de ce système. Ce n'est pas un des moindres arguments en 
faveur du système prussien que d'avoir surmonté les objections de ces 
adversaires, et remporté la victoire dans un pays où les sciences mi- 
litaires sont poussées fort loin par des officiers très-distingués. 

11 y avait plusieurs batteries de canons rayés dans les corps d'armée 
rassemblés à Cologne ; mais ne voyant la troupe que pendant les moments 
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de manjoeuvres, je n'ai eu pour les examiner de près que quelques mi- 
nutes. Un jour, au moment où les troupes regagnaient leur cantonne- 
ment, le capitaine Rustow, frère de Thistorien militaire, eut Tobli- 
geance de faire arrêter une batterie en marche pour me montrer ce 
canon qui excifhit vivement ma curiosité. Un sentiment de discrétion, 
la crainte de retarder la rentrée au gîte d'une troupe fatiguée, ne me 
permit pas de trop prolonger Texamen, ni de multiplier les questions. 
Dès lors, l'occasion de le revoir en détail ne s'est pas présentée pom* 
moi. ^ 

J'essaierai toutefois d'en donner un aperçu. 

La canon rayé prussien se charge par la culasse. 

La pièce est en acier fondu ; elle a le calibre du canon de 6 Ib. et 
la longueur du canon de 12 Ib. La partie postérieure est cylindrique 
dans le premier tiers de la longueur; à partir de là, la pièce est lé- 
gèrement conique ; elle se termine, soit à la bouche, soit à la culasse, 
par une plate-bande. Sur la plate-bande de culasse, se place la hausse 
mobile ; sur celle de la bouche , est le grain de mire , qui est assez 
élevé pour que la ligne de mire, passant par le haut de la plate-bande 
de culasse et le grain de mire , soit parallèle à la ligne de l'axe. La 

# 

pièce n'a donc pas de but en blanc. 

Un peu en avant de la plate-bande de culasse , est un renflemeni 
ou renfort semblable à de courts tourillons , et percé d'un trou hoi> 
zontal transversal à l'âme, qui sert à placer le* verrou ou cyhndri 
transversal destiné à recevoir l'effort de l'explosion. L'âme de la pièce. 
dans toute sa partie antérieure , est rayée de dix-huit rayures en hé- 
lice , beaucoup moins larges et beaucoup moins profondes que celles 
du canon français. La partie postérieure de l'âme , l'emplacement de 
la charge, est un peu plus large que le reste de l'âme et n'est pas 
rayée; elle se relie à la partie antérieure sans ressaut brusque. C'est 
en arrière de cette partie qu'est percé le trou transversal. 

A la place de la culasse , se trouve une portière en fonte de fer, 
qui, s' ouvrant sur une charnière placée du côté gauche de la plaie- 
bande de culasse, s'applique exactement en se fermant contre la sec- 
tion postérieure de la pièce , et permet ainsi à volonté de laisser 
ouvert ou de fermer l'intérieur de l'âme. Au travers de celte portière, 
passe une pièce en fer mobile, une tige qui s'avance dans l'âme, et 
qu'on appelle obturateur. Cet obturateur porte à l'extrémité intérieure 
de sa tige une tête cylindrique ou disque, qui vient fermer exactement 
l'âme de la pièce derrière la charge. La tige de l'obturateur est percée 
d'un trou transversal, correspondant exactement au trou transversal 
de la pièce. Lorsque la portière est fermée et l'obturateur poussé en 
avant jusqu'à la charge, on fait passer dans le trou transversal de la 
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pièce , et à travers le trou de la tige de l'obturateur qui lui corres- 
pond, un gros cylindre en fer, nommé le verrou, qui, traversant ainsi 
l'obturateur et les parois de la pièce, les lie ensemble, soutient Tob- 
turaleur en arrière et Terapêche de céder sous l'effort de l'explosion, 
en la supportant lui-même et en la faisant supporter à la pièce. Pour 
les mieux lier ensemble , la partie de . la tige qui sort extérieure- 
ment de la portière porte une vis avec une manivelle ; un tour de cette 
manivelle serre l'obturateur, le verrou et la portière contre la pièce, 
de manière, à n'en faire qu'un tout offrant la plus grande résistance 
possible. 

Le projectile est de forme cylindro-ogivale , il est creux, avec une 
ouverture à la partie antérieure, et des anneaux ou bourrelets destinés 
à mieux fixer un manchon en plomb qui l'enveloppe tout entier. Le 
diamètre du projectile ainsi enveloppé étant un peu supérieur â celui 
de l'âme , il est forcé par l'explosion dans les rayures qui lui impri- 
ment le mouvement de rotation autoiir de son axe. 

La cartouche, comme dans toutes les pièces rayées, est séparée du 
boulet; elle porte en arrière un coulot d'étoupes pressées, dont les re- 
bords se replient sur la cartouche; ce culot, lors de l'explosion, for- 
tement pressé contre le tampon, contribue à prévenir toute déperdition 
de gaz par derrière. 

Lorsqu'on veut charger la pièce, il faut: 

1° Retirer le verrou. 

2o Retirer l'obturateur en faisant glisser sa tige en arrière dans la 
portière. , 

3» Ouvrir la portière en la faisant tourner sur sa charnière. 

4-0 Nettoyer l'âme au moyen d'un écouvillon, et la graisser au moyen 
d'un second écouvillon. 

5^ Visser la vis d'amorce sur le projectile. ' 

6o Introduire le projectile et la charge. 

7° Refermer la portière. 

8^ Pousser l'obturateur contre la charge. 

9^ Pousser le verrou à travers le trou transversal et la tige. 

lO» Serrer le tout ensemble au moyen d'un tour de manivelle. 

"i]^ Pointer, amorcer et faire feu. 

11 ne faut pas s'exagérer la complication de la série de ces diverses 
opérations ; une description fait toujours paraître une opération plus 
longue qu'elle n'est. La complication des diverses parties du canon se 
simplifie aussi singulièrement à la vue. Néanmoins, on peut hardi- 
ment affirmer que ni le canon ni la manière de le charger n'est chose 
très-simple. 

Pour faire éclater le projectile creux, les Prussiens ont un système spé- 
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cial vissé datis l'œil de Fobus. C'est encore, comme dans le fusil, une 
aiguille qui vient frapper contre un corps fulminant ou capsule, dont 
rinflammalion détermine l'explosion de la charge contenue Jans le 
projectile. Cette aiguille est placée dans un boulon à aiguille , qui ne 
lui permet pas de dévier ; tant que le projectile n'est pas lancé , elle 
est maintenue par une cheville d'acier; le projectile lancé, la cheville 
d'acier tombe par le mouvement de rotation. Dès que le projectile 
touche un objet quelconque, et sUbit par ce fait un léger arrêt, l'ai- 
guille, qui , libre , conserve toute l'impulsion primitive, vient frapper 
contre la capsule fulminante et détermine l'explosion. On n'amorce 
qu'au moment de charger. 

On voit que ce système est basé sur le choc du boulet et qu*on ne 
peut, comme 'avec les fusées ordinaires, faire éclater le projectile à 
une distance voulue en réglant la fusée. 

On emploie aussi des projectiles de même forme comme shrapnels, 
en les remlissant de balles de plomb , de soufre coulé et de poudre. 

Enfin on emploie la boîte à balles , entourée d'anneaux de plomb, 
chargée de balles en zinc; c'est un grand avantage, que ne partagent 
pas tous les canons rayés, de pouvoir employer la mitraille. j 

Ce canon satisfait d'une manière remarquable aux conditions de grande 
portée et de justesse, conditions que favorise singulièrement le charge' 
ment par la culasse, en permettant le forcement rigoureux du projecli 
et l'absence totale de vent entre ce dernier et les parois de la pièce. 1 j 
n'y a ainsi aucune perte dans la force des gaz, et la directioa est bien 
plus exacte que dans les pièces où le vent étant obligatoire permet les 
battements et par conséquent les déviations. Le tir des obus esld'une 
grande certitude jusqu'à 3000 pas, et celui des shrapnels jusqu'à 
2500 pas. 

La construction du canon rayé prussien est un chef-d'œuvre de pré- 
cision, et toutes les pièces sont agencées avec une admirable exacti- 
tude, sans laquelle du reste elles ne pourraient pas fonctionner. Mais 
la- nécessité absolue de cette extrême précision est peut-être le côté 
faible des machines de guerre de ce système, et cela sous plusieurs 
points de vue. 

lo Dans le service de la pièce , il y a de grandes précautions à 
.prendre. Il ne faut aucune brusquerie dans le maniement de certaines 
parties qui sont délicates et pourraient facilement être faussées. Il faut 
éviter l'introduction de toute saleté, sable ou terre, qui risquerait 
d'endommager ces pièces si bien ajustées. 11 faut beaucoup de soin 
« dans le maniement des munitions , et d'attention pour s'assurer que 
tout est bien en place et que rien n'est endommagé. Les prescriptions 
du règlement de service sont minutieuses à cet égard. L'enveloppe 
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du projectile laisse des traces de plomb dans les rayures; on doit 
les enlever au moyen d'un grattoir au bout d'un certain nombre de 
coups. 

2« L'entretien de la pièce exige le plus grand soin. L'acier fondu 
se rouille facilement, et l'humidité serait fatale aux rayures, au ver- 
rou , à la portière , si on n'avait pas soin de les très bien sécher et 
d'enlever avec soin la rouille dès qu'elle paraît. Il faut les tenir bien 
essuyées et graissées. 

30 Un accident, une manœuvre de force mal faite, une pièce versée 
en cage, sans parler des dégâts que peuvent causer les projectiles en- 
nemis, suffisent pour fausser telle ou telle partie importante et mettre 
la pièce hors de service. Et il ne faut pas songer alors à avoir re- 
cours à une forge de campagne. Toute réparation doit être faite dans 
les arsenaux. 

Je sais que les artilleurs prussiens sont habiles, exacts et soigneux, 
qu'on peut attendre d'eux ce qu'on ne pourrait pas exiger de beaucoup 
d'autres ; cependant, si l'on réfléchit quel rude et solide engin est un de 
nos canons ordinaires , quel degré de négligence et de brusquerie il 
peut supporter, à combien d'accidents il peut résister avanfc d'être 
hors de service, on comprendra que, même en face des superbes ré- 
sultats obtenus comme justesse et comme portée, il soit permis de 
faire éuivre d'un point d'interrogation toute affirmation trop positive 
sur la supériorité de celte artillerie en campagne^ 

Les Prussiens expriment une très grande confiance dans cette belle 
arme^ de l'invention ou tout au moins du perfectionnement de laquelle 
ils sont avec raison très fiers ; mais je crois que c'est aussi avec beau- 
coup de raison qu'ils ne la font guère entrer que pour un quart 
(comme nous l'avons vu) dans la proportion de leur artillerie, et qu'ils 
se gardent bien d'abandonner les canons lisses et les obusiers. Au 
reste, ils ne sont pas au bout de la transformation de cette arme ; ils 
y procèdent avec sagesse et prudence. On étudie un système de fer- 
meture plus simple et plus solide pour la culasse. On parle aussi de 
faire des canons rayés de 12 livres. 

Pour avoir une opinion un peu prononcée sur ce sujet, il faudrait 
avoir vu les choses longuement et en grand détail, avoir assisté à des 
expériences de tir, ce que je n'ai point fait. 

Lorsqu'on voit les plus habiles ingénieurs et de la Prusse et de 
l'Angleterre inventer et faire adopter par leurs pays le système du 
chargement par la culasse, lorsqu'on voit ensuite la Belgique accepter 
le système prussien avec toute connaissance de cause ^ après avoir 
joint ses propres expériences à toutes celles faites ailleurs, on ne peut 
douter qu'il n'ait certains grands avantages. 
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Mai^ lorsqu'on voit là France et l'Italie , dont les armées viennent 
d'accomplir une grande et glorieuse campagne , se refuser à recon- 
naître ces avantages , à cause des inconvénients qui les balancent ; 
lorsqu'on voit qu'en Angleterre même on discute encore si les canons 
Armstrong ont rendu ou non de bons services dans la guerre de Chine, 
on ne peut s'empêcher de mettre encore un second point d'interro- 
gation à côté du premier et de se dire que la guerre, cette sanglante 
et terrible expérience , pourra seule décider la question. 

Toutefois , pour la Suisse (et c'est ce qui nous importe le plus), la 
question me semble décidée sans qu'un doute puisse s'élever. Non, 
une machine aussi délicate, aussi difficile à entretenir, à manœuvrer, 
à réparer, n'est pas faite pour nous; les inconvénients surpasseraient 
de beaucoup les avantages, et nous devons remercier les Commissions 
et le Déparlement militaire, qui n'ont pas cherché dans ce système la 
solution du problème d'artillerie qu'il nous importe tant de voir vite et 
bien résolu pour notre armée. 

Les voitures et les affûts d'artillerie prussiens ne sont points cons- 
truits d'après le système anglais, mais plutôt d'après le système Gri- 
beauyal modifié. Les affûts ont deux flasques, et se mettent sur l'a- 
vant-train au moyen d'une lunette dans laquelle entre une grosse 
cheville en fer. Cette cheville est fixée à l'avant-train par une semelle 
qui l'éloigné de ce dernier, de manière à ce que le poids des fîasqufê 
fasse contrepoids ^ timon. Les roues de l'avant-train sont plus pe- 
tites que les roues de l'affût. L'avant-train porte, comme dans noire 
système, un grand coffret contenant un fort approvisionnement de 
munitions. (A suivre.) 



GUERRE D'AMÉRIQUE. 

Des faits militaires assez importants ont eu lieu dans la dernière 
quinzaine sur toute l'immense ligne des opérations. 

A la droite (du Nord) s'est produit révènemenl capital. Les sécession- 
nistes ayant évacué le fort Pilow, la flottille du Nord, forte d'une quin- 
zaine de bâtiments , put descendre le Mississipi ; elle arriva le 5 juin 
devant Memphis; où elle trouva celle du Sud en défensive. Un 
combat eut lieu sur les eaux du grand fleuve le 6 de bon matin, 
à la suite duquel la flottille sécessionniste, composée de 8 bâtiments, 
fut complètement battue ; trois de ses canonnières furent coulées, une 
s'échappa; le reste fut capturé par les vainqueurs. La ville de Mem- 
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phis fut ensuite occupée par des troupes de terre, et la flottille du 
Nord a repris sa course vers le Sud.. On s'attend à ce qu'elle fera 
prochainement sa jonction devant Wicksburg avec les cannonnières 
fédérales du commodore^ Farragut qui remontent le fleuve, de la Nou- 
velle-Orléans. La navigation régulière est maintenant rouverte sur le 
Mississipi. 

L'armée de Bauregard , qui , grâce aux chemins de fer , avait pu 
faire sa retraite de Corinthe sans laisser de piste sûre derrière elle, 
a perdu environ une vingtaine de mille hommes dans cette retraite. 
Elle paraît s'être divisée en deux corps principaux, l'un se concen- 
trant à Grenada, l'autre à Colorabus. Le général Pope, de l'armée de 
Halleck, est sur ses talons, et a recueilli une grande quantité de tror 
phées. Un autre lieutenant de Halleck, le général Mitchell s'est em- 
paré de Chattanooga, carrefour important du chemin de fer de l'Ala- 
bama en Virginie. 

Plus à gauche on mentionne quelques bandes de guérillas séces- 
sionnistes, se formant dans les environs de KnojTville et menaçant la 
récente possession par les fédéraux de la capitale du Tenessee, 
Nash ville. 

Dans la vallée de la Shenandoah, le général sécessionniste Jackson 
est toujours le héros du moment. Après avoir poussé sa vigoureuse 
pointe contre Banks jusqu'au Potomac, il s'est mis en retraite avec 
ses prisonniers , pour échapper aux troupes fédérales qui, de droite 
(Fremont) et de gauche (Me Dowell) ; arrivaient pour l'enserrer. Il 
échappa heureusement aux unes et aux autres. Atteint par Fremont 
le 8 juin à Cross-Key, deux lieues en avant de Harrisonburg, il livra 
un combat acharné dans lequel 5 à 600 hommes furent perdus dans 
chaque camp. Le lendemain, continuant sa retraite^ Jackson trouva à 
Port Republic, au passage d'un bras de la Shenandoah, la route barrée 
par une avant-garde du général Shield, du corps Me Dowell. Jackson 
passa sur le ventre de cette avant-garde, lui emmenant trois cents pri- 
sonniers, et ccHitinua sa retraite sur Staunton, où, aux dernières nou- 
velles, il avait pris position, rejoint par des renforts. En face de lui 
Fremont rallie lés difl*érents corps de son armée, de Banks, de Shield, 
de Siegel, et devait pouvoir lui opposer sous peu de jours une soixan- 
taine de mifle hommes, ce qui est suffisant pour assurer au Nord la 
possession de la vallée. 

Plus à gauche le corps Me Dowell continue à rester en expectative sur 
le Rappahanock, s'occupant à traquer quelques guérillas dans les en- 
virons de Fredericksburg. Le général peut venir de temps en temps à 
Washington par le chemin de. fer. 

Devant Richmond le général Me Clellan est toujours dans les posi- 
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lions, le long du Chickahominy, qu'il a reconquises le second jour de 
la bataille de Fair-Oak, le le*" juin, attendant les renforts qui lui sont 
nécessaires pour poursuivre Toffensive. 

Malheureusement , par diverses causes, les renforts sonl lents à lui 
parvenir. 

La distribution générale des forces, aux mains d'hommes d'Etat d'un 
haut mérite et du caractère le plus respectable, mais étrangers à la 
profession des armes, se ressent trop de l'irapressionnabilité qui 
trouble ordinairement le jugement des civiliens jetés au milieu des 
grands événements de la guerre. Dans le cas particulier elle offre le 
spectacle d'un gaspillage tel qu'avec un effectif de 600 raille hommes, 
il ne s'est trouvé aucune réserve pour parer à l'imprévu, et qu'au 
point le plus décisif le Nord s'est vu, au moment fatal, en nombre in- 
férieur, tandis qu'il lui eût été facile d'être en nombre double. Un 
incident malheureux, mais auquel on devait bien s'attendre sinon dans 
la Shenandoah au moins sur un point ou sur un autre, étant venu dé- 
montrer la faiblesse fles dispositions prises, on les a, non pas changées, 
mais soutenues en faisant appel à de nouvelles forces , à une nou- 
velle levée. Une centaine de mille hommes sont actuellement appelés 
sous les armés. Les bureaux de recrutement sont de nouveau ouverts 
dans tous les Etats du Nord, et un camp d'instruction et d'organisa- 
tion a été formé à Anapolis. En attendant, l'armée du général M' 
Clellan, réduite à une cinquantaine de mille combattants, se trouve en 
face d'une position naturellement et artificiellement très forte, el gardée 
par environ MO mille hommes. Ayant dû en conséquence resserrer 
son front, un détachement ennemi, compos4 en bonne part de gens 
de la localité^ a réussi, dans la nuit du 12 au 43, à tourner la gauche 
de l'armée fédérale, et à jeter environ 2 mille hommes sur ses der- 
rières même ; ces hardis cavaliers ont détruit une portion du chemin 
de fer de West -Point et tenté, mais en vain, de capturer un train; 
mais après ce coup d'audace, ils ont dû se replier, et ils ont réussi à 
traverser les marais et le cours duChickahorainy sans laisser plus d'une 
dizaine de leurs hommes aux mains des poursuivants. 

Plus au Sud , le corps de Burnside tient toujours quelques points 
peu importants de la côte de la Caroline du Nord. Ce général, qui 
s'est illustré par la prise de Roanoke, paraît souffrir de son inaction; 
il est Venu récemment jusqu'à Washington avec une portion de son 
état-major, et a été ensuite conférer avec le général Me Clellan, qu'il 
eût mieux fait de rejoindre avec le gros de ses forces depuis plusieurs 
semaines. 

Plus au Sud encore , à Port-Royal , Je général Hunier fait moins 
parler de ses opérations militaires , que des nègres qu'il cherche à 



organiser en corps el des malades que lui occasionnent les grandes 
chaleurs. Si l'on devait en inférer que les neuf dixièmes de ses troupes 
ont été renforcer l'armée de Me Clellan, il y aurait lieu d'ep féliciter 
le gouvernement de Washington. 

Sur les côtes de la Caroline du Sud des tentatives d'attaque ont 
été faites par terre et par mer contie Charleston, le cœur de la sé- 
cession. Il faut espérer que ce n'est là qu'une diversion. 

Enfin à la Nouvelle - Orléans l'habile et ferme général Buttler est 
occupé à réorganiser avec succès l'administration de la métropole 
louisianaise, et de la province. Une portion de ses troupes a été di- 
rigée sur Bâton -Rouge, où elles n'obtiendront sans doute que des 
succès bien secondaires en comparaison de ceux auxquels elles au- 
raient pu prétendre en ralliant Me Clellan devant Riehmond. 

P. S. D'après des dépêches télégraphiques anglaises, Fremont au- 
rait été battu par Jackson, et Me Clellan aurait gagné du terrain en 
avant du Chickahominy. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Les travaux de conslruction pour le lir fédéral de la Chaux-de-Fonds, en 1863, 
vont bientôt commencer. L'administration du tir a mis, depuis quelques semaines, 
la main à Tœuvre. Le nombre total des cibles a été fixé à 106, dont 60 cibles de 
campagne. La cantine est calculée pour recevoir 4000 personnes à dîner. On ex- 
périmente, pendant le lir des Armes-Réunies, un système de correspondance télé- 
graphique entre les cibles et le stand. 

Les dons d*honncur pour le tir fédéral de 1863 se montent aujourd'hui à la 
somme de 5,880 fr. 



M. Théodore de Vallière, major à Tétal-major fédéral d'artillerie, a été aussi 
désigné par le Conseil fédéral pour se rendre au camp de Châlons, en compagnie 
de M. le colonel Fogliardi et de M. le major fédéral Troncliin. 



Le nombre des tireurs suisses inscrits pour se rendre a Francfort dépasse 800; 
Le départ général aura lieu de Baie samedi malin 12 juillet. ' 



Le tir de Wimbledon, près Londres, a dû s'ouvrir le 1*' juillet. Le jour de 
l'ouverlure, toutes les lignes étaient ouvertes aux tireurs, qui ont pu s'exercer 
aux diverses dislances; le nombre des cibles est de 50, système anglais. Il y a 6 
distances, savoir : 200 yards, 500 yards, 600 yards, 800 yarJs, 900 yardl?, 1000 
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yards. Toutes sortes de fusils sont admis, pourvu qu'ils ne pèsent pas plus de 10 
livres. Les prix, se composant de coupes, de carabines ou d'argent, forment plu- 
sieurs cat^ories, dont Tune, avec 51 prix, monte à 1200 liv. st., et est exclu- 
sivement réservée aux volontaires anglais; 45 prix, montant à 1400 Hv. st. sont 
ouverts à tout le monde. 



Les tractanda de la session actuelle de TÂssemblée fédérale, convoquée pour 
le 7 juillet, comprennent les objets militaires suivants : 

Rapport et projet de loi concernant quelques modiGcations et compléments de 
Torganisation militaire fédérale du 8 mai 1850, ainsi que touchant la pétition 
d'officiers vaudois au sujet de la sortie de Tétat-major fédéral. 

IVapport et proposition concernant la démolition des ouvrages de fortiBcation 
près de Baie et d'Eg{isau. 

Rapport et proposition concernant l'établissement d'une école de tir pour offi- 
ciers et sous-officiers. 

Rapport et projet de loi concernant, l'organisation des batteries de montagne. 

Recours en grâce d*ex-militaires qui ont été condamnés pour contravention à 
la loi fédérale du 30 juillet 1859, concernant l'entrée au service militaire étranger, 



Berne, le îi juin 1862. — Le Conseil fédéral vient d'ajourner 'mdéVimmentle 
cours de répétition de sapeurs qui devait commeticer le 7 juillet à St-Maurice. 
en vue du typhus qui règne assez fortement sur cette place d'armes. Des nos- 
velles récentes disent' que l'épidémie n'a pas fait de progrès et qu'on a tout h 
de croire qu'elle disparaîtra sous peu. 

Le Conseil fédéral fera publier la répartition de l'armée, qui n'a plus paru de- 
puis 1860. Elle contiendra : 

Les 9 divisions de l'armée, avec les états-majors et les troupes ; 
La réserve d'artillerie ; 
La réserve de cavalerie ; 
Les brigades d'occupation, et 
Les troupes disponibles. 



UrI. — Une réunion de tireurs a décidé, à Tunanimité, de demander pour ce 
petit canton, le siège du tir fédéral en 1865 ou 1867. 

Friboarg. — Ont été promus au grade de sous-lieutenant d'infanterie : 
MM. Nicolaz Bugnard, de Charmey, domicilié à Bulle ,* ancien sergent-major au 
service de Rome \ — Philippe Grangier, d*Estavayer-le-lac , ancien sergent-major 
au service de Naples, — et Théodore Mory, à Gormérod, sergent-major. 

Zorich. — Le Conseil d'Etal a élaboré un nouveau projet de loi relatif àja taxe 
imposée sur ceux qui ne font pas de service militaire. Le maximum de la taxe, qui 
était de 120 francs seulement dans l'ancienne loi, atteindra maintenant i250 francs 
dans l'élite, 180 francs dans la réserve et 125 francs dans la landwehr. La taxe 
militaire, dans le canton de Zurich, se compose de trois éléments différents : un 
impôt personnel, un tant pour cent sur la propriété, un tant pour cent sur les suc- 
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cessions attendues, etc. Dans Télite, l'impôt personnel est de 8 francs, avec 1 o/oo 
de la valeur de la propriété, Vi °/oo des successions ; dans la réserve , la taxe com- 
porte les y^ de ce qu'elle est dans Télite, et dans la landwéhr la moitié. Mais la 
taxe, qui d'après ces bases d'estimation peut être imposée à ceux qui né font pas 
de service militaire, est limitée par les trois maxima de 250, 180 et 125 francs, que 
nous avons indiqué plus haut. — Le canton de Vaud devrait bien imiter le canton 
de Zurich, et augmenter aussi son impôt militaire , qui pourrait sans injustice être 
quintuplé. 

Vaud, — Au tir c^tonal d'Aigle, du H au 18 août prochain, il y aura 48 ci- 
bles, dont 32 pour la carabine de stand; 12 pour le tir de campagne, et 4 pour 
le pistolet. Les prix montent déjà à la valeur d'environ 8 mille francs. 

— La Société de tir des armes réunies de la Côte , à RoUe, a inauguré le tir de 
campagne^ le 22 juin, à une distance de 1030 pieds. 

En 5 heures de temps,- il a été tiré : 

Au mannequin de la Société^ mesurant 6 pieds de hauteur sur 4 pieds de lar- 
geur, avec les fusils Prélaz-Burnand, fusil de chasseur et carabine fédérale, 319 
coups ; 

Dont 204 ont atteint, soit le 64 «/o . 

> ombre de points obtenus : 552. 

Au mannequin^ prix franc, mesurant 6 pieds de hauteur sur 3 pieds 3 pouces 
de largeur, pour carabine fédérale et fusil de chasseur : 

332 coups, dont 196 ont atteint, soit 59 o/o. 

Nombre de points obtenus : 608. 

Au mannequin^ prix franc, mesurant 6 pieds de hauteur sur 4 pieds de lar- 
geur, pour le fusil Prélaz-Burnand seulement : 

132 coups tirés, dont 57 ont atteint, soit 43 o/o. 

Nombre de points obtenus : 156. 

De plus, il a été tiré sur ce mannequin utilisé pour l'essai des trois armes régle- 
mentaires, 280 coups. 

Le prochain tir aura lieu le 13 juillet prochain, dès 1 heure après midi, où tous 
les amateurs sont conviés. 

— La Société de tir de la section de Cossonay^ a eu le 22 juin, à Cossonay, un 
tir auquel 81 sociétaires ont pris part. C'était son premier jour de tir, car elle vient 
d'être constituée définitivement. Le tir avait lieu à 700 pieds, contre des manne- 
quins de 6 pieds de hauteur et de 2 1/2 pieds de largeur. L'un de ces mannequins 
servait de cible d'essai. L'on pouvait y tirer autant que l'on voulait. Deux manne- 
quins servaient pour le tir de la Société ; il y était tiré les coups réglementaires 
seulement, soit 6 coups par tireur. 

11 a été tiré : 

Aîi mannequin dressai, 609 coups des 3 armes d'ordonnance (fusil Prélaz-Bur- 
nand, fusil de chasseur et carabine fédérale). 

Aux mannequins de la Société, 378 coups fusil Prélaz, dont 114 ont. atteint les 
mannequins, soit le 30 o/o . 

48 coups fusil de chasseur, dont 21 ont 'atteint les mannequins^ soit le 44o/o. 

66 coup^de carabine, dont 38 ont atteint les mannequins, soit le 58 o/o. 

Les mannequins étaient divisés en 10 points. 81 sociétaires ont pris part au tir. 

Le tir ayant duré environ six heures, il résulte qu'il a été tiré au mannequin 
d'essai, 100 coups par heure, soit 1 *%oo par minute. S'il y avait eu une 2de cible 
d'essai, il se serait probablement tiré beaucoup plus. — Le prochain tir aura lieu 
à Cossonay, le 3 août prochain, où les amateurs seront les bienvenus. 
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Italie. — Deux camps d'instruction se sont ouverts il y a quelques jours, Tun 
à St-Maurice, sous le commandemient du général délia Rocca , Tautre à Somme, 
sous le commandement du général Durando. Ces camps dureront jusqu'au 31 octo- 
bre, et tautes le§ troupes des ier et 2^ départements militaires y passeront à tour 
deux mois. On y instruira entr'autres les douze régiments de nouvelle formation, 
nos 63 à 72. (Rivista militare Haliana.) 



Dans sa séance du 2 juillet, le Conseil d'Etat a nommé MM. Favez, Lucien, à 
Nyon, 1er sous-lieutenant de mousquetaires n» 1 de réserve du 4» arrondissement; 

— Gonthier, Ferdinand, à Lausanne, lieutenant de chasseurs de gauche n» 1 de 
réserve du 3© arrondissement; — Maget, Samuel- Alex., à Lausanne, lieutenant de 
mousquetaires n'» 5 d'élite du 3© arrondissement; — Liardon, Henri, à Montherod, 
1er sous-lieu tenant de mousquetaires n» 2 de réserve du 4e arrondissement; — 
André, Paul, à Yens, sous-lieutenant de cavalerie; — Mermoud, Gustave, à Poliez- 
le-Grand, 2e sous-lieutenant de la compagnie de position n» 34 ; Sillig, Edouard, 
à Vevey, 2e sous-lieutenant de la batterie attelée n» 22 ; — Devenoge, François, à 
Dizy, lieutenant de mousquetaires n» 2 d'élite du 7e arrondissement ; — Cauderay, 
Jules, à Allamand , 2e sous-lieutenant inspecteur de l'école des tambours ; — Cur- 
chod, Edouard, à Lausanne, 1er sous-lieutenant de la compagnie de position no 69, 

— et Cugnet, Louis, 1er sous-lieutenant de la compapie de position n» 34. —Le 
5 dit, MM. PerrieVy François, à OUon, lieutenant de chasseurs de droite d'élite du 
2e arrondissement; — Piguet, John-César, au Chenit, 1er sous-lieutenant demous- 

âuetaires no 1 d'élite du 5e arrondissement; — Fankanser, Louis- Jacob, à Yver- 
on, lieutenant de chasseurs de gauche no 1 dé réserve du 6e arrondissement , - 
et JtfonflSfî'er, Etienne, à Lausanne, ier sous-lieutenant médecin adjoint de bataUlon, 



AMUAIRE MlLlTAmE 



L'annuaire militaire dont l'impression 
a eu lieu au mois de septembre dernier 
est divisé en 4 parties, savoir: 

lo L'administration militaire vaudoise, 
y compris les commis d'exercices. 

2o La composition du Tribunal militaire 
et les compagnies qui fournissent les Jurés. 

3o Les officiers des divers états-majors 
de la Confédération. 

4o Les officiers de toutes armes du can- 
ton , classés par arrondissement çt par 
rang d'ancienneté, puis leur répartition 
par bataillon et par compagnie. 

Les demandes doivent être adressées 
au, dépôt des ouvrages militaires , chez 
M. Chantrens, à la Palud, ou au capi- 
taine JflétraiiiL, au commissariat aes 
guerres, à Lausanne. — Prix : 70 cent. 



Un concours est ouvert jusqu'au \^ 
août prochain,.pour la fourniture de 5000 
tire-balles-lavoirs. Les fournitures devront 
être faites dans le terme de 2 ans, suivant 
les quantités que le département militaire 
déterminera, et chaque fourniture sera 
soumise à une reconnaissance. 

Les soumissions, accompagnées d'un 
échantillon et cachetées, devront être re- 
mises pour le jour indiqué ci-dessus, au 
département militaire, ou elles seront ou- 
vertes à 10 heures du matin 

On pourra prendre connaissance du 
modèle et des conditions , au bureau du 
département militaire , tous les jours ou- 
vrables, de 10 heures à midi et jde 3 à 5 
heures du soir. 

Lausanne, le 13 juin 1862. 

Le secrétaire en chef du dépar- 
tement militaire^ 

A. BOLLE, 
lieutenant-colonel. 
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NO 14 Uosaiiae, 26 Jaillet 1862. VIP kwèt 

SOmiAIRE. — Guerre d'Amérique. — L'armée prussienne et les 
manœuvres de Cologne en 1861 (suite), — Nouvelles et chronique. 
Société miutairb fédérale. Réunion annuelle de 1862. 



GUERRE D'AMÉRIQUE. 

Le courrier de New- York (du 8 juillet la correspondance et du 12 
les télégrammes) apporte des nouvelles fort graves, mais que les 
lecteurs de nos précédents bulletins avaient cependant été en mesure 
4e peéYûij^. L'arméadeMc^elian, privée des renforts qui auraient dû 
lui parvenir depuis longtemps, a subi un échec ^ qui, pour présenter 
quelques compensations relatives , n'en est pas moins réel. Voici ce 
qui en est: 

L'prinée dejtfc Clellan, ou armée du Potomac, forte de 15 divisions, 
avait dû, au mois de mars , s'avancer du camp de Washington direc- 
tement sur Richmond. Il fut ensuite jugé plus avantageux d'op er ce 
mouvement sur la capitale sécessionniste par la gauche. A cet effet 
un rideau de quelques divisions fut laissé sur le front du Rapabanock 
et du Shenandoah , pendant que le gros de l'armée s'embarqua à 
Alexandrie sur le Potomac pour la forteresse Monroe, aux mains du 
général fédéral Wool. Le général Me Clellan, qui jusqu'alors avait eu 
le commandement suprême de tous les forces de l'Union , le quitta 
lors de l'entrée en campagne de son armée spéciale et partit avec le 
gros de ses troupes pour la forteresse de Monroe. Au gouvernement 
de Washington , qui prit dès ce moment en mains la conduite géné- 
rale des opérations, et à qui. tous les rapports et renseignements par- 
ticuliers arrivaient directement, incombait donc entr'autres le soin de 
juger des points sur lesquels les concentrations devaient avoir lieur 

Il ne s'acquitta pas de cette charge avec toute la perspicacité dési- 
rable. 
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Coniihe la plupart dès civiliens placés tout-à*conp à la tète de ^ands 
évéfneraenls de guerre, îl se laissa trop inQuencer par des considéra- 
tions accessoires, prit au sérieux sans discernement toutes les de- 
mandes de renforts qu'on lui adressa de droite et de gauche, et, dans 
son embarras, crut sans doute bien faire en distribuant par petites 
portions égales aux uns et aux autres tout ce qu'il avait sous la main. 

L'armée de Me Cletlan étant déjà nombreuse, parut suifisamment 
bien trartée et fat sacrifiée à des besoins secondaires. Non-seulemeiit 
elle ne fut pas renforcée à proportion de l'importance' de sa tâchi^, 
s'accroissant cependant de jour en jour par les concentrations de l'en- 
^èrai à Riehfsond, mais eMe ne. put pas Hïème atteindre l'effectif sih* 
lequel le ce^mmandasit en chef avait conipté pour le début de l'exé- 
cution de son plan. A peine fut-il embarqué que le gouvernement, 
trop impressionné par l'apparition de quelques corps ennemis se mon- 
trant ci et là où on ne les croyait pas, bouleversa les dispositions du 
commandant en chef. On lui retint d'emblée cinq divisions qui de- 
vaient le suivre et on alla mèïùe jusqu'à soustraire à ses ordres le 
commandant de sa base, Mpnroe et environs. Sans s'émouvoir le gé- 
'nét^l Me Clellâti suivît à ^ missioiti, «mais dut y «mettre plus de «pini- 
dence , iimdis que la nature môme de l'opération aurait exigé ose 
grande ^rapidité. Il lui fallut envia^on deux mois avant de pouvoir 
'pre>ndre -position devant Kichmo^d, et d^^^i^ç entrefaites les^éo^ 
sidnnfistes, battus d'aittem-s sur beaucoup d'autres points, n'avaient riéb 
eu de mieux à faire qu'à rasseonblei* leurs corps et leurs débris dans 
leur capitale. Us s'y accrurent ainsi jusqu'à l' effectif de 150 raille 
4ionïlHès eftviix)n, soutenus par un grand nombre de canbns dans des 
portions fot^ifiées. 'L'armée du Nord n'avait reçu , pendant ce temps, 
que dëttx divisions de i^enfort, P'ranklin et Mc'Gall, du cocps Me Do- 
^ell , et quelques régiments égreviés , le tout montant à envmn dO 
mille hommes, c-est-à-dire seulement dix mille hommes de plus «pie 
les perles au 24 jitiin, de ^sarte qu'à cette date l'effectif total tte devait 
^pas aller a(ii-delà de 80 mille hommes. DesrenfoVts devaient toutefois 
arriver prcfcbainement de Washington , de RoanockeJslalnd et de 
Moiiroe, dont te nouveau commandant, général-Dix, vient de rentier 
sdus l'altitorité de îHc Clellan, 

Le 'teit^in ^i^ lequel cette armée opère est une presqu'île très al- 
longée formée par les rivières York au Nord-Est, James au Sud- 
Otiest, eVpsit la mer ou plutôt l'entrée de <la baie Chesapeakau milieu. 
La pres^ulle a une largeur d'une quin^iine de milles au centre, et 
d^tine vingtaine à hauteor de Richmond. La partie supérieure «st 
tpresqtfe pailagée en deux parties égdes par le cours du Cbicliabominy, 
coulant d'abord longitudinalement entre les deux rivières pour veiwIrV 
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jeter psv une (iottVbe assez brusque dans le JSmcs-River k 50 niflles 
on dessous de Richmond* Le cours supérieur tourne autour de la ca- 
pitale, de la Virginie à une distance moyenne de 6 à 8 milles, offrant 
ôntr'autres quatre ponts principaux. Entre le Chickabominy et le 
Jaines-River s'étend un gi'and marais, et toute la contrée est en géné- 
ral couverte d'épaisses forêts et de marécages. 

Ricliemond se trouve sui" le James-River ; mais lors des premières 
marches de Me Glellan dans la péninsule ce cours d'eau lui était fei*^ 
më par la marine du Sud, entr'autres par le teiYible Jfammac^ dont 
k surveillance autour de Norfolk et de Monroe absorbait presque 
tous les bâtiments disponibles du Nord. Me Clellan dut donc se res- 
treiildre d'abord au seul appui naval de l'York-RiVer sur sa droite, 
et comme il est plus facile dans ce pays de cheminer par eau 
que par terre, ce fut siir le York^River que Me Clellsin établit succes- 
sivement ses diverses bases d'approvisionnement, à Ship^point, à York- 
town , à Wesl^point. Dans cette dernière loôalité la rivière se divise 
en deux aifluents, \é Mattapony à droite (en remontant), et le Pa- 
Munkey à gauche ; de Wesl-point part un chemin de fer sur Richmoiid, 
d^un parcours de 40 milles. A la jonction de ce chemin de fér et du 
Panmnkey se trouve la station dé Whiie^-Housey où , en dernier lieu, 
l'armée du Nord avait établi sa base et ou depuis la bataille de Fair- 
Oaks un# immense quàalMé d'approvisionnements avait été réunie. 

Sous certains rapports cette base était convenable ; elle était com- 
mode pour les apt^évisiônnemeuts , jouissant à la fois du chemin de 
fer et de là navigation; mais elle ne l'était pas autant pour les eiti- 
gences tactiques et stratégiques. En la couvrant par le centre de Tai^ 
méis, oelle^ca ne pouvait pas étendre sa gauche jusqu'au James-River 
dont elle était séparée par le grand marais , et était ainsi privée dU 
concours de la flottille , qui y après la prise de Norfolk par les fédé- 
ifiux, avait remonté la rivière jusque devant les bairages avancés des 
défenses ^ Ri^hmond. 

Au 24 juin l'armée du Nord était établie le long et sur les deux 
rives du Chickabominy ei à cheval sur le chemin de fer West^point-- 
Richmoûd, sa droite, divisions Porter et Me Call , à Mechanicsville, 
trois à quatre doilles au Nord^Est de New^bridge ; sa gauche , corps 
Sumner, aux environs de Bottomsbridge ; des réserves étaient échelon- 
nées en arrière, le long du chemin de fer dans la direction de White- 
House; les avant^postes à environ 5 milles de Richmond. 

Pour arriver là il avait fallu , nous l'avons dit déjà , deux mois de 
pénibles efforts, pendant lesquels s'étaient livrés des escarmouches 
joumailtères , cinq combats et deux grandes batailles; le lorrain n'a- 
vais été €0(aquis que pouce par pouce , et la marine avait siUn vOi 
échec devant le fort Darling dans le James-River, 
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Pendant ce temps des événements militaires s'étaient passés sur 
d'autres points , qui devaient nécessairement réagir sur ceux de la 
péntasule. 

Me Dowell, le plus près voisin de Me Clellan, et qui commandait le 
corps d^ élite de l'armée du Potoraac, trois magnifiques divisions, 
resta en défensive sur le Rhappahanock aux environs de Fredericks- 
burg; à cet effet il coupa les ponts du Rhappahanock; envoya suc- 
cessivement deux divisions à Me Clellan, en reçut une autre à la place 
de Washington, et demandait encore du renfort, quoique sa besogne, 
purement défepsivç, eût pu être remplie par une ou deux brigades. 

Plus à droite', les généraux fédéraux Banks, Fremonl, Shield se 
laissèrent successivement battre par Jackson dans la Shenandoah , el 
celui-ci, après avoir par cette pointe aussi hardie que bien conduite, 
déroulé complètement les dispositions prises à Washington pour aider 
enfin à l'armée de Me Clellan, se refira vers Richmond en détruisant 
les ponts derrière lui. Soit par suite des obstacles matériels, soit par 
manque d'unité parmi les généraux battus , égaux en grade , aucun 
^ d'eux ne se mit à la poursuite de Jackson. Le plus pressé parut être de 
remanier le personnel des états majors ; une seule, armée fut enfin 
formée de toutes ces fractions el le commandement en ^ chef en M 
donné au général Pope , ayant maintenant sous ses ordres comm 
chefs' de corps les généraux Me Dowell, Siegeli-et Banks. Le généfa/ 
Freraont se trouve de nouveau démissionnaire. 

Plus à l'Ouest, Halleck avait, on le sait, laissé échapper l'armée de 
Beauregard de Corinthe, sans même savoir où cette armée s'était re- 
tirée. Il paraît maintenant avéré que le général Beauregard, avec 
quelques mille hommes, s'est dirigé en toute hâte sur Richmond, se 
faisant suivre par d'autres réserves, mais n'étant suivi par aucun en- 
nemi dans cette direction. 

Au Sud, le long de la côte, outre plusieurs petits détachements, 
se trouvaient toujours les trois gros détachements de Burnside àRoano- 
ke-Island , ne faisant absolument rien ; de Hunter à Port-Royal, faisant 
moins encore, puisque par une déplorable confusion d'ordres, un de 
ses généraux attaqua une position avaticée de Charleston, le 8 juin, 
et y perdit environ 600 hommes, et de Butler à la Nouvelle-Orléans, 
qui vient de lancer 6,000 homnies de son armée à cent lieues de la, 
pour s'emparer du dernier point des Confédérés sur le Mississipi, 
Wicksburg, chose très louable sans doute, mais qui aurait pu se faire 
avec tout autant de profit après la, prise de Richmond. 

C'est dans une telle situation que le général Me Clellan apprit, le 
23 juin, que Jackson, ^près avoir battu Banks, Fremont et Sbield, 
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s'avançait pour faire sa jonction avec la gauche des sécessionnistes de 
Richraondj et menacer la droite de Tarmée fédérale. En face de cette 
éventualité; le' commandant en chef du Nord n'avait que deux choses » 
à faire : 

Ou empêcher la jonction de Jackson en marchant au-devant de lui 
et en l'écrasant. Dans ce cas Me Clellan avait l'avantage de lutter 
contre un ennemi inférieur en forces et de s'en débarrasser; mais 
il avait l'inconvénient de s'éloigner de sa flottille de James Hjver, de 
sa base de White-House, d'avoir non loin de son flanc l'ennemi de 
Richmond, d'aller heurter enfin à des cours d'eau sans pont dans la 
direction de Washington,, par où aurait pu arriver l'appui de Me Do- 
well ou d'autres généraux fédéraux, à supposer qu'on fût parvenu à 
combiner une action simultanée avec eux. 

Ou replier la droite de l'armée fédérale, trop exposée au-delà du 
Chickahominy, et se rapprocher de la flottille de James River, qui, 
soit pour l'offensive, soit pour la défensive, offrait .un précieux appui. 
De cette direction, d'ailleurs. Me Clellan attendait des renforts d# 
l'armée de Burnside , dont il se rapprochait un peu au lieu de s'en 
éloigner. L'inconvénient était de devoir abandonner les bases de 
White-House et de West-point , pour les transporter sur quelque point 
analogue du James-Rîver, affaire vraiment colossale. 

Le général Me Ctellan'; avec sa sûreté ordinaire de coup-d'œil, se 
résolut à ce dernier parti, car l'obstacle du transbordement d'une 
base, si grande qu'elle soit, n'est pas ce qui pourrait retenir un offi- 
cier américain. . 

Dès le soir même, des ordres furent donnés en conséquence; les 
moyens de transport, navires et wagons, se concentrèrent aux envi- 
rons de White-House, et l'embarquement commença. Malheureuse- 
ment l'armée civile de ces sortes de lieux , vivandiers , boutiquiers, 
charretiers, etc., prit la panique, et bientôt le mouvement ébruité fut 
connu des adversaires, qui résolurent très sagement de le contrarier. 

Le 24 au soir, le feu habituel d'avant-postes parut plus nourri; le 
25 à midi des masses se montrèrent sur la droite des Fédéraux, et 
bientôt une bataille acharnée s'engagea entre les divisions Me Call et 
Porter, et trois 'divisions de Jackson, Blanch, Ewell et Andersen. Sui- 
vant les intentions de Me Clellan, le mouvement de droite à gauche 
s'opéra, toujours en combattant, et les Fédéraux, à la fin de cette pre- 
mière journée, se resserrèrent vers le Chickahominy et le chemin de 
fer. L'évacuation de White-House fut hâtée et se fit, sinon avec 
beaucoup d'ordre, au moins avec une rapidité merveilleuse, sous la 
direction du général Casey, du colonel Ingall et du capitaine.Sawtelle. 
Le lendemain 26^ le combat recommença et les Fédéraux eurent à, 
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tenir cette fois non-seulemeat contre les troupes de Jacksoo, maïs 
contre ^Ues de Ricbmond. L'action fut vive ; les réserves durent être 
engagées; mais la reti^ite se continua assez régulièrement sur les 
routes prescrites, au milieu des marais. Les chaussées étaient occu- 
pées par de longues files de voitures ;^rin£»Bterie et sauvent même 
la cavalerie combattaient dans l'eau jusqu'aux genoux. Disons pour 
abréger, car nous ne pouvons raconter dans ce bulletin toutes les pé- 
ripéties ^ cette lutte gigantesque, que la bataille dura sept joars^ 
c'est-à-dire pendant toute la marche autour de RiehmoncI, et deux jours 
sur les bords du Jaoïes River, où avec le secours de leui^s canon- 
nières, comime à Pittsburg*-Landing, les Fédérfiux refoulèlrent enfin 
leurs adversaires, ie mardi l^r juillet. L'évacnalion finale de White- 
House eyt lieu le samedi 28 juin, sous le feu des sécessionnistes^ à 
qui il ne resta en trophée, des immenses approvisionnements de la 
place, que un ou deux dixièmes au plus, et en partie incendiés. 

Les pertes soiit immenses de part et d'autre. L'éioaotion des pre- 
iiiers moments les «3:fle peut^éire encore; mais elles ne paraîssenl 
pas être oioindres d'une vingtaine de mille fa^ommes du côté des Fé- 
déraux, parmi lesquels beaucoup de blessés san$ dout^ l^fts prison- 
niers par les sécessionnistes. Une treataioie de canons et beauooup de 
wagons ont dû être abandonnés par les troupes du Nord dans leur 
marche, ce quii n'^a rien d'étonnant, au reste, sur de tels terrains. 
Plusieurs régiments ont perdu plus de la moitié de leur effectif, en- 
tr*autres le brave 5^ zouaves de New- York et le {1« des réguliers. Les 
généraux fédéraux Me Call, Reynold et Burns sont tués au faits pri- 
sonniers ; 6 colonels et un grand nombre d'officiers supérieurs sont 
tués. Les sécessionnistes ont aussi subi des pertes sensibles. Parmi 
les combattants dislingnés^par leur bravoure , on cite les trois princes 
d'Orléans , qui ont rendti , comme dans les affaires précédentes , d'é- 
minents services. 

Une levée de 300,000 hommes a été décidée par le Présideat, 
destinée en partie k remplir les cadres existants, et en parlie à la 
fermaitîon de nouveaux corps. Des renforts, sous les généraux Bum*- 
âde et Shields , étitient arrivés à Me Clellan aux derrières nouvelles. 

En somme, les événements de ces huit jours fopt honneur à Tes*^ 
prit militaire de la nation amérioaine d^un et d'autre camp, ainsi 
qu'aux talents 4e leurs chefs. Si l'offensive bien combinée et p^^sis- 
taiate des sécessionnistes est digne de tous éloges, la prompte réso- 
lution de Me Clellan de changer de base et la complète exécution de 
ee projet, sous ie feu ince$sant de l'ennemi^ méritent aussi l'admiration 
de$ .militaires. O9 ne peut nier les progrès que Part a faits dans les 
pri»f^pf^i^ 'éMHwaîorSi dfip^is le^ipiHWier^ éY4«eqieHts f}e 1a .gH^rr«. 
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P. 5;. Depuis le 1^ jiuiittei il n'y a paâ eu d'eng9f entenl sérieux 
sur le Jameô-River. Le prési<i«nt Lincoln s'est rendu à l'armée et l'a 
félîciiée de sa bravoure. La ville de Wickaburg, sur le Mississipi, est 
toBEîbée aux mains des Fédéraux après un boimbardieaieiiit de 4 jours 
sans le secours d«s 6000 hommes de Rutiler , qui aujront fait ainsi 
uae long^ae eourse inutile. Le général Suoter a organisé dian^' mn ài^ 
partemeni un végiment de nègres fugitifs, le preipier ^i apparent 
danç cette guenre. Une assez grandie agitation régna à. NewrYork, ^ 
Boston, à Philadelphie, et l'on s'attend à un remaniement du eabinet- 
pour donner satisfaction à l'opinion publique, justement indignée de 
l'abandon dans lequel on a laissé le général Me Glellai^.'. 



L'ARMÉE PRUSSIENNE ET LES MANŒUVRES DE COLOGNE EN i861 . 

f Suite.) 

L'ensemble de l'aflùt peut paraître plutôt lourd, mais il est d'une 
remarquable solidité. Ce système dWùt est, je crois, inférieure celui 
adopté soit en France^^.soiti^n Angleterre, et même au nôtre. Les dé- 
penses considérables qu'il faudrait £aire ppur le changer sont peut-être 
en partie la cause de son maintien. 

Je ne puis pas parler dos autres voitures d's^rtillerie , n'ayaqt pas 
eu l'oceasjon d'en voir pendant les manœuvres où elles ne sont ja- 
mais en ligne. 

Les. pièces de 12 sont attelées de huit chevaux, et les aut^^es de six. 
Les attelages sont superbes et pleins de vigueur, les chevaux d^ belle 
race et parfaitement biep tenus ; les harnqis. plutôt légers ; Iç coussinet 
du sous- verge est une petite selle. Dans les niaiu]^uvve§ ^W^Ct^s ^q 
l'artillerie à pied, trois des servants m>ontent sur le coffret, et trois 
autres sur les sous-verges. L^ p^i^son p'est donc plus nécessaire au 
transport des artilleurs. Les conducteurs sont lestes et adroits dans 
Içiqrs rapides évolutions , et l'qrlillerie à cheval suit tQV»s les (Oo^v«- 
raepls de la cavalerie. 

L'uniforme de l'artillerie soit à pied , soit à cheval, est à peu prè^ 
le même qvie celui de l'infanlene: pu ^egret^p de ne pas y prouver 
celte variété qui doit caractériser les difféi'en(es apmes; ce qui çonr 
vient tr^s-bien à l'infanterie paraît pent-ptre nn peu sipiple et mono- 
tpnç ponr une- arme dont la (envie doit réuuir l'élégarjce à une çer-, 
\^m SftvéÂli 



— 216 — 

La noblesse prussienne ne sert pas volontiers dans les armes sa- 
vantes. Si quelques jeunes officiers préfèrent les loiârs de la vie de 
garnison au travail nécessaire pour faire leur chemin dans Fartillerie 
ou le génie, ce fait ne suffit pas pour expliquer cet abandon des arrôes 
spéciales, car les adirés armes comptent aussi un grand nombre d'of- 
ficiers instruits et distingués. Il faut plutôt en chercher la cause dans 
les ordonnances militaires de Frédéric le Grand, qui exigeait la no- 
blesse pour tous les officiers , sauf pour ceux des armes savantes : la 
tradition a survécu à ces ordonnances. 

LE CORPS DU GÉNIE ET LES PIONNIERS. 

* 

Le corps du génie, dont le prince Radziwill est le chef, est com- 
posé d'un certain nombre d'officiers de tous grades, dont une partie 
est employée comme officiers hors troupes , et le reste classé dans 
neuf bataillons de pionniers (chacun de quatre compagnies), qui for- 
ment les troupes du génie. 

L'école d'artillerie , réunie à celle du génie , est à Berlin. 

LE TRAIN. 
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Chaque corps d'armée a un bataillon du train fort de lâOO hommes 
et de 1500 chevaux en temps de guerre. Le bataillon fournit les 
hommes et les chevaux nécessaires au transport des vivres, des bou- 
langeries, des ambulances, des munitions, des équipages de pont et 
de certains bagages. 

Le corps de la gendarmerie à pied et à cheval, celui des FeldjaBger 
ou ouvriers, le coi*ps des télégraphes de campagne, les ordonnances, 
qu'on tire des corps de cavalerie, mais qui ont un uniforme particu- 
lier, viennent encore s'ajouter aux différents corps de l'armée. 

ÉTAT -MAJOR. 

Le corps d'état-major se compose des officiers formant le . grand 
état- major général et de ceux attachés aux états -majors des corps 
d'armée et des divisions. Le général de Moltke, officier fort distingué, 
est le chef de cette fraction de l'armée qui s'occupe activement de 
réunir toutes les données , tous les renseignements qui peuvent être 
utiles pour la conduite de la guerre. C'est sous la direction de ce 
corps qu'est placé le cabinet des cartes (Plankaramer) auquel est confié 
le soin de dresser la carte de la Prusse. Cette carte n'est pas levée à 
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la même échelle pour toutes les parties du royaume. Ainsi ^ la carte 
déjà terminée des provinces du Rhin et de la Westphalie est à l'é- 
chelle de Vsojooo- Celle, encore à terminer, de la Prusse orientale et 
de la Thuringe a été levée au Vioo»ooo- ^^ topographie en est faite 
avec la plus grande exactitude ; la gravure en est belle et soignée ; 
les feuilles sont beaucoup plus petites que celles de notre carte de 
Suisse, et coûtent environ 3 fr. 25 c. chacune. 

L'état-major est exercé par des travaux fréquents concernant ses 
diverses spécialités. Ainsi, les manœuvres de Cologne une fois termi- 
nées, le général de Moltke devait, accompagné d'un grand nombre 
d'officiers de ce corps, faire dans les provinces rhénanes une grande 
reconnaissance durant plusieurs semaines , destinée soit à faire con- 
naître aux officiers Ija topographie de ces provinces où la Prusse aurait 
à livrer ses premières batailles, soit à les exercer par la conduite sup- 
posée de corps d'armées , divisions et brigades , ainsi que par la ré- 
daction de mémoires et de projets militaires. 

L'uniforme de l'état - major est bleu , avec retroussis en drap cra- 
moisi et ornements en argent. 

Les aides de camp (Adjudçmten) sont en général tirés des divers 
corps de troupes et non pas de l'élat-major ; ils continuent à compter 
pour l'ancienneté et l'avancement dans leurs régiments. Ce sont eux 
qui font le travail de bureau des divers corps auxquels ils sont atta- 
chés. Les aides de camp du roi sont, ou aides de camp généraux, s'ils 
ont le grade de général, ou « Flûgel-Adjudanten », s'ils sont d'un 
grade inférieur. Ils portent l'aiguillette et un unifwme spécial. 

Les princes, les autorités militaires, les commandants des divers 
corps de troupes, ont chacun des aides de camp qui sont tous compris 
sous le nom général «r d'Adjudantur. » 



NOMINATION DES OFFICIERS. 

Écoles militaires. 

Frédéric le Grand , ayant appris qu'un officier de son armée- était 
d'une noblesse douteuse , voulut l'en exclure pour ce seul motif. La 
présence d'esprit de l'officier le préserva seule de ce déshonneur: 
«( Sire, s'écria-t-il, l'empereur Rodolphe II a menacé d'une amende de 
dix marcs d'or quiconque douterait de la noblesse de ma maison ! » — 
« Je suis votre serviteur , répondit le roi , je n'ai point d'argent pour 
le moment, » et, continuant sa route, il laissa le jeune officier à sa 
place. 



L^ Pruçsie n'en e$t plu« précisément, sous ce rapport, au toxu^ps de Fré- 
déric le (^raod, mais e^oore maintanant la carrière d'officier» ea droit 
a€ice39iible à tous sans distinction , n'est en fait ouverte qu'à eeux qui 
ont reçu une éducation Ubéralç. 

hé système, qui réussit si bien en Fran-ce, d'accorder une large part 
dQ$ grades aux hommes qui, entrés au régiment peut->être sans édu- 
cation première , ont su y conquérir , par leur valeur ou leurs con- 
naissances pFatiqq^, l'estime de leurs chefs et de leurs camarades,— 
l'avanoenîLent des saus-officiers, — y est à peu prèç inconnu, ou tout 
air moins , m'a-^tnctn dit, ne se présente que comme cas exceptijo^nel. 
Ce çystèmet se saijiticffldrait-il en temps de guerre ? D est p«nmi$ d'en 
douter, et il mie parait aujourd'hui bien difficile de ne pas donner les 
épaulettes aq brave et intelligent sous -^officier qui se sei*a distingué 
suf le obamp de bataille, et d'exiger froideînent de lui un examen. 

Ce qui çemhle contre- balancer ui^ peu les inconvénients qui pour-r 
raient résulter de ce système, c'est qu'on exige de tous ceux qui doi- 
vent devenir offlcien's le service réel dans la troupe comme simples sol- 
dats, avant leur entrée dans les écoles militaires. 

Ainsi , non^aeulement le soldat qui déclare vouloir servir pour IV 
vancement (et c'est à l'ordiaaire dès son entrée au corps comme recm 
qu'il s'y décide)» doit passer l'examen d'aspirant , mais encore , apw 
son examen subi, il continue son servi<ie de simple soldat jusqu'^àot 
q»*il soit nommé aspirant (Portépéefaehnriçh) par le roi , ee qui n'a 
lieu qu'après un service de six mois, S'il manque son examen, il peut 
tenter l'épreuve une seconde fois , toutefois pas après la fin de sa 
vingt^troisième année. 

L'allemand, le français, le latin, les mathématiques, la ^éiographie, 
l'histoire, le dessin, forment la base de son examen. 

Les écoles de cadets, écoles moitié civiles et moitié militaires, four- 
nissent aussi un certain nombre d'aspirants parmi leurs élèves les plus 
distingués. 

Les étudiants munis de certificats satisfaisants , peuvent être nom- 
més aspirants après trois mois seulemeni de service. 

Après six mois de service comme aspirant, celui qui veut devenir 
qfficier p^ut demander à qntpey dans une école militaire, pour y ac- 
quérir les oonnaissances nécessaires; mais il ne doit pas avoir plu^ de 
vingt-rcinq ans révirf^us. 

Ily a trois écoles militaires ça Prusse : à Potsdam, àf^rfurtetàNeisse. 
Elles servent pour l'infantçrie et la cavalerie , Qt h chacune d'entre 
elles ressortissent les aspirants de troiis d^s nei|f oorps d'armée. 

Les cours durent dix mois , après lesquels on peut être admis à 
passer l'examen d'officier. 
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Si 1^ résultat esl favorable, Taspirant peut être nommé officier par 
le roi; mais aupamyant il doit être agréé par le corps d'officiers de 
soQ régiment, qui K en fait, un droit de veio presque absolu, car le 
roi ne nommerait jamais officier un aspirant dont le corps d'officiers 
ite voudrait pas. Ce droit de veto peut s'exercer et s'exerce probable-r 
meM dans certains corps, comme la garde, dans un sens asses aris** 
tocratique. 

Les offic(ei*& des armes savantes sont formés à l'école de l'«irtiUerie 
et du génie à Berlifi. 

L'officier une fois jiommé, peut, après avoir servi trois années dans 
l'armée , et après avoir donné des preuves de capacité , être admis, 
sur sa demande, a l'académie militaire de Berlin, où tous les moymis 
lui soat offerts pour perfectionner ses connaissances militaires et en 
acquérir de nouvelles. Il y passe trois années consécutives, en rentrant 
chaque année pour trois mois à son régiment. 



La seconde partie du livre de M. le lieutenant-colonel Favre s'oo*- 
aupe spécialement des manoeuvres du 1^ et du 9^f corps dans les 
environs de Cologne et donne à ce siiîet d'intéressantes descriptions, 
d^Bt nous reproduisons quelques extraits * 

Le 11 septembre î le «Roi devait oommeneer par passer en revue, 
dans les plaines de Wewelinghoven , le septième coi'ps recruté dans 
la Westpfaalie. 

Ce corps, commandé par le général Herwart de Bittenfeld, compte 
deux divisions de deux brigades chacune , sous les ordres des géné- 
raux de Monts et de Winiringerode , soit un total d'environ ÎO mille 
hommes. 

Une grande foule couvre la plaine , où quelques hautes tribunes ont 
été élevées par des spéculateurs. On nous fait placer sur une ligne, 
et bientôt des hourraê attirent notre attention sur une longue colonne 
de cavaliers qui s'approche au grand trot: c'est le Roi avec sa suite, 
qui s'arrête en passant devant nous , nous salue , et nous invite à In 
suivre. 

Guillaume l^"" est un beau cavalier , de grande et noble tournure ; 
ses traits sont fms et réguliers ; une moustacbe grise et de gros favoris 
blancs donnent à sa figure un caractère un peu léonin ; son regard 
est brillant, mais remarquablement bienveiUnnt ainsi que son sourire : 
il est difficile de ne pas être frappé du cafacl^e de fra^nehise et de 
loyauté emiureint dans toute sa personne. Il manie avec aisance un 
bdam cheval alesaD ; sur sa poibîne et sur celle des princes de sa mai- 
sQn 09 r^iMrqqe la graA4 cordon K^oulenr boi^n 4'nr do l'ordre de 
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TAigle noir; ses frères, le prince Charles, chef de rartillerie, elle 
prince Albert, son fils le prince royal, lé suivent de près. Ce jeuDe 
général, en uniforme de hussard, à Tair calme, à la figure fine, c'est 
le prince Frédéric-Charles, commandant du troisième corps d'armée, 
que ses talents militaires rendent l'espoir de l'armée prussienne. Voici 
le grand-duc de Bade, gendre du Roi , portant l'uniforme d'un régi- 
ment de lanciers : les grands-ducs d'Oldenburg et de Saxe-Weimar. 
portant celui des régiments de cuirassiers dont ils sont chefs hono- 
raires. Voici encore, dans ce même uniforme, le duc Ernest de Saie- 
Cobourg, qui est aujourd'hui à la tête du mouvement libéral alle- 
mand , et a fusionné sa petite armée avec les troupes prussiennes: 
aussi lui réserve-t-on l'honneur de commander un corps d'armée 
pendant deux jours. Le prince Frédéric des Pays-Bas, le prince Hohefr 
zoUern-Sigmaringen, premier ministre du royaume de Prusse, el plu- 
sieurs autres membres de familles régnantes, assistent à cette solennit 
militaire. Plus tard viendront aussi le prince de Galles, le prince d'(^ 
range, le prince Oscar de Suède, le duc de Cambridge, les princes è 
Saxe et de Hesse. 

Le Roi est entouré de ses. aides de camp ; chaque prince est air 
de sa maison militaire; te général de Roon, ministre de la guerre.i| 
feld-maréchal Wrangel, le prince Auguste de Wurtemberg, comnp 
dant de la garde, le prtece Radzivill, les g^nérauit de Moltke 
Manteuffel, et une foule d'autres généraux dans leur uniforme dept 
couverts de décorations, suivent les pas du roi; enfin tout l'état-fliajoi 
étranger se joint aussi à ce cortège, qui s'avance au petit galop^ei^ 
la longue ligne des troupes. J'ai assisté à beaucoup de, belles revues 
en France, en Angleterre, en Allemagne, mais je n'ai rien vu dcpte 
brillant que cet immense état-major aux panaches ondoyants, passffli 
dansim beau désordre, au son des tambours et des fanfares, W 
cette armée immobile, et salué par les hourras de la foule. La reiDf 
et la princesse royale suivaient le cortège en voiture. 

La tenue des troupes était superbe ; on voit rarement dans d' 
armées une immobilité et une telle perfeclion d'aligneroenl. 
toute la profondeur de la troupe, les files se couvraient avec une ^' 
parfaite exactitude qu'on aurait pu tendre un cordeau dans leurs i»- 
tervalles, de la tête à la queue de la colonne, sans toucher on hoflune 
c'est peut-être un peu de luxe ! 

AprèS' avoir passé sur le front des deux lignes, le Roi et b cour 
vinrent se placer à quelque distance en avant, et le défilé comffl^Di'^ 

L'infanterie défile par divisions à demi-distance , la cavalene f 
escadrons, l'artillerie par batteries. La musique du premier régii»^"'^ 
place en face du Roi et y reste tant que dure le défilé ; chaque ^^' 
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sîque vient à son tour se ranger à côté d'elle, pendant que défile le 
corps auquel elle appartient, mais celle du premier régiment garde le 
pas du régiment qui vient de passer, pour le transmettre à la musique 
de celui qui arrive, en jouant une certaine marche réglementaire as- 
sez originale et toujours la même; de cette manière, il n'y a jamais 
ni hésitation ni interruption. Les tambours n'ont que des demi-caisses 
de six à sept pouces de profondeur, ressemblant à de gros tambours 
de basque et dont la batterie n'est pas brillante; ils sont soutenus pai^ 
un nombre égale de fifres. Les musiques ne sont pas très-considérables 
et sont loin de valoir les excellentes musiques autrichiennes. 

Les troupes défilent d'un pas rapide , dans un ordre admirable, 
mais il est difficile de ne pas être frappé de la roideur du pas en 
usage pour la parade : le soldat lance sa jambe en avant en tendant 
le jarret et baissant la pointe du pied, d'une manière qui doit exiger 
une longue étude et qui lui donne une apparence gênée. Les sous-offi- 
ciers surtout exagèrent cette mode. Les princes ou les dignitaires qui 
sont chefs honoraires de. certains régiments, défilent en même temps 
qu'eux devant le Roi, en se tenant un peu sur le côté. 

Le premier défilé terminé, les troupes se massèrent pour en re- 
commencer un second dans un ordre que je n'ai jamais^ vu employé 
que dans l'armée prussienne : la colonne par régiment. Chaque ba- 
taillon est formé .ep colonne serrée sur un peloton de front et ,huit 
de profondeur; puis, les trois bataillons de chaque régiment sont 
réunis les uns à côté des autres , les trois drapeaux marchant devant 
le bataillon du centre, et cette masse de 1600 hommes défile avec 
un ensemble parfait sous le commandement d'un seul officier supé- 
rieur, tous les autres chefs et les musiques étant réunis en tête de la 
brigade. Cette forêt de baïonnettes est d'un aspect très-imposant, mais 
cette puissante colonne n'est qu'un ordre de parade et ne peut être 
employée dans la manœuvre. 

La revue achevée, tous les officiers formèrent un gi'and cercle au- 
tour du Roi, qui se fit présenter successivement les principaux étran- 
gers^ et nous fit tous inviter à dîner ce jour même au château de 
Benrath, près de Dusseldorf, où sa résidence était fixée pour deux ou 
trois jours. A l'objection que nous étions crottés, et dans une tenue 
peu présentable, que Cologne étant à huit lieues, il n'y avait pas 
moyen d'en changer , on nous répondit : « Le Roi vous veut ainsi ; 
quant aux moyens de gagner Benrath , ne vous en inquiétez pas. » 
En effet, sur un ordre donné dans la matinée, voitures, trains spé- 
ciaux, tout avait pris une nouvelle direction, et de nouveaux convois 
avaient été préparés. 
Je revenais tranquillement à cheval, lorsque je me trouvai à côté 



d^Qli jeune cdkmtA ^artfflerie prussien^ de toanmre trés-disfingiM: 
4 Vqus âtes Saisse, me dit-*il en me tendant la main, moi je suis Ba- 
dois, noois sommes Toisîns ; j'espère que nous serons toigoors de bons 
amis. » Puis, continuant pendant quelques moments la conversatioo, 
il me dit beaucoup de choses amicales sur la Suisse et sur Fimpor- 
tance^ pour nos deux pays , de conserver toujours les meilleurs rdf- 
ports ensemble. Après que cet officier m'eut quitté, je demandai son 
nom : « C'est le prince Guiflaume , le frère du grand-duc de Bade, 
colonel à la suite dans notre artillerie, \ me fuiril répondu* 

Le lendemain ) je me fis présenter à lui. « Mais je vous oonmis, 
me dit-il, BOUS avons causé longtemps ensemble. y> c Oui, Monsei- 
gneur, lai dîs-je, c'est mois qui, hier, n'avais pas l' honneur de yods 
ootinaitre^ » — « J'ai souvent voyagé dans votre pays, ajoBta-t*il,e( 
» je l'aiime beaucoup. J'étais au camp d'Âarberg; j'y ai vu deboios^ 
j choses^ Aiais j'en ai vu d'autres qui ne m'ont pas ti'op plu: entre 
» aulres^ «m détacibem^nt qui, thargé de la garde d'un camp euïà 
nenee de la troupe , s'y eompoitait bruyamment et sans discipliiK. 
j» < Nous sommes dès zouaves^ » difiaient^ls , pour nioliver leur (m 
» tapageur. « Mais non ^ vous êtes des Suisses , ce ^oi vaut tout au 
» laoft, leur répondis-^je. "» Làrdeteus, un beau grenadier, qvi toysi 
» mm impression , me pria de v^nir avec lui : c Me jugez pas w 
9 troupes, Monsieur, sur ces prétendus zouaves, vous les jngesf 
j» mal^ et vous nous feriez du toii ; je veux v^us en montrer d'aulres.) 
9 mé diipil tout en m'etiimenant vers ua superbe bataîUoB vaiidoii 
» où lîéginait un tout aiAre esprit , une belle et bonne troilpe esk 
^ dont je fus enchanté. » 

Cette petite aAecdote ne doit^elle pas nous faire réfléchir et (^ 
rafipeler qniie dans toutes nos réunions militaires il y a des ^eux élian- 
gers attentifs, qui inous jugent sur l'apparence , et qui vont vé^^ 
ailleurs leurs impressions soit favorables, soit £icheu$es? 

{A suivre.) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le iSrdfe Pfanefert, qui s'est termitié le 21 juiHet, a été une excelleWe 
sion ije ^sonslalfer^ à Tétfattger, la supériorsité de nos tireurs. Les Tyroliétos nesMii 
totiiefoifi pas des ad^fe4's^it«e8 à dédaigner, iî^ns les autres parties de l'AH^n^^F' 
dsifi \m Prusse rbéaane surtout^ on trouve aiassides carabiniers de mériu^ ^ 
Suisses ont fait en somme les deux tiers des cartons , et ils en awaient fei^ ^^ 
^valKtaf;^.ep)oore s'ils n'y avirieht ||as fuis à, la fin quelque éilml^m^ vis4'Vi$ 
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dliét^ àms^ ooutKhs. Au tir de sfand, te différence était déjÀ as^z senâMe ; mA% 
au tir de campagne, il n'y avait plus de 'concurrence possible. Le gouvernement 
autrichien avait donné une somme d'argent assez considérable aux meiUeurs tireurs 
du Typol pour )eur permettre.de soutenir la lutte;, mais ils sont restés fort en 
dessous des nôtres. 

La Confédération allemande des tireurs comiple maintenant li,311 membres. 

La ville libre de Brème a été désignée comme le siège du prochain tir nfatiofial 
allemand en i864. Par une attention dofit on doit leur savoir gré^ les Âilemaiids 
ont fi^ leurs tirs nationaux pour les années où il n'y a pas de tir lédéral en 
Suisse. On peut compter de voir l'année prochaine au tir de la Chaiix-de*FofNls 
un grand nombre de tireurs allemands , un millier an moins ; îte s'organiseront 
miKtatrement, comme les Suisses pour le tir de Francfort. 

Le premier prix à la cible Patrie (1000 thalers) a été -gagrié aviec hÙ peines 
(maximum) ipar te nommé Siegristde Mulh^m. Le second prîxr«st à l'un dos 
trois tireurs Oppenriedesdu Tyrel, Knempfihttber de Bavière et Pollerl de Dusèel- 
dorf, qui ont tous 39 points. 

Des Suisses de Gîlaris, Wifnterthour , Goire, Lucerne, NsefeiB, Zurich, etc., ont 
obtenu des 1*' et 2* prix auix diverses cibles. 



Le gouvernement italien invile la Suisse à se faire rciprése&ter au f^emier tir 
national italien <|ui aura lieu à Turin en septembre. L'invitation est transmise «u 
comité central de la Société des carabiniers , qui , nous l'espérons^ ne mau<}uera 
pas celte occasion de resserrer les liens d'amitié de la Suisse avec Tltalie» elt d'as- 
surer à nos tireurs dans la Péninsule la même réputation qu'ils se sont acquise à 
Francfort. 



SOGIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 
Le comité central aux officiers sidsse». 

Frères d'armes , Chers compatriotes ! 

Les 16, 17 et 18 août prochain sera célébrée à Berne la fête des officiers 
suisses ; c'est avec joie que nous venons vous inviter cordialement à prendre part 
à cette solennité. 

Le souvenir agréable des fêtes brillantes des dernières années vit encore farmi 
tous ceux qui y assistèrent. C'était alors un temps de vertige , où de- fausses 
nhéories sur les nationalités tendaient à un nouveau partage des peuples ; temps 
mémorable, où les Confédérés de toutes les langues coururent aux avant-postes, 
pour cimenter leur union dans une fête patriotique et guerrière et se convaincre 
qu'une chaîne de vedettes attentives enceignait nos frontières. 

Le danger est passé pour la Suisse ; mais la méfidnce envers l'étranger est un 
des premieiis attributs d'un ipeuple libne et armé pour sa défense; elle est la mère 
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de la vigilance. Les autorités fédérales , qui ont prouvé par des acted qu'elles o6t 
hautement à coeur les intérêts militaires de la patrie, savent que la florissaote cul- 
ture des républiques libres de l'ancienne Grèce et de lltalie du moyen-âge ne les 
ont pas sauvées de la destruction. Tandis que ces républiques laissaient des mer- 
cenaires livrer pour elles des simulacres de combats, Tesprit militaire pénétrait 
dans toutes les classes du peuple suisse. Il y a peu d'années que nos voisins sou- 
riaient encore à la vue de nos soldats-citoyens revêtus un jour de l'habit civil et le 
lendemain de l'uniforme; mais aujourd'hui les hommes clair- voyants des autres 
pays ont tant de respect pour notre système de milices, qu'ils en désirenwTintro- 
duction dans leur propre patrie. 

Hais sur quoi repose la solidité de notre armée-citoyenne? Est-ce seulement 
sur la précision des armes et la sévérité de la discipline? Non, sa vraie force con- 
siste dans l'amour du sol natal et dans la fidélité à l'honneur qui caractérisent la 
population helvétique; la fidélité à l'honneur inspire la confiance qui, avec la con- 
sidération du soldat pour l'officier et des officiers entr'eux , est le principe de vie 
et le nerf de notre puissance défensive. 

Venez donc en grand nombre à notre fête, braves camarades, vous, les repré- 
sentants de notre armée, pour rafraîchir le patriotisme et l'attachement au drapeau 
dans les joyeuses manifestations de l'amitié et dans le sentiment d'une solidarité 
commune. Cette fête fédérale est Tunique rendez-vous général des officiers; elle 
ne comporte ni divisions ni brigades , elle ne reconnaît ni distinctions ni compé- 
tence; vous serez tous les biens-venus, comme les fils de la même patrie. 

Frères d'armes ! Berne sera fière de vous saluer de nouveau , après vingt-cio^ 
ans, dans ses vieux murs. Nous ne pouvons pas, il est vrai, vous attirer par Técte 
de Genève, ni par l'attrait des lacs bleus ou la splendeur du ciel méridional qui sert 
de voûte aux eaux du Tessin ; l'aspect de nos Alpes est majestueux, mais il ap- 
partient à la Suisse entière. Ce que vous trouverez abondamment parmi nous, 
c'est la vieille simplicité, la vieille cordialité bernoise. Répondez donc à notre franc 
appel, et recevez avec notre salut confédéral la main fraternelle que nous ten- 
dons à votre main. 

Berne, en juillet 1862. 

Au nom du comité central de la société militaire fédérale: 

Le président: 
ScHERZ, colonel -fédéral. 

Le secrétaire: 
MuNziNGER , capitaine. 

Dans le prochain numéro nous publierons le programme de la fête. 

■^ • ■ ■ - -^ 

La Revue militaire paraît deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an poar 
toute la Suisse et 10 francs pour l'étranger. S'adresser, pour tout ce qui coo- 
cerne les abonnements et l'administration, à l'imprimerie Paghb, à Lausanne, et 
à M. Tanera, éditeur, rue de Savoie, 12, a Paris. 

Annonces militaires : 20 centimes la ligne. 

LAUSANNE. — IHPRIMERIE PAGHE, CrrÉ-DËRRIÈRE, 3. 
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L'ARMÉE PRUSSIENNE ET LES MANŒUVRES DE COLOGNE EN 1861 . 

(Suite et fin.) 

En suite des manœuvres auxquelles il a assisté M. Favre émet le ju- 
gemferit suivant sur l'ariïiée prussienne: 

« L'impression générale est des plus favorables, sur tous les points, 
hormis sur un seul qui m'a paru n'être pas tout à fait à la hauteur 
des autres: je veux parler de la tactique, qui ne me semble pas ré- 
pondre aux exigences de la science moderne. En disant cela, je n'en- 
tend point parler du fait c 'c telle ou telle manœuvre aurait pu être 
exécutée différemment, te' >rps placé dans une autre position , telle 
attaque conduite autremei Dans de semblables manœuvres, où les 
balles ne viennent pas vou< faire payer immédiatement vos erreurs, 
il est impossible de ne pas commettre de fautes. Pour l'instruction 
des officiers il peut être utile, dans le moment, de discuter et de re- 
lever ce geni^e de fautes, mais plus tard, cette critique perd tout in- 
térêt, toute importance, et ne peut fournir une base suffisante pour 
apprécier la tactique d'une armée. Je me permettrai seulement de si- 
gnaler deux ou trois traits assez saillants, dont je n'ai pas été le 
seul à être frappé , et qui pourraient avoir de l'importance dans une 
guerre. 

Et d'abord l'artillerie me semble souvent ne pas soutenir assez vi- 
goureusement riûfanterie. J'ai cru ren*c.rquer des moments où son 



absence se faisait sentir, d'autres où elle aurait dû préparer une at- 
taque, et où elle n'était pas en force suffisante. Parfois elle arrivail 
trop tard en ligi\e. Et pourtant les chevaux sont excellents, les con- 
ducteurs adroits, les chefs instruits. Serait-ce que le système d'alfùl 
est trop lourd, et que les pièces sont difficiles à traîner dans des terres 
labourées, tandis que la cavalerie et l'infanterie sont remarquable- 
ment agiles? Serait-ce peut-être aussi que l'artillerie, placée sous \i 
commandement des généraux de division , attend trop souvent leurs 
ordres pour avancer, au lieu de deviner par intuition, d'après le (er 
raiu et le mouvement des autres troupes , l'emplacement où elle doil 
se mettre en batterie et de s'y porter rapidement d'elle-même? N'v 
a-t-il pas aussi, dans les troupes de race allemande, une crainte exa- 
gérée de compromettre l'artillerie. Je sais que cette crainte provieoi 
des sentiments les plus honorables, car si l'infanterie, en résistam 
jusqu'au dernier moment, ne fait que se couvrir de gloire, elD« 
risque que son existence , l'artillerie redoute toujours de voir m 
honneur compromis par la perte de ses canons. Mais ce senlimeBi 
d'honneur, s'il est poussé trop loin, risque de nuire à l'ensemble J^ 
l'action. 

Si j'insiste là-dessus , c'est que j'ai souvent remarqué cette niêii 
tendance dans notre artillerie suisse : combien de fois, dans les m* 
nc&uvres de nos propres troupes, ai-je vu dans une belle et bonne^ 
sition défendue par de l'infanterie et du canon, l'artillerie tirer?: 
l'ennemi tant qu'il était éloigné; puis au moment où il approchait,» 
moment où il attaquait à la baïonnette en colonne serrée, et ofilr 
boulet et la mitraille auraient fait de terribles ravages, je voyais l'ar 
tillerie remettre rapidement ses pièces sur l'avanl-train pour aller. 
disait-elle, chercher en arrière une bonne position, laissant l'infan- 
terie se tirer d'affaire cemme elle pouvait ; c'est dans ce moment-là, 
au contraire , qu'elle devrait redoubler son feu et jouer le tout pour 
le tout, car c'est là la seule condition de résistance , et si on ne veut 
pas lutter à outrance, mieux vaut ne pas tenir dans une position p 
d'y faire tuer des hommes inutilement. Dans un combat sérieux, w 
serait, je crois, une tactique funeste, que de retirer l'artilta 
au moment le plus vif par crainte de la compromettre. Là où l'on 
risque des centaines d'hommes, on peut bien risquer des canons, qm 
doublent ou triplent, par leur présence, la chance de repousser l'en- 
nômi. Une batterie bien placée, bien servie et flanquée par de 1 in- 
fanterie qui tient bon, est presque inabordable de front et court peu 
de dangers. C'est ce dont je voudrais que tous nos capitaines d'artil- 
lerie fussent bien persuadés. 

Pour en revenhr à l'armée prussienne, j'ai remarqué, dans certaines 



occasions; une batterie d'artillerie isolée dans un intervalle si grand 
qu'à cinq cents pas, soit à droite, soit à gauche, il n'y avait point 
d'autre troupe, sauf toutefois la compagnie de soutien qui ne quitte 
jamais la batterie, mais qui, dans une plaine, et à pareille distance 
de tout secours, est complètement insuffisante; un régiment ou seule- 
ment nn escadron ennemi l'aurait enlevée sans coup férir. Il semble 
que je me contredis, en reprochant à l'artillerie tantôt de ne pas s'ex- 
poser assez, tantôt de s'exposer trop, et pourtant je crois que cette 
contradiction n'est qu'apparente ; car dans le premier cas, la faute vient 
plutôt du commandement de la batterie qui n'avance pas à temps, ou 
redoute de la compromettre, et dans le dernier cas où la batterie a 
été envoyée à un poste fixé , la faute vient plutôt des chefs qui n'ont 
pas bien calculé le mouvement de leurs brigades, et ont laissé un trop 
grand intervalle où l'artillerie s'est trouvée isolée et en danger. Le 
vide s'est fait là où il n'aurait pas dû se faire. 

La manœuvre des tirailleurs s'exécute par une série de groupes 
isolés plutôt qu'en chaîne. On se rappelle qu'ils sont fournis par le 
troisième rang, et qu^ ces groupes, pour prévenir une consommation 
abusive ou intempestive des munitions , sont toujours dans la main 
d'un chef qui leur commande le feu , souvent même , à ce qu'il m'a 
paru, homme par homme en indiquant la distance et le but. Tous les 
mouvements de tirailleurs sont bien réglés, bien commandés, n^is 
paraissent peut-être manquer un peu de vie, de rapidité et d'initia- 
tive. Le pas de course est rarement employé ; les tirailleurs ne se dé- 
ploient pas devant la ligne de bataille , et ne se replient pas derrière 
elle avec la même promptitude que dans d'autres armées; et pourtant 
le fusil à aiguille est, sous certains rapports, très favorable à ce genre 
de combat, car il se charge avec facilité dans toutes les positions, et 
l'homme embusqué ou couché, n'a pas besoin d'exécuter tous les 
mouvements souvent difficiles de la charge à la baguette. On a quel- 
quefois reproché au système militaire prussien, non-seulement de ne 
pas favoriser l'initiative chez le soldat, mais de la diminuer par l'ac- 
tion d'une discipline trop serrée. C'est peut-être dans le combat en 
tirailleurs que ce reproche serait le plus fondé. Il est d'abord difficile 
à ce même soldat qu'on dresse à une immobilité si parfaite dans le 
rang, à un alignement si rigide, d'oublier cette cpntrainte dès C|u'il 
est en tirailleur ; la nature factice que la discipline lui a donnée do-r 
mine trop; il attend toujours le commandement, et si en outre le rè- 
glement de tirailleurs exige que, dans certains cas, il attende, pour 
faire feu , l'ordre de son chef, on comprend très-bien que le tout 
manque un peu de spontanéité. Je sais que, pour que l'initiative dans 
leis mouvements puisse être permise au soldat, il faut que celui-ci ait 
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reçu une éducation militaire spéciale, et qu'on lui ait enseigné à dis- 
cerner ce qu'il doit faire par lui-même dans chaque cas particulier; 
mais il y a des troupes dont l'intelligence et le savoir-faire se déve- 
loppent par cette éducation, et qui arrivent à un haut degré d'initia- 
tive dans ce genre de comW, sans cesser d'être dans la main de 
leurs chefs. Parfois aussi , cette éducation dépasse la limite raison- 
nable, l'élan spontané l'emporte sur la discipline^ le chef n'est plus 
maître, et si malgré cela le courage des soldats lui donne encore 
souvent la victoire, malheur au jour de la défaite! la retraite sei'a 
une déroute. Il faut chez le soldat développer l'intelligence et la 
science de la lutte dans une certaine mesure, proportionner la liberté 
qu'on lui laisse, au degré de son aptitude, de manière à ce que le 
lien de la discipline ne soit jamais brisé. 

Du reste, ce besoin de maintenir le soldat immédiatement sous la 
main du chef, cet idéal peut-être un peu exagéré de la discipline, est 
un trait caractéristique du système prussien. C'est encore cette naéme 
idée qui, dans leur tactique, est la cause d'une disposition qui me 
parait dangereuse et que je dois signaler : l'abus dans l'emploi de la 
colonne serrée. Je n'avais pas assisté pendant une heure à la pre- 
mier manœuvre, que ce fait m'avait singulièrement frappé. Non- 
seulement tous les mouvements s'exécutent par bataillons ployés en 
cçlonne serrée, ce qui est souvent très rationnel, non seulemenfif 
second, ligne conserve habituellement cet ordre, mais leur première 
ligne de bataille reste presque toujours par bataillons en masse à dis^ 
tance de déploiement, même sous le feu de l'artillerie ennneraie, et je 
crois être dans le vrai, en disant qu'on ne voit guère un bataillon se 
déployer que dans le moment où il veut faire feu. Cela pi'a paru être 
poussé trop loin, car^ dans ces masses épaisses, l'artillerie ferait de tels 
ravages, qu'elles seraient promptement détruites. 
, Je voyais ce système si généralement employé , qu'il était impos- 
sible de l'attribuer à quelque erreur des chefs de. bataillons, et en al- 
lant aux informations j'appris que c'était le règlement. D'où peut 
provenir une pareille disposition réglementaire? Voici l'explication 
qui m'en a été donnée. En 1813 et 1814, l'armée prussienne comptait 
dans ses rangs une grande proportion de soldats peu aguerris, recrues 
ou^landwehr ; on sentit le besoin pressant, et dans ce cas parfaitement 
motivé, de les tenir toujours le plus possible sous la main du chef; 
on manœuvra toujours en colonne serrée, on remporta la victoire , et 
cette ordonnance , se rattachant à de glorieux souvenirs , a survécu 
aux circonstances qui l'avaient fait naître. Dès lors la Prusse n'a pas 
eu de grande guerre^ et la force de l'habitude qui, dans toutes les ar- 
mées, est souvent un obstacle à de réels progrès aura probabler 
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ment fait conserver ce qui autrefois avait été une cause de succès. 

C*est un des penchants naturels de l'esprit humain de s'attacher à 
la forme de la chose , en en perdant quelquefois de vue l'esprit et le 
but. Une méthode a eu jadis la meilleure raison d'être el a parfaite- 
ment réussi, on la conserve ; les circonstances changent, tout se mo- 
difie, la forme seule reste, et si l'on ne s'aperçoit pas à temps qu'elle 
est devenue vide de sens, on ne l'apprend quelquefois que par une 
cruelle expérience. Il en est un peu comme de cette sentinelle, qu'il 
était d'usage de placer sur une certaine pelouse devant le palais des 
empereurs de Russie. Personne n'avait jamais su à quoi elle servait. Un 
haut personnage curieux de remonter aux causes découvrit que, vingt 
ans auparavant, une princesse avait remarqué sur cette pelouse une 
admirable rose prête à éclore, et que voulant la réserver pour la fête 
de son fils, qui avait lieu deux jours après, elle y avait fait placer un 
factionnaire avec consigne d'empêcher de la cueillir. Vingt ans plus 
tard, la princesse, peut-être l'enfant, même la rose avaient disparu^ 
mais la sentinelle était restée ! 

Je crois qu'il se fera, à la première affaire sérieuse, un changement 
dans ce système de colonnes serrées, mais il vaudrait mieux le modi- 
fier auparavant : car ce n'est pas sans un certain ébranlement qu'on 
peut faire combattre en ordre mince des troupes habituées à manœu- 
vrer presque toujoui^s en ordre'profond. Le soldat doit se sentir moins 
bien soutenu, et il lui faut du temps pour s'y faire. Le Prussien, si 
discipliné et si brave^ s'y formera très facilement, mais ce n'est pas 
sous le feu de l'ennemi qu'il faut d'abord l'accoutumer à cet ordre de 
bataille. Je ne crois pas m'exagérer les fâcheux effets de cette ten- 
dance, en pensant que les nouvelles armes rayées, portant si juste à 
de grandes dislances, pourraient causer dans ces masses profondes de 
terribles ravages. • ^ 

Il m'était difficile de ne pas être frappé du contraste qu'offrait sous 
ce rapport la lactique prussienne avec ce que je venais de voir quelques 
semaines auparavant à Châlons , où j'avais passé une journée lors 
d'une grande manœuvre faite en présence du roi de Suède. Les trois 
divisions qui formaient le corps d'armée du duc de Magenta étaient 
restées pendant toute la manœuvre avec leurs deux lignés entièrement 
déployées, et avaient exécuté dans cet ordre , sans se ployer une 
seule fois en colonne , un mouvement offensif, une marche en avant 
de plus d'une lieue, avec une attaque tournante par l'aile gauche. J'a-* 
vais été frappé de cette manière de manœuvrer, et des officiers fran- 
çais m'ont confirmé depuis, qu'elle leur était devenue beaucoup plus 
habituelle, l'usage des nouvelles armes ayant nécessité un plus grand 
emploi de l'ordre niince, et des troupes déployées. 
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Je ne veux rien exagérer, et je suis certain que les généraux prus 
siens savent dans l'occasion, suivant les circonstances, le but de Tac 
tion et la nature du terrain, xombattre en ligne, tout comme les gé 
néraux français savent adopter au besoin les colonnes serrées; je d'î 
voulu que signaler une tendance , et je ne puis m'enipécher ici d 
faire remarquei* que c'est une des principales causes de la puissanc 
militaire de la France , que de s'attacher à l'esprit des inslilulior 
plutôt qu'à leurs formes , de savoir , suivant les besoins du temps i 
lès circonstances du moment, modifier promptement son sjslèraed 
guerre qu'elle subordonne au but à atteindre, sans donner trop d'in 
portauQC au règlement, ou à la tradition. 

L'emploi des colonnes de compagnies est assez fréquent, il vier 
souvent corriger l'inconvénient signalé précédemment , et c'est dao 
certaines circonstances une excellente formation dont les Prussieo 
savent habilement faire usage. 

Quant aux dispositions contre la cavalerie , le carré se forme rapi 
dément et facilement. Les grands côtés ont six rangs d'épaisseur:!^ 
premier rang s'agenouille, le second et le troisième font feu, lesqii^ 
trième , cinquième et sixième sont inutiles. Les petites faces ^ 
presque nulles et formées uniquement de quelques sous-offiè 
massés pour fermer l'interralle entre les grands côtés, et de quelip 
filçs extrêmes qui font face à droite et à gauche. Le feu de ces' 
tites faces doit être insignifiant , et c'est probablement pour ce idù 
qu'on ne voit pas les carrés prussiens obliquer sur la ligne de balait 
pour se flanquer mutuellement , disposition si avantagsuse pour ^^ 
pousser une attaque de cavalerie. Le feu si nourri des fusils à aiguili 
compense sans doute en partie cet inconvénient. Ce carré offre et 
core une masse trop épaisse aux boulets ennemis; il a en cuire Ir 
désavantage de ne réserver à l'intérieur qu'un vide insuffisant; im- 
possible d'y faire réfugier les avant-trains d'une batterie. Ici encore, 
il y a un grand contraste avec le carré français, qui, maintenant, nf 
se forme que sur deux rangs, ayant au centre une réserve prêle i 
renforce le côté attaqué, et offre ainsi moins de prise aux coups Je 
l'artillerie, mais aussi moins de solidité contre la cavalerie. 

Pour entrer plus avant dans l'examen de la lactique des Prussiens, 
il faudrait une connaissance de leurs règlements que je ne possède 
pas ; je n'ai voulu que signaler certains points qui ont dû être re- 
marqués par ceux qui ont suivi ces manœuvres avec quelque allen- 
tion. Mais il me semble qu'on peut toutefois conclure de ce qoip[^' 
cède, que cette armée a encore certains progrès à faire etcerlaiD^ 
cliangements à introduire pour mettre sa manière de combattre en 
rapport avec les eff'ets des armes rayées ; qu'elle n'est pas encore, 
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sous ce point de vue, au niveau du degré élevé où elle est parvenue 
dans les autres branches, au niveau du progrès qu'elle a réalisé par 
l'adoption des Nouvelles armes qu'elle-même a créées. 

Sous tous les autres rapports, l'infanterie m'a paru aussi excellente 
que belle ; elle manœuvre avec une grande rapidité, conservant pen- 
dant les mouvements un ordre parfait, et rentrant dans la tranquillité 
la plus complète dès qu'il sont terminés. Son règlertient de manœuvre 
lui permet d'exécuter des mouvements rapides et difficiles, comme, 
par exemple, dans une marche en bataille, la formation en colonne 
d'attaque, en avant de la ligne, sans interrompre la marche. Elle pos- 
sède une arme qui, par la rapidité du feu, doit lui assurer souvent 
une prépondérance marquée. Elle est bien équipée, bien habillée; 
les hommes y sont remarquablement beaux et vigoureux: elle sup- 
porte admirablement les fatigues et paraît être une troupe sûre et 
solide, pleine de morale et de force. 

La cavalerie est superbe. La tenue est simple et de bon goût. Les 
cavaliers sont de beaux hommes, montant très-bien et très-unis avec 
leurs chevaux. Le cheval est de belle race, plein de feu et de force; 
il est bien soigné^ et l'on voit que le cavalier appartient à une nation 
qui connaît et aime ce noble, animal, ce qui est la condition fonda- 
mentale d'une bonne cavalerie. Non-seulement l'officier est brillant 
cavalier, mais il est amateur de chevaux et en possède souvent de fort 
beaux. Ce goût pour les chevaux s'étend même à l'officier d'infariterie, 
qui est bien en selle , et n'offre pas le spectacle que présente dans 
d'autres armées l'officier supérieur d'infanterie, mal à l'aise sur sa 
monture, parce qu'il l'a enfourchée pour la pi'emière fois de sa vie le 
jour où il a reçu l'épaulette à gros bouillons. 

L'officier prussien est généralement instruit, intelligent, vif et 
prompt dans ses allures, d'apparence distinguée, rempli d'honneur et 
du sentiment du devoir, dévoué à son Roi et à son pays. 

L'esprit de l'armée est excellent: discipline et soumission aux chefs, 
non pas discipline servile , mais empressement à faire son devoir ; 
une grande bonne volonté mêlée à un sentiment de dignité. 

On sent que chez cette nation le métier des armes est le premier 
de tous, et que par sa nature, au moins autant que par la loi , tout 
Prussien est soldat. Il est fier de servir une patrie hoporable , heu- 
reuse, libre d'une liberté sage, et l'armée est profondement nationale. 
Si le Prussien a ses antipathies, si l'idée de telle ou telle guerre lui 
sourit, c'est que ces antipathies remontent à de justes causes, car il 
n'est pas offensif, il n'est pas méprisant du droit des autres. Au fond, 
ridée qui l'anime, depuis le roi jusqu'au soldat, c'est l'idée patrio- 
tique de la défense de son pays, bien plus que celle d'une guerre de 



conquête. Il n'est pas de ceux qui se battront aussi volontiers pour 
une cause injuste que pour une bonne cause; il n'est pas de ceux qui 
ne sauront jamais rendre justice ni à la bravoure d'un ennemi, nia 
celle d'un allié. 

Aussi est-ce une noble armée, et si, pour être sincère (et quel autre 
mérite ces impressions pourraient-elles avoir que celui de la sincé- 
rité) , j'ai dû signaler certaines imperfections sous le rapport de la 
tactique, ce ne sont que de légères ombres au tableau. 

Comme toute armée qui n'a pas fait la grande guerre depuis long- 
temps, l'armée prussienne manque peut-être de cette expérience que 
la guerre seule peut donner , de ces chefs dont le nom seul est un 
gage de victoire ; mais on peut être certain que, dans tout conflit eu- 
ropéen où elle sera engagée, elle jouera un rôle brillant, parw 
qu'elle est bien organisée, bien armée, pleine d'honneur, de patrio- 
tisme et d'énergie. ;» 

On nous annonce <que S. M. le roi de Prusse a daigné conféreri 
M. le lieutenant-colonel Favre la décoration de l'Aigle Rouge de i« 
classe. 



GUERRE D'AMÉRIQUE. 



La situation n'a pas sensiblement changé depuis notre dernier nt 
méro. Il y a inaction complète devant Richmond, où Me Cleltoî 
enfin reçu d'importants renforts. Dans le Tenessee, un parti de cava- 
lerie sécessionniste a réussi à captuier un régiment d'infanterie, i« 
9e Michigan, dans le village de Murfresboro ! 

La levée nouvelle de 300,000 hommes s'opère avec entrain, et, en 
attendant, le Congrès a pris diverses mesures pour aider à poursuivre 
la guerre. 

' Le Sénat a d'abord, pour éviter les complications, rejeté en séance 
secrète le traité conclu avec le gouvernement Juarez, et d'après le- 
quel les Etats-Unis devaient faire au Mexique une avance de H flj"' 
lions de dollars. Les difficultés dont on craignait que cette convention 
ne devînt le sujet vis-à-vis de la France se trouvent donc écartées 
pour le moment. 

Le bill de confiscation a été définitivement voté par les deuxchain- 
bres, avec une rédaction nouvelle. La loi, telle qu'elle a passé, oe- 
crête contre le crime de trahison et de rébellion la peine de mort 
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ou remprisonnement pour 5 ans au moins, avec une amende dont le 
minimum est fixé à 10,000 liv. sterl. Les coupables verront en outre 
leurs biens meubles et immeubles confisqués et leurs esclaves libérés. 
Tout esclave venant^^dans les lignes fédérales sera considéré comme 
prisonnier de guerre et par ce fait émancipé. Les citoyens loyaux 
pourront cependant invoquer le bénéfice de la loi des esclaves fugi- 
tifs, mais par devant une cour de justice. Le Président a la faculté 
d'employer les noirs de la manière qui lui paraîtra la plus convena- 
ble pour le service public, et de prendre des dispositions pour les 
former en colonie. 11 a aussi le droit de faire grâce aux rebelles. 
Enfin sommation devra être adressée aux rebelles, par le moyen 
d'une proclamation, d'avoir à déposer les armes sous soixante jours, 
après lequel délai ils deviendront passibles des pénalités ci-dessus 
énoncées. 

Le Sénat a voté l'admission dans l'Union, comme Etat distinct, de 
la Virginie occidentale. Avant le vote définitif, l'assemblée avait 
adopté deux amendements portant que tout esclave né dans le nouvel 
Etat après le 4 juillet 1863 serait libéré, et que tout esclave qui sera 
âgé de moins de dix ans au 4 juillet 1863 devra aussi être libéré;^ 
ceux qui auront atteint à cette date l'âge de vingt-un ans seront libé- 
rés à vingt-cinq. 

— On lit d'ans le Noiivelliste vaudois du 30 juillet : 

« On nous demande l'insertion de la rectification suivante : 

Dans votre numéro d'bier votre correspondant de Paris vous 
mande que les princes d'Orléans, en quittant récemment les Etats- 
Unis, auraient élé l'objet de démonstrations malveillantes. Permettez- 
moi, par pur amour de la vérité, de venir contre-dire formellement 
cette assertion. Ils ont reçu au contraire, comme ils le méritaient, 
des témoignages marquants de sympathie. La presse de New-York, 
à l'occasion de leur départ, à fait d'eux les plus grands éloges^ et le 
maire de Boston leur a offert l'hospitalité au nom de la ville. 

C'est faire injure d'ailleurs à l'intelligence et aux sentiments des 
Américains que de leur attribuer les actes dont parle votre correspon- 
dant; à leur intelligence, en ce que chacun a compris aux Etats-Unis 
que le projet présenté par le cabinet d'une alliance avec le Mexique 
plaçait les princes français dans une situation qui ne leur permettait 
plus de rester sous les drapeaux des Etats-Unis ; à leurs sentiments, en 
ce qu'ils auraient montré la plus noire ingratitude. 

Le comte de Paris et son frère le duc de Chartres, comme capi- 
taines à l'état-major du général Me Clellan , et leur oncle le prince 
-de Joinville, qui les a constamment accompagnés, ont rendu pendant 
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toute la campagne.les plus éminents services. Toujours les premiers 
en selle dans les moments critiques, ils se sont fait remarquer aulaot 
par leur dévouement que par leur intelligence et par leur courage, 
et ils ont laissé chez leurs supérieurs et chez leurs camarades les 
plus sympathiques souvenirs. Leur départ, fixé depuis quelques se- 
maines, n'a été retardé que pour ne pas quitter l'armée à la veille de 
la bataille. Dans, les dernières affaires ils ont été sans cesse au plus 
fort du datager, et ne sont partis que lorsque l'armée fédérale eul 
enfin atteint la position que le général Me Clellan voulait lui donner 

sous la protection de la flottille du James-River. j» 

» 

P. S. Le général Halleck a été nommé adjoint du ministre de la 
guerre avec le commandement en chef de toutes les forces fédérales. 

— L'armée de Pope est entrée en campagne et a poussé son avant- 
garde jusqu'à Gordonsville, à deux marches au nord de Ricbmood 

— Wicksburg sur le Mississipi n'est pas encore pris par les Fédéram 



COURS DE RÉPÉTITION D'ARTILLERIE A AARAU. 

Notre nouvelle artillerie mise entre les mains de la troupe, juà 
t-elle les espérances que nous avons fondées sur .elle et les sacrili* 
pécuniaires que nous nous sommes imposés pour l'établir? Quesliii 
déjà souvent posée et que le premier essai pratique a résolue, i 
notre avis, d'une manière pleinement satisfaisante. — Le premier 
essai s'est fait du 24 juin au 5 juillet par les batteries de 4 liv. n"»*!'. 
Lucerne et 14 Soleure en cours de répétition à-Aarau, sous l'haM^ 
djrection de Monsieur le major fédéral Rolhpletz. 

Un tir de vitesse (Wettfeuer) , dans lequel la justesse des coups 
doit s'allier à la rapidité du feu et des mouvements de, la ballene 
attelée, étant entre tous les exercices le plus propre à faire apprécier 
le mieux les points forts ou faibles d'une artillerie , je donnerai en 
détail les résultats de celui du 5 juillet. 

Le champ de manœuvre est la place d'armes d'Aarau et le but une 
paroi en toile de 30 pieds de longueur sur 16 de hauteur, au centre 
de laquelle est placée une cible mesurant 6 pieds carrés. Les distance^ 
sont exactement connues. 
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FEU DE VITESSE PAR BATTERIES. 

Durée des mouvements m secondes, 

, s 

Batterie Batlori* 
numéro 14. nnméro 13. 

Depuis le sipai « feu en «avant, i» jusqu'au 1^ 
coup, les pièces s'avançant de 50 pas et se mettant 
en batterie (ke position, à 1000 pas) 37'" 49'" 

Du 1er au 18me coup . 85 100 

Du commandement «c amenez les avant-trains en 
avant, » jusqu'à celui de « batterie en avant, au 
galop, marche » ....*. 20 25 

Du commandement « en avant, au galop, » jus- 
qu'à celui de « batterie, halte, en batterie, » les 
pièces s'avançant de 200 pas au galop .... 30 23 

Du conlmandement « halte, » jusqu'au l^r coup 
(2e position, à 800 pas) ......... 32 35 

Du !«»•' au 18ïne coup (la batterie n© 12 n'a tiré 
que 15 coups) 103 83 

Du dernier coup à la fin du mouvement « amenez 
les avant-trains » 17 19 



« 




• 


. Total 
Résultats du tir. 


• • 


. 324'" 334'" 


Batterie ( 


Distance 
en pas. 

1000 


Daiis la 
cible. 

5 


Dans le reste Trop 
de la paroi. haut. 

10 3 


Trop 
bas. 


A Coups Coups 
gauche, touchés, manques. 

15 3 


no 14. 1 


800 


1 


16 1 




17 1 


Total . 


• • 


6 


26 i 




32 4 


Batterie ( 
no 12. 1 

1 t 


1000 
800 


3 

1 


12 2 
12 


2 


1 15 3 
13 2 



Total ... 4 24 2 2 1 28 5 

Ainsi, en résumé, en 5" 34'", la batterie n» 12 a pris 2 positions- 
et tiré 33 coups dont 28 dans la paroi , tandis qu'en 5" 24'" la bat- 
terie no 14 prenait également deux positions et tirait 36 coups dont 
32 dans la paroi, ce qui donne comme quotient du temps par la jus- 
tesse : 

Batterie no 14: 10, 12; 
Batterie no 12: 11, 92; 
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et comme pour cent des coups touchés : 

Batterie no 14: 89 7o; 
Batterie no 12: 85 7o. 

De tels résultats ne laissent pas que d'être satisfaisants; il serait 
difficile d'exiger mieux. 

Ajoutons que dans les manœuvres de ^brigade il était rare qu'aux 
distances moyennes de 800 à 1100 pas, la paroi ne fàt pas chaque 
fois atteinte. 

Tir à schrapnels. 

But : les 3 parois réglementaires , 90 pieds de longueur sur 9 de 
hauteur. 

Â 1100 pas, la batterie no \% sur 36 projectiles a logé: 

Dans la l^® paroi 154 coups, 
» 2e * 186 » 
» 3me 1^ 161 » 



Total. . . 511 coups, soit 14 en moyenne 
projectile, ce qui (à raison de 10 éclats et de 40 à 42 balles par 
schrapnels) donne le 28 o/^ comme moyenne des balles et éclats aj^ 
atteint le but. 

A 900 pas, la batterie no 14, sur 36 projectiles a logé: 

Dans la l^e paroi 180 coups, 
» 2® » 107 » 
» 3me » 137 » . 



Total. . . 424 coups, soit 12 par projectile, ouïe 
24 7o des balles et éclats. 

La comparaison du tir à schrapnels des deux batteries conduirait 
à conclure qu'aux distances faibles ce tir est moins assuré , ce que 
l'on devrait attribuer au peu de durée de combustion de la fusée. — 
Un point important à constater c'est si quelqifes projectiles n'ont pas 
éclaté, toutes les fusées ont cependant brûlé. 

Tir à grandes distances. 

Ce tir a été exercé deux fois. Les distances choisies étaient environ 
1700, 2100, 2450 et 2800 pas. 

Le 1er tir n'a réussi qu'en partie, les cibles étant presque entière- 
ment voilées par les vapeurs du matin. 

Dans le 2^ essai , la plus grande partie des obus à été retrouvée 
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» 

dans un espace de terrain très-modéré. Pour de telles distances, 
de nouvelles expériences sur les hausses me paraissent encore néces- 
saires. 

Quant au nouveau matériel , sensiblement différent de l'ancien , il 
est en somme mobile, simple, solide et bien entendu dans les détails. 
Le marche-pied qui permet de se passer entièrement des caissons 
pour le transport des canonniers dans les allures rapides, et la subs- 
titution d'une vis de pointage horizontale à l'ancienne et peu intelli- 
gible pantomime entre le pointeur et l'homme au levier, me paraissent 
constituer un sérieux progrès. 

J'aurais encore à présenter sur le pointage , les projectiles et les 
nouveaux harnais dont on a continué l'expérience, plusieurs remar- 
ques intéressantes pour un officier d'artillerie; mais une description 
détaillée me conduirait trop loin , tel n'est point d'ailleurs mon but. 
Je désirais simplement constater en quelques mots la réussite pratique 
du nouveau système et, point auquel on ne saurait attacher trop de 
prix , la pleine confiance et l'affection de la troupe pour son arme, 
affection qu'elle a hautement témoignée en acclamant Monsieur le co- 
lonel Herzog le jour du défilé et en tressant à ses canons des guir- 
landes et des couronnes pour le jour du départ. 

Villeneuve, 21 juillet 1862. E. R. 



LE COMITÉ D'ORGANISATION DE LA FÊTE FÉDÉRALE DES 
OFFICIERS AUX OFFICIERS SUISSES. 

Chers frères d'armes î 

Ayant reçu du comité central de la société militaire fédérale la charge hono- 
rable de préparer une réception cordiale è nos camarades qui se rendront à Berne 
les 16, 17 et 18 août, pour assister a l'assemblée générale de la société, nous ve- 
nons vous transmettre le programme de ceUe fête. Quoique persuadés qu'elle ne 
brillera pas de tout VécM qui a distingué les fêtes des dernières années, nous espé- 
rons néanmoins pouvoir vous prouver combien nous sommes heureux.de fêter 
dans nos murs nos frères d'armes , nos chers confédérés. 

Venez donc , chers amis , renouveler avec nous les vœux de fidélité et de dé- 
vouement à notre commune patrie. Vous serez tous les bienvenus ! 
Berne, en juillet 1862. 

Au nom du comité d'organisation , 

Le président: 

KuRz, colonel -fédéral. 

Le secrétaire: 

LsMP, capitaine. 



ÉTAT NOMINATIF DES MEMBRES DES COMITÉS. 

I. Comité central. 

Président: MM. J. Scherz , colonel fédéral. 

Vice-Présidénl : » J. Meyer, lieutenant-colonel fédéral . 

Caissier: » F. Henzi^ capitaine d'infanterie. 

Secrétaire: » TT. Jlfun^rtn^^r, capitaine d*infanlerle. 

Adjoint du secrétaire : » H. Kurz , lieutenant d*infanterie. 

II. Comité d'organisation. 

Président: MM. Kurz , colonel fédéral. 

Vice-Président: » Kavlen, colonel cantonal, directeur militaire. 

MEMBRES : 

Pour hi commission de réception et des logements : 
MM. Kocher, commandant: 
» Gerster, major du commissariat. 
Pour la commission des finances : 

MM. de Gonzenbach, colonel de l'état-major judiciaire. 
» Miiller, lieutenant-colonel du commissariat. 
Pour la commission des bâtiments et décorations : 

MM.,fi?« Fischer, lieutenant-colonel fédéral. 
» Amstuz, lieutenant-colonel fédéral. 
Pour la commission des vivres et liquides : 

MM. Schorer, lieutenant-colonel fédéral. 
» Zaugg, major de carabiniers. 
» LiechHy major d'artillerie. 
Pour la commission de police : 

MM. Kônig, commandant. 
» Luginbûhlf commandant. 
Pour le comité du bal : 

MM. Kilian, commandant. 
» Renaud, major, (caissier du comité d'organisation). 
» Jàggi, aide-major. 
» Courant, aide-major. 
Secrétaire: » Lemp, capitaine. 



PROGRAMME DE LA FÊTE FÉDÉRALE DES OFnClERS 

des 16, 17 et 18 août 1862. 

Samedi 1 6 août : 

I . Le drapeau de la société , reçu à Herzogenbuchsée par le corflité central et 
une députation du comité d'organisation, fait son entrée dans la ville. Les officiers 



présents, sont priés de le recevoir à la gare et de l^accômpdgner. Salve de S2 
coups de canon. Le drapeau est salué par les membres du gouvernement. 

2. Distribution des cartes de la fête et des billets de logement dans les bureaux 
de la commission des logements vis-à-vis de la gare. Ces bureaux seront ouverts 
les deux premiers jours jusqu'à 9 heures du soir, lé^ lundi jusqu'à midi. 

Les cartes de la fête donnent droit au bal , à Texcursion du dimanche après 
midi et au banquet de lundi. • 

3. A 5*/s heures, réunion du comité central et des députations des sections 
cantonales dans la salle du Conseil des Etats. 

4. A 8 heures, bal dans le local de la fôte. 

Dimanche 17 août: 

5. A 6 heures du matin ^ diane exécutée par les tambours et la musique mi- 
litaire. 

6. A 9 heures, réunion des armes séparées : 

aj Génie et artillerie : dans la salle du Conseil national ; 
bj Cavalerie : dans la salle supérieure du Casino ; 

cj Ëlat-major fédéral , carabiniers et infanterie : dans la salle du Grand 
Conseil ; 

d) Corps sanitaire : dans la salle du Conseil des Etats ; 

e) Commissariat : dans la salle inférieure du Casino; 

f) Elat-major judiciaire : dans une des salles du Casino. 

7. A 2 heures, réunion des officiers à la gare et départ pour Thoune. Réception 
par les autorités et le corps d^ officiers de cette ville. 

8. Retour à la gare à 9 heures. Cortège par la ville illuminée. Réunion familière 
dans le local de la fête. 

Lundi 18 août : 

9. A 6 heures du matin , diane exécutée par les tambours et la musique mi- 
litaire. 

10. A 8 heures, réunion des officiers sur la terrasse du palais fédéral. Une dé- 
putation du comité central conduit fancien comité central au lieu de réunion. 22 
coups de canon. Remise du drapeau. 

i 1 . Cortège pour se rendre à l'assemblée générale, tenue à la cathédrale. 
Ordre du cortège : a) le corps des cadets ; 

b) les tambours; 

c) la musique militaire de la ville ; 

d) l'ancien et le nouveau comité central avec le drapeau de 

la société ; 

e) les invités ; 

f) le comité d'organisation ; 

g) les ofRciers marchant à rangs doublés (une seconde mu- 

sique au centre) ; 
h) un détachement militaire. 
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12. Après rassemblée générale le corlége dans le même ordre accompagne 1 
drapeau au domicile du président du nouveau comité central. 

13. Â cinq heures précises, banquet dans le local de la fête. 

Le premier toast est porté par le président du comité central à la Patrie. Le 
toasts suivants doivent être annoncés d'avance au président du comilé d*or 
ganisation. 

X j I ■ I 

« 

Signes distinctife des comités et des commissions : 
Pour le comité central : un brassard rouge et blanc. 

Pour le comité d'organisation: un brassard rouge et noir avec nœud rougi 
et blanc. 

Pour les présidents franges d'or et pour les vice-présidents franges d'argent. Le 
brassard est porté au bras gauche. 

Pour la commission de réception et logement: ruban bleu. 
Id. de bâtisses et de décoration : ruban vert. 

' Id. de police : ruban jaune. 

Id. des finances: ruban blanc. 

Id. des vivres et liquides : ruban rouge. 

Pour le comité du bal : ruban bleu et blanc. 
Les rubans sont portés aux boutons du côté gauche. 
Berne en juillet 18é2. 

Pour le comité d'oiganisation. 

Le président : 
KuBz, colonel fédérai. 

Le secrétaire: 
Lemp, capitaine. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 



— Outre la -guerre qui se poursuit dans le MontéDégro a^ec mw im- 
velle recrudescence depuis quelques mois, et qui vient de procurer des aTaou^e 




pourir»» 
goirnEfM- 

mênt et les troupes serbes se trouvent face à face sur plusieurs |>oin~ts avec les ganu- 
sons musttlmaiies, peut facilement amener des hostilités. On sait que les Tuts oc- 
cupent la puissante citadelle de Belgrade et les forteresses de Fetb-Islam, S 
dna, Gharatz, Ada-Kalé, Sokol et Lchitza. 



La Revue militaire parait deux fois par mois. — Prix : 6 franr> par an p .* 
toute la Suisse et 10 francs pour l'étranger. S'adresser, pour tout ce qui ( '- 
eeme les abonnements «l l'administration, à l'imprimerie Pachc, à Laosanne. t 
à M. Takera, éditeur, rue de Savoie, 12, à Parts. 

Annonces militaires : 20 centimes la ligne. 

LAUSANNE, lUPBIJiEBIE PACHE, CrTÉ-DEBElEBE, 3. 
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ESSAIS FAITS A L'ÉCOLE CENTRALE DE THOUNE, 

SUR UN NOUVEAU SYSTÈME DE BLINDAGE, EN JUILLET 1862. 

Depuis rintroduclion du canon rayé, qui dans les travaui^ de forti- 
fications rend les problèmes de défilement sî difficiles à résoudre, on 
doit chercher à se couvrir plutôt qu'à se défiler. 

On peut se couvrir soit par des maçonneries ou casemates soit par 
des charpentes ou blindages. 

Mais les casemates sont très coûteuses ; la maçonnerie ne peut plus 
être exposée aux feux qui la démolissent à de grandes distances; 
enfin, le? casemates présentent l'inconvénient de devoir être cons- 
truites longtemps à l'avance, en même temps que l'ouvrage dans des 
endroits déterminés et immuables. 

Les blindages, au contraire, plus économiques, peuvent être dres- 
sés au dernier moment, sur un point quelconque de la ligne de feu 
et dans des positions variables, qu'il n'est pas nécessaire de fixer 
d'avance lors de la construction du parapet. 

Néanmoins les blindages, tels qu'on les a faits jusqu'ici, demandent 
toujours un temps plus ou moins long pour être convenablement 
construits. Les pièces qui les composent, par la variété de leurs di- 
mensions et des formes de leurs divers assemblages, créent l'obliga- 
tion de ne préparer les bois que fort peu de temps avant leur emplof, 
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et de faire mettre là charpente en montage par ceux qai en ont pré- 
paré les bois. 

11 est pourtant évident qu'un emmagasinage des pièces de bois né- 
cessaires à la construction des blindages serait fort avantageux même 
avec un type de charpente composé de pièces différentes; mais cet 
emmagasinage serait considérablement facilité si le type unique de 
charpente était composé de pièces identiques, en longueur, en équar- 
ri3sage et en assemblages, pouvant se substituer les unes aux autres 
dans toutes les parties du blindage. 

Des pièces identiques présenteraient non-seulement l'avantage de 
supprimer, dans les commandes et les réceptions d'approvisionne- 
ments, des détails d'inventaire toujours longs et sujets à erreurs, mais 
elles simplifieraient surtout les constructions qui pourraient dès lors 
être confiées à l'artillerie aussi bien qu'au génie, et être enseignées 
dans les écoles de cette première arme. On comprend enfin combien 
un modèle unique de pièces simplifierait les réparations. 

Le bureau de l'inspecteur du génie a étudié un type de blindage 
nouveau remplissant toutes ces conditions qu'il s'était imposées. 

Le colonel fédéral Aubert l'a présenté avec préavis favorable au 
département militaire fédéral, lequel a alloué le crédit nécessaire à 
des essais qui ont eu lieu cette année à l'école centrale de Thoune, 
sous la direction de M. le major Siegfried, et qui ont donné des ré- 
sultats assez satisfaisants pour engager à continuer les expériences. 

Ce système se compose de poutres identiques de 13 pieds de long 
et de 1 pied d'équarrissage, avec entailles à mi-bois à chaque ex- 
trémité. 

Chaque pièce peut servir indifféremment de montant (Pfosten), de 
semelle (Schwelle), de chapeau (Pfetten), et de poutre, soit de plan- 
cher (Bodenbalken), soit de plafond (Deckbalken). 

Les pièces, réunies entr'elles par leurs assemblages, donnent lieu 
à une carcasse (Gerippe) de forme cubique d'un nombre détermine de 
pièces.. 

La juxtaposition d'un nombre quelconque de ces cubes peut don- 
ner les formes les plus diverses appropriées soit à des batteries, des 
blockhaus, des réduits; soit à des logements, des magasins, des écu- 
ries et autres constructions militaires à l'abri de la bombe. 

Dans le cas d'une batterie, essayée à Thoune, on a, pour se garan- 
tir des coups directs , diminué autant que possible les dimensions de 
l'embrasure en construisant, toujours avec la pièce unique, un masque 
armé de rails et composé de 4 étages de 2 pièces jointives. L'ouver- 
ture intérieure de l'embrasure n'était que de 15" de largeur sur 18" 
de hautefur ; les joues étaient revêtues de gabions et de fascines. 
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Le toit du blindage était recouvert d'un rang de fascines, et de 5 
de terre mélangée de gravier. 

Les pièces doubles, dont se composent les montants et les chapeaux, 
étaient accouplées avec des brides ou étriers en fer d'un modèle uni- 
que aussi; ce qui fait qu'en somme, le système n'est formé que de 
deux pièces différentes, l'une en bois, l'autre en fer. On ne parle pas 
des rails qui ne s'emploient que pour l'une des applications du sys-i 
tème, et qui en sont, comme les gabions et fascines, tout à fait in- 
dépendants. 

Lors des essais de Thoune, la batterie se trouvant entièrement iso- 
lée, on a cru devoir Tétayer (verstreben) de tous côtés ; ces étais ne 
seraient plus nécessaires qu'aux deux extrémités et en arrière, si l'on 
devait, comme cela arrive le plus fréquemment, couvrir plusieurs 
pièces sur le même front. 



Les essais ont eu lieu le jeudi 17 juillet, jour de. l'inspection, et en 
présence du chef du dépailement militaire fédéral et des chefs des 
armes spéciales. 

L'artillerie a d'abord lire 20 coups, avec des canons de 12 liv., à 
une distance de 750 pas ; 13 coups ont porté dans le blindage, mais 
n'ont pas paru y prbduire de résultat nuisible. . 

Easuite elle s'est avancée jusqu'à 400 pas ; il a été tiré à cette dis- 
tance 20 boulets de 12 liv., dont 17 ont touché le blindage. On a 
cessé le feu pour examiner les effets produits par ces dernières dé- 
charges. Les joues de l'embrasure seules avaient sérieusement sotuf- 
fert. Le masque avait résisté, quoique plusieurs rails fussent brisés, 
que plusieurs boulets aient pénétré dans le bois jusqu'à une profon- 
deur de 1 Va'? ^^ que 2 projectiles aient traversé rails et masque de 
part en part, pour aller se perdre en arrière. Un boulet de 12 liv. 
avait pénétré dans un des montants à une profondeur àf 2" de plus 
que son diamètre. Malgré la violence du choc, la verticalité du mon- 
tant est restée parfaite. 

Après cet essai, l'artillerie cemmença un feu nourri à 800 pas avec 
des obus de 24 liv. chargés. Le tir a été passablement précis ; sur 
38 obus 22 ont porté dans le blindage ; l'effet de ce tir dans le mas- 
que a été plus sensible que celui de boulets de 12 liv. à 400 pas. 
Un obus a traversé les rails et les 2 pieds d'épaisseur de bois pour 
venir éclater sur le parement intérieur du masque, sans cependant 
emdommager l'ensemble ; tous les éclats ont été retrouvés dans le 
masque même. Un fait curieux à enregistrer, est que 3 boulets de 12 
liv. ont pénétré précisément dans le même trou ; ces chocs réitérés 
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sur un même point n'ont dérangé ni le masque ni le blindage. Le 
rail, il est vrai, était brisé, mais le premier boulet n'avait pénétré 
dans le bois que de 1 Vs • 

On a retrouvé dans le masque même 10 boulets de 42 liv., dont 
plusieurs brisés par les rails, et A obus. — Enfin, il peut être inté- 
ressant de noter que la pénétration des boulets de 42 liv. à 400 pas, 
dans le parapet de terre graveleuse, n'a été que de 2 pieds. 

Quant au blindage lui-même à la fin du tir, il n'avait éprouvé d'au- 
tre avarie que celle produite par le boulet logé dans un montant, 
dont il a été question plus haut et qui n'avait point dérangé la cons- 
truction . 



MM. le capitaine Huber et le lieutenant Cuénod, qui ont étudié ce 
système de blindages, ne se sont fait aucune illusion sur les quelques 
inconvénients que devait présenter leur projet, au sujet duquel Fex- 
périence n'avait encore fourni aucune donnée. 

Ils ont été les premiers â reconnaître le trop de hauteur, exigeant 
un trop fort relief pour des ouvrages de campagne, et le trop peu 
d'espace entre les montants, s'opposant à un tir aussi biais qu'on 
pourrait le désirer dans une batterie. Ces deux inconvénients résul- 
tent de l'obligation qu'ils se sont imposée de n'employer qu'un seul 
modèle de pièce. 

Ils ont déjà trouvé le moyen de parer à ces défauts, et comptent 
aussi faire sur l'embrasure une cuirasse en rails assez inclinée pour 
permettre aux projectiles de ricocher au lieu de pénétrer. 

L'on avait craint que le poids des pièces et le fait de leur assem- 
blage à mi-bois fussent des circonstances défavorables en pratique; 
mais elles sont aisément portées par 4 hommes, au besoin par deux, 
et quant aux assemblages, pas un n'a cédé pendant ces rudes épreu- 
ves, quoique le bois fût de qualité inférieure, et les têtes de poutres 
non frétées. 

L'on compte, dans le courant du mois d'août, continuer les essais 
et constater surtout les efiets de la bombe. 

Il est à désirer qu'ils soient aussi complets que possible, et que le 
département militaire veuille bien accorder^ pour l'année prochaine, 
le crédit nécessaire pour les poureuivre sur les ' perfectionnements 
qu'aura apportés le bureau du génie. 
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DES COLONNES DE BATAILLONS, 

A PROPOS DES MANŒUVRES DE L' ARMÉE PRUSSIENNE PRÈS DE 

COLOGNE. 



Le général Jomini nous adresse la lettre suivante : 

Mon cher Monsieur, 

Jtt viens de lire avec intérêt jles rapports de M. le colonel Favre, 
sur les manœuvres de l'armée prussienne près de Cologne, auxquelles 
il a assisté : j'ai surtout remarqué les observations judicieuses qu'il 
a faites sur les inconvénients graves qui résultent souvent du trop 
grand prix attaché à la conservation de ses canons. Ce préjugé, qui 
était surtout en faveur dans l'armée russe, a coûté cher au général 
Danneberg dans la retraite d'Inkermann en 1854. Mais, malgré ma 
répugnance d'engager une polémique dans ma 84^ année, pour un 
article de tactique, je ne puis résister à l'intérêt que m'inspire en- 

- core l'art de la guerre, et me décide à vous adresser ces lignes pour 

■ rectifier ce que dit M. Favre sur les colonnes de bataillons et sur 

" l'ordre déployé. 

Si mon honorable compatriote avait eu connaissance de mon Ré- 
sumé des pnncipes généraux de l'art de la guerre, publié séparéme^U, 

' à Glogau, en iSOl, il aurait su que c'était surtout d'après cette bro- 
chure, et nullement par manque de confiance dans leurs jeunes sol- 
dats, que les Autrichiens à Wagram, et les Russes et Prussiens en 

' 1812 et 1813, avaient adopté cette formation de colonnes de batail- 
lons (non pas colonnes par bataillons, ce qui est bien différent); 

Le témoignage de l'archiduc Charles lui-même ne laisse aucun 
doute sur les avantages de cette formation, surtout pour l'offensive. 

Sans doute les canons rayés et les armes de précision peuvent ame- 
ner des modifications ; mais ce serait une grande erreur que de vou- 
loir adopter l'ordre déployé exclusivement. — L'exemple de ce qui 
s'est fait au camp de Châlons ne saurait rien prouver, car il y a peu 
de plaines aussi rases dans toute l'Europe, et pour peu que l'on vou- 
lut faire marcher en ligne une vingtaine de bataillons dans un ter- 
rain accidenté, le désoruJre le plus complet s'y introduirait bientôt, 
surtout suus le feu de l'ennemi. — Je demanderai, par exemple; à 
M. Favre quelle troupe pourrait aller en lignes déployées à l'attaque 
du Zurichberg ou de la belle position de l'Albis ? — Et à Solferino 
même, tout ce que l'on avait dit sur la supériorité du feu n'a pas em- 
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péché de former les colonnes de bataillons pour Tallaque. — C'est 
surtout dans un pays comme la Suisse, que la formation déployée 
devrait être plutôt proscrite que recommandée exclusivement. ' 

Je ne saurais, du reste, rien ajouter à ce que j'ai dit à ce sujet 
dans le chapitre VJI du Précis de Vart de la guerre, et dans les deux 
brochures de Supplément, publiées à Bruxelles, après la guerre de 
Crimée. 

Si je me suis décidé à revenir sur ces questions, c'est uniquement 
par intérêt pour l'instruction de notre état-major fédéral, qui doit se 
fbaser sur cette vérité, que l'ordre déployé et l'ordre en colonnes de 
•bataillons peuvent être éventuellement bons, et que les grosses ^co- 
lonnes profondes, composées de plusieurs bataillons déployés les uns 
derrière les autres, sont les seules à proscrire. 

Vous jugerez si ces réflexions ne sont pas utiles à publier dans 
l'intérêt de notre armée nationale. 

Paris, le 11 août 1862. 

Général JoMiNi. 

P. S. J'ajouterai à ce qui précède le témoignage de Napoléon, 
qui, dans un ordre du jour de Duben, au mois d'octobre 1813, près- • 
crivit la formation de colonnes de bataillons par divisions de deux 
pelotons sur deux rangs, ce qui n'est autre chose que le système re- 
commandé dans mon Résumé de 4807, — Cette circonstance se joinl 
aussi à celle du passage du Tagliamento en 1 796 , où il prescrivit la 
formation par régiment^ un bataillon déployé et les deux autres ba- 
taillons en colonnes sur les deux ailes de celui qui était déployé — 
système mixte bien préférable pour l'attaque à 3 bataillons déployés; 
les Russes l'avaient adopté à Eylau et s'en trouvèrent bien. — Il con- 
viendrait beaucoup selon moi à notre pays. 

Si vous ne retrouvez pas dans ces lignes ma verve d'autrefois, n'en 
accusez que mon âge et la quasi-cécité dont je suis affligé ; il m'est 
impossible d'écrire longuement. 



GUERRE D'AMÉRIQUE. 



Le dernier courrier, qui va jusqu'au 30 juillet, n'a pas apporté de 
nouvelles importantes. Il parait y avoir inaction complète sur toute la 
ligne, ce que les grandes chaleurs de la saison peuvent expliquer 
pour une part. 
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L'armée du général Me Clellan est toujours sur le James-River, ^ 
dans une position défensive forte , mais peu commode pour en dé- 
boucher. 

L'armée du général Pope, en avant de Washington, sur le Rhap- 
pahanock a lancé une avant-garde jusqu'à Gordonsville, mais ne s'est 
pas avancée plus loin. 

Le gén^éral Halleck est arrivé à Washington et a pris le comman- 
dement en chef des opérations, aux côtés du Président et du ministre 
de la guerre. Le général Halleck est un des bons officiers de l'armée 
et un des plus instruits. 11 a publié un livre sur Xari de la guerre, 
qui peut se mettre au nombre des meilleurs en ce qui concerne la 
stratégie et la grande lactique. Le général Halleck, après son arrivée 
à Washington, est allé au quartier-général de Me Clellan pour se con- 
sulter avec ce dernier, et il en est revenu satisfait, dit-on, de la si- 
tuation. On pense que l'offensive des troupes fédérales ne tardera pas 
à recommencer, que Me Clellan et Pope s'avanceront simultanémçnt 
sur Richmond et opéreront leur jonction en avant de cette ville. 

La guerre va se poursuivre dorénavant avec plus de vigueur et de 
rigueur. Jusqu'ici il s'est manifesté beaucoup d'humanité et même de 
douceur de part et d'autre , surtout de la part des troupes du Nord, 
qui, quoiqu'en pays ennemi, n'ont jamais fait de réquisitions et ont 
toujours payé tout ce qu'elles étaient dans le cas d'acheter. Les ha- 
bitants de la Virginie, quoique hostiles, obtenaient des sentinelliîs et 
des gardes pour protéger leurs propriétés contre les maraudeurs. Do- 
rénavant, d'après un ordre du général Pope, la troupe ne s'embar- 
lassera plus de garder les propriétés privées, et fera des réquisitions 
partout où elle le pourra, contre des bons qui seront réglés à la fin 
de la campagne. 

Les enrôlements pour la nouvelle levée de 300 mille hommes con- 
tinuent; mais ils ne vont pas aussi fort que dans les premières, ce qui 
se comprend quand on se rappelle que celle-ci est la i^. Il est pro- 
bable que le gouvernement fédéral finira par où il eût bien fait de 
commencer, c'est-à-dire par la conscription, qui est plus équitable, 
plus réellement patriotique et démocratique , qui donnerait un plus 
grand nombre d'hommes, de meilleur choix et à meilleur marché. 
Les officiers pouiTaient aussi être mieux choisis. 

• 

Dans rOuest le bombardement de Wicksburg par les fédéraux con- 
tinue toujours, en même temps qu'ils creusent un canal pour dé- 
tourner le Mississipi et mettre à sec le port de cette ville. 

Il est arrivé à celle-ci le renfort d'un nouveau navire blindé, l'Ar- 
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^kansas, qui a réussi à passer de force, le 15 juillet, à travers la flot- 
tille fédérale. 

En attendant que ce terrible steamer , fasse reparler de lui , nous 
résumons d'après la correspondance du World les détails du combat 
du 15 juillet: 

Depuis quelque temps, le commodore Farragut était en éveil et sa- 
vait que YArkansas était à peu prés terminé. Le 15 au matin, il en- 
voya les canonnières Tyler et Carondelet, avec le navire à éperon 
Queen of the West , pour opérer une reconnaissance dans la rivière 
Yazoo, mais YArkansas les avait prévenues, et on le rencontra au con- 
fluent de ce cours d*eau. La lutte s'engagea aussitôt. Le Tyler, d'a- 
bord endommagé , mit une distance raisonnable entre son adversaire 
et lui, le Queen se retira avec la même sagesse , et le Carondelet se 
jQt cribler : sa chaudière éclata, et quarante ou cinquante hommes de 
son équipage n'évitèrent d'être échaûdés qu'en sautant par dessus 
le bord. 

VArkansas reprit aussitôt sa marche et arriva au beau milieu de 
la flotte du Nord. Aucun bâtiment li'était sous vapeur, mais les sabords 
étaient ouverts et on se préparait à une résistance énergique. Le 
Lancaster , navire à éperon , fut atteint le premier par un boulet qai 
fit sauter sa chaudière en brûlant et tuant sur le coup plusieurs ma- 
telots. VArkansas tira ensuite sur les transports alignés le long de la 
rive du Mississipi , mais ne blessa personne , parce que tous les équi- 
pageà s'étaient enfuis à terre. Le vaisseau confédéré traversa ainsi 
toute la flotte , recevant la bordée de chaque navire sans en paraître 
le moins du monde endommagé , et s'en alla triomphalement se 
mettre à l'abri sous la protection des batteries du Sud élevées devant 
Vicksburg. 

Le correspondant du World fait la description suivante dç YAr- 
kansas : 

« Ce formidable navire est plus petit qu'aucune des canonnières du 
commodore Dans, mais il est d'une construction mille fois plus so- 
lide et d'une apparence vrairçent redoutable. Nos bouletç et nos 
bombes , quoique lancés drus et à courte portée , ne semblaient pas 
lui faire la moindre avarie, et il n'a pas dévié d'une ligne de sa 
route. Sa cuirasse faisait rebondir notre pluie de fer et d'acier, quand 
chaque projectile aurait dû être jugé suffisant pour le couler. Il est 
taillé en cône, et couvert d'une double couche de fer semblable à ce- 
lui des rails de chemin de fqr. Il monte douze gros canons et est 
pourvu d'un formidable éperon de fer battu à sa proue. Il marche 
fort vite pour un bâtiment blindé , et ne présente que fort peu de 
surface aux canons de l'ennemi. » 
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UArkmisas eut à peine passé , que le Benton et le Cincinnati, 
ayant leur vapeur prête, se mirent à sa poui*suite ; mais le Benton fut 
si endommagé par le feu des batteries de Vicksburg , que les deux 
canonnières durent revenir sans avoir rien fait. Le bateau à mortier 
Sydney C, Jones, que la baisse inattendue du Mississipi avait fait 
échouer au-dessous de la place, se trouvait fort compromis par la pré- 
sence de VArkansas. Pour éviter qu'il ne fût pris, les fédéraux en- 
clouèrent les pièces , mirent lé feu à la soute aux poudres , et le 
"firent sauter. 

Le correspondant du World s'étonne de Taudaee de YArkansas, se 

lasardant seul au milieu d'une flotte formidable de vingt-deux na- 

^ ires dont^la plupart sont blindés et à éperon. Aussitôt qu'il fut sous 

3S batteries de Vicksburg, on put voir une foule de femmes se préci- 

iter à bord pour soigner et consoler les blessés et féliciter les héros 

^ e ce brillant coup de main. Il est encore fort difficile d^évaluer le 

ombre des tués et des blessés : il y en a eu 34 sur le seul Carondelet, 

• es équipages du Benton, du Lancaster et du Tyler ont énormément 

[ " ^ufferl. 

— Le général Dix, au nom des Etats-Unis , et le général Hill, au 
»m des Etals-Confédérés, ont conclu un arrangement pour l'échange 
médiat et général des prisonniers. 

— Uîi steamer anglais cuirassé, le Le Tubal-Caïn, a été capturé 
. large de Charleston, tandis qu'il cherchait à rompre le blocus. 

. ,4ue Tubal'Caîn est un petit steamer en fer de 194 tonneaux, avec 
,. j machine de 50 chevaux. Le bâtiment et la cargaison sont éva- 
^ s à 250,000 dollars. 11 y avait à bord des sabres, des baïonnettes, 
bombes, du salpêtre, du sel, des vêtements, etc., etc. 

, . - UEnquirer de Richmond publie le paragraphe suivant : 

22 pièces de canon, faisant partie des 80 pièces prises par les An- 

.11. s aux Russes à la bataille d'inkernian, offertes aux confédérés par 

.. négociants anglais et amenés par le Nashville, sont arrivées à 

j N on. On voit qu'elles ont déjà servi ; mais elles n'auront besoin que 

Mcu de réparations. On attend à Maçon 3Ô autres pièces. )» 

- Les vacances du Congrès font la place libre aux inventeurs, et 

eut au siège du pouvoir exécutif des panacées militaires qui ne 

r. ''andent que l'épreuve pour anéantir l'ennemi. Les canons-ton- 

I c. ' (3, les projectiles foudroyants , les engins démoUsseurs, frappent 

^ jr r portes du capitole^ et les bureaux de la guerre s'emplissent de 

imens de machines capables de réduire la rébellion en poudre 

,,...pr. m simple signe de M. Lincoln, ou de M. Stanton. 
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i 
vrai, pour ce qui concerne tout cet ordre de choses dont je viens de parler et 

dont la critique historique fait' elle-même partie; M. de la Barre duParcq aurait 
. pu faire de la fine remarque de M. Renan l'épigraphe de son mémoire sur les in- 
* dices. — Toujours esl-ir que lorqu'il s'agit àHndices, de ces symptômes, de ces 
- signes peu saillants, délicats, fugitifs, que les plus pénétrants, les plus clairvoyants 
'. sont seuls aptes à saisir, — Thomme simplement fin dans les aflaires, l'homme 
supérieur dans de plus hautes régions, l'homme de génie dans les plus élevées; 
. — il faut se bien tenir en garde contre une certaine tendance au mystidstne, qui 
s'empare des meilleurs esprits. Qu'on le remarque, ce n'est pas ici d'inspiration 
iroprement dite, de divination qu'il s'agit, mais de légitime induction et d'ana- 
ogie; ce qui signifie que les conclusions à prendre ont toujours des faits, quel- 
jues faits, l'expérience du passé pour point de départ et d'appui. Les exemples 
ombreux d'indices heureusement saisis par des généraux habiles, par de puis- 
ants conducteurs d'hommes, pour favoriser leurs desseins, que M. de fa Barre du 
arcq a rassemblés avec beaucoup de science et de discernement, démontrent 
irabondamment la vérité de ce que j'avance : il n'en est pas un t|ui ne soit un 
it de l'ordre physique ou de l'ordre moral. Je le prouve par quelques exemples, 
je ne choisis pas les moins remarquables. 

Turenne, à la bataille des Dunes, voit la marée descendre ; il conçoit subite- 
eut l'idée de profiter du terrain qu'elle découvrira. Pour tromper l'ennemi et 
nner au phénomène naturel le temps de* s'accomplir, ce grand homme de guerre 
end son ordre de bataille avec une lenteur calculée : enfin, dès qu'une langue 
sable suffisamment large apparaît, il y lance un corps considérable de cavale- 
, qui tourne la droite de don Juan d'Autriche et la met en déroute. 
Frédéric-GuiUaume I*% roi de Prusse, au siège de Stralsund, enlève le re- 
nchement qi^i couvrait la ville, en engageant i,SOO hommes dans un côté de 
mer que l'on croyait impraticable , mais dont quelquefois les vents d'ouest di- 
luaient la profondeur jusqu'à un mètre, circonstance que l'observation lui 
èle et dont il tire immédiatement parti. 

V^oyez César en Afrique, engagé contre Labiénus; entouré instantanément, 

ni de s'être aperçu qu'on avait dégarni la ligne ennemie, il se recueille, exa- 

\e avec soin la formation de son adversaire, et conclut à ce fait : que pour for- 

' une circonA3rence, Labiénus s'est beaucoup trop aminci. Immédiatement il 

^evoit la victoire. Lui aussi, il diminue la profondeur de son infanterie, mais 

tjcoup moins que son rival, prolonge ainsi sa ligne, de cintrée qu'elle était la 

1 droite, coupe la chaîne de l'ennemi, et le bat complètement. 

. Uiel est, à Rivoli , d'immortelle mémoire , l'indtce principal mis à profit par 

aparté ? Cet indice est tout entier dans l'importance du mouvement que Ton 

^e contre lui, par l'escalier d'Incana4e ; c'est par la, il le devine à des mou- 

ents successifs, que les principales forces d'Alvinzi déboucheront; toui te 

e, dès lors, devient accessoire ; il porte son effort sur ce point, avec la division 

séna, qu'il a sous la main, combat autour de Joubert, arrête l'nttaque ascen- 

e des Autrichiens, les prive de leur artillerie, tourne Lusignan, et triomphe 

1 des six colonnes ennemies qui allaient l'atteindre. 

Ja ïÂea t qu'y a-t-il dans tous <$0S actes de guerre» en fait d!inq»iratioH fUy 
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a Yixulfiction que peut procurer aux esprits de premier ordre une étude aiientive, 
approfondie des hommes et des choses , des caractères et des lieux , en6n des 
nuances de tout ordre. C'est donc à l*induetion, si fine et personnelle ou sponta- 
née qu'elle soit, «t si loin qu'elle porte, qu'il faut ramener les déterminations que 
les hommes d'élite savent prendre sur des indices. 

C'est que l'induction, en définitive, va souvent bien au-delà du fait observé : 
celui qui sur le vu de la chute d'un grave induisait l'attraction universelle et la 
loi de l'harmonie des mondes, s'élançait d'un trait bien au-delà de l'expérience, 
bien au-delà du phénomène purement sensible; mais ce qu'il tirait de son propre 
fond, ce n'était point une révélation surnaturelle; non, le génie de Newton avait 
son point d'appui sur la terre et ne perdait nullement pied, comme les prophètes! 

Est-ce bien là le sentiment du savant écrivain militaire dont je m'occupe en ce 
moment ? En termes précis, sa philosophie de Vindiee est-elle absolument exempte 
de toute tendance mystique ? Je le crois, et cependant, il y a tel passage de li 
brochure, surtout de V Introduction^ qui pourrait m'en faire douter un peu. » CetU 
» voix intérUfure, est-il dit, les natures privilégiées ne l'entendent pas seules au 
» dedans d'elles-mêmes ; mais plus subtiles, elles l'écoutent mieux et savent 
» mieux en tirer parti. » (Introduction.) J'y consens, pourvu que cette voix in- 
térieure ne soit pas autre chose qu'un procédé naturel à l'esprit humain, ou qui 
n'excelle pas ses limites, a Jadis, reprend l'historien philosophe, on eût nomiDê 
» ces sensations révélatrices^ des . inspirations f » (Ibid.J Eh bien donc, i'autw 
entend-il que ce terme alors était excessif? On le croirait. — Et cependaoiif 
ajoute : « Il est certain qu'elles (les inspirations) naissent spontanément en ii^ 
» et se rattachent ainsi à l'intelligence divine, qui nous guide au milieu de^. 
» agitation terrestre. » (Ibid.) — Je crois que, même en 1862, on peut 9b 
scrupule être de l'école de Bossnet, et dire avec le grand théologien : rhonm 
s'agite et Dieu le mène. Ce ne sera pas moi qui ferai reproche à M, de la Bam 
du Parcq, de cette métaphysique; après Bossuet, Yico, Herder, il faut être aveu- 
gle pour ne pas apercevoir la main de Dieu dans l'histoire ; mais par quels res- 
sorts secrets la Providence influe-t-elle sur l'humanité et la conduit-elle à ses fins f 
C'est ce que nous ignorerons toujours. Peut-être les indices qui, aux mains d'oo 
César ou d'un Napoléon, ont, dans certains moments, décidé du sort des empires, 
leur ont-ils été rendus visibles par une lumière d'en haut ? Je n'affirme nen et ne 
nie rien, c*est là un objet de foi et non d'observation. Toujours -est-il que dans 
l'emploi journalier de ces sortes de signes, nous devons avec soin nous dépouiller 
de toute idée mystique, et compter plutôt sur l'homme de travail, de savoir, de 
tact et de génie, que sur l'homme de la Providence ou du destin ! 

Lg' Mémoire sur les indices n'est pas seulement un recueil des faits qui , daus 
l'ancien monde et le nouveau , ont mis le mieux en relief le rôle considérable, 
l'intervention des nuances pour susciter les déterminations du génie , de celui des 
hommes de guerre particulièrement; cet excellent travail est encore, et surtout 
la théorie de l'indice, l'indication des meilleurs moyens à employer pour s'en em- 
parer et s'en servir. M. de la Barre du Parcq ne se flatte pas à coup sûr de doter 
les aveugles de perspicacité, de rendre tous les esprits pénétrants et subtils; il 
souscrit le premier sans aucun doute au gmdeant benè naît, tout en retranehant 
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de cette maxime antique ce qu'elle a de trop fatal ; mais il peut croire , à bon 
droit, qu'il double la force des heureusement doués, en leur indiquant de main de 
maître et méthodiquement, toutes les sources, même les plus secrètes, auxquelles 
on puise Tindice; Tart enfin de le saisir et de le fixer. Je ne puis entrer dans au- 
cun autre détail ; un mémoire aussi nourri ne se résume pas; le mieux est d'ins- 
pirer à tous le désir de le connaître, surtout à ceux qui sont appelés à servir leur 
pays par l'usage des grands arts. 

J'ai dit que la première partie de la brochure était un savant résumé historique 
des faits relatifs au sujet traité; que la seconde était une ingénieuse et sage théorie 
de l'indice; j'arrive à la conclusion. — Elle affirme de rechef, preuve faite, l'u- 
tilité de la science des indices, surtout à la guerre; elle montre que les vrais 

« 

généraux ne se bornent pas aux interprétations ordinaires énoncées dans les traités 
de l'art; elle ramène l'art de l'indice à l'observation, en enseignant que la direction 
réelle de la guerre reste, en définitive, au groupe qui observe le mieux, au groupe 
des sagaces, « des officiers, !si l'on observe mieux en haut ; des soldats, si lesol- 
» dat, qui se trouve en bas , est plus attentif, comme cela semble se produire au- 
njourd'hui. » (P. 37.) Leçon bien placée, et à l'adresse des jeunes gens qui se 
destinent à l'art difficile de conduire des hommes au combat ; qu'ils se hâtent, 
par des études fortes et des méditations sérieuses, de rétablir les vieilles distances 
qui s'effacent , de rendre au groupe dirigeant sa supériorité intellectuelle , sa su- 
prématie morale, son droit à la confiance, son vrai droit de commander. 

L'honorable écrivain qui , dans son Introduction , avait prononcé , sans le bien 
définir y le mot inspiration , et sacrifié peut-être un peu à la tendance mystique 
naturelle à l'esprit humain, parait se rattacher, en terminant, à la réalité, à l'idée 
d'induction; il cite Polybe, qui fait de l'habileté à saisir les indices un privilège 
naturel de l'entendement. « Quand par un défaut de jugement, ou par un manque 
» d'expérience , ou par négligence , on ne peut ni savoir saisir les occasions favo- 
» râbles , ni pénétrer les causes et les différentes phases des événements , on ne 
» manque pas d'attribuer au>x dieux et à la fortune des actions qui ne sont dues 
» qu'à la sagacité que donnent la réflexion et la prévoyance . » (P. 37.) Excel- 
lente parole du vieux historien; je lui rends, avec M. de la Barre du Parcq, 
l'hommage qui lui est dû. — Non, dirai-je à mon tour, l'expérience propre, 
l'habitude, la sagacité ^ la perspicacité , la finesse n'ont rien de mystérieux, l'ins- 
piration n'est point une prophétesse; leurs titres, au fond, ne diffèrent nullement 
de ceux des jugements ordinaires par analogie; seulement Je livre de faits, de 
vérités, de généralisations, de préceptes, où elles puisent leurs déterminations, 
n'est, pas de ceux que l'on compulse du doigt ou que Ton interroge de l'œil. 
Leibnitz le nomme : la mémoire des choses telles qu'elles sont, (Nouveaux Es- 
sais). — Partout, il faut se fier à la grande loi de stabilité des phénomènes, 
conclure, sur cette base, du connu à l'inconnu , lier ainsi, comme le dit Zimmer- 
mann, le passé y le présent et l'avenir. Partout, après avoir recueilli des séries 
d'événements unis entre eux dans un certain ordre, on peut, on doit compter, le 
cas échéant, sur de nouvelles et semblables successions. Mais souvent, vu la com- 
plexité de l'objet , la multiplicité des composantes, la masse des inconnues, la dif- 
ficulté de distinguer les dissemblables, de rapprocher les semblables; vu le 



nombre comme infini et le rôle capital , dans le tout , de nuances fogaces qui 

voit passer, mais qu'on ne détermine pas, il faut renoncer à fixer dans la ^ 

scientifique ou par le chiffre, le trait réel de ce qui faut. 

Y.a-t-il un remède à celle imperfection? Oui : il consiste en un mode d in 

criplion, de comparaison, d'organisation, de généralisation des faits, bien auta 

délicat, étendu et fécond pour Tari, que celui qui résulte des formules ou si^ii 

sensibles. Si nous trouvons dans notre esprit seul, dans une certaine force de i« 

tendement , du jugement que nous procure la vue des choses ; si nous trouva 

là, et seulement là , le pur souvenir, le trait, l'analogue vrai du sujet aciuel: si 

trait, avec ses détails et toutes ses nuances , est une conquête du seul esprit, il 

a, au sens de Leibnitz, une mémoire des choses telles quelles sont! GequisipI 

qu'il y a une statistique profonde, immatérielle, individuelle, une base de cap 

raisons, d'inductions, de conclusions rapides, soudaines, une science tout intem 

qui fonde le tact, Vinspiration, ce qu'il a de plus noble dans l'art —C'est que 

core une fois , la science des livres, écrite ou chiffrée , oublie , laisse fom 

derrière elle, tout ce qui excède des pouvoirs , c'est-à-dire la statistique idIid 

des nuances. Mais l'âme de l'observateur est plus pleine, plus féconde qoeu 

signe exprimé; elle n'est pas moins habile à recueillir, à rapprocher , a spiài 

tiser les nuances, que la nature elle-même à les multiplier. L'âme, pourreirp 

dans le passé un groupe sériel actuel, saisit des traits épars dans le trésor i 

pressions,, forme des types de résolutions à prendre , des généralisations , k^ 

ductions, et lie, elle aussi , à sa manière, le passé, le présent et F avenir.^ 

ce qui nous vient à la fois de la nature et du travail, de l'innéité et de TexpéE 

ce qui est au-dessus des sens et des livres, ce qui est vivant, ce quelast 

formulée en chiffres ou en préceptes, aide , soutient, alimente, fortifie, mi 

remplace pas. 

P. Garrbac. 



SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

Circulaire du Comité central aux Comités cantonaus. 

Monsieur le Président et très honorés Messieurs, 

Nous avons l'honneur de vous iransmellre ci-joinl la liste des iract^nnda^" 
prochaine assemblée générale, le 18 août, à savoir : 

i. Lecture du protocole de la dernière séance générale, à Liigano; 
2. Election de deux scrutateurs et deux interprètes^; 
o. Rapport du Comité central et du caissier : 
4,5 Proposition concernant Tadoplion des statuts des sociétés can'ona''^ 

Schaffhouse et de Nidwald ; 

6. Communication des verdicts du jury; 

7. Nomination d'une commission d'examen des comptes, 
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8. Mémoire de H. le Heutenanl-colonel lieeorate, sur la guerre des Etals- 

Unis ; 

9. Rapport de M. le colonel de Gonzenbach, sur rorganisation de la justice ; 
10. Proposition concernant la participation de la Société militaire fédérale au 

monument de Winkelried ; 
il. Propositions concernant les prochaines réunions générales ; 
IS!, 13. Choix des questions de concours pour 1865, et nomination de la com- 
mission d'experts ; 

14. Fixation de la coniribulion annuelle pour 1863 ; 

15. Fixation du subside aux journaux militaires suisses; 

16. Fixation du lieu de la prochaine réunion a élection du Comité central ; 

17. Rapport sur l'examen et la passation des comptes; 

18. Propositions individuelles et iiiterpellations. 

Agréez, etc. 

Au nom du Comité central. 



* Le secrétaire, 



(Signé) W. Munzinger, capitaine. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

i- ' 

Friboorg. — Le Conseil d'Etat, dans sa séance du 11 courant, a promu M. le 
a major Ignace de Boccardy de Givisiez, au grade de commandant d'infanterie, et lui 
a confié le commandement du U' bataillon de land^ehr, qui entre en caserne au 
i;^ mois de septembre, pour subir son inspection annuelle. 

Un brevet de major a pareillement été accordé à M. le capitaine Fs-X. Frossard, 
de Givisiez, dans le même corps. 

NenchAtel. — Promotions des 25 et 29 juillet 1862 : 

1« Au grade de capitaine d'infanterie, le lieutenant-instructeur Yulmy, Pierre. 

2o Id. ' de capitaine d'artu^lewe, le lieutenant Perrochet, Edouard. 

3o Id. de ueutenant d'artu^ler^, le 1er sous-lieutenaiU Schmelz, Samuel. 

I' Tand. — La société de tir de campagne de La Vallée a eu son premier tir au 

Sentier, le 13 juillet dernier. 

Les mannequins, de 6 pieds de haut sur 6 pieds de large, étaient divisés en dix 
points parallèles dn- haut au bas. 

Le tir, contrarié par un très fort vent le prenant en travers, a présenté les résul- 
tats suivants : i 

lo Carabine fédérale, 

A 400 pas: 175 coups tirés, dont 124 touchés, = 70Vîo*Vo; 
A 500 » 115 » * » 74 » = 64V;o/o; 

2" Fusil de chasseurs. 
A 400 pas : 120 coups tirés, » 52 * .= 43 Vi o/^; 

A 500 » 115 »* n ;. 45 « =.-= 37 V» %; 
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3o Fusil PréUtz-Bumand. 

A 400 pas : 140 coups tirés, dont 45 » == 32 Vî î^; 
A 500 » 95 » * » 24 » ==: 25 «/i %; 

Aux deux mannequins destinés à l'essai des armes, il a été tiré 250 coups. 



Le Conseil d'Etat a fait les nominations suivantes : Le 15 juillet 1862, MM. Pou- 
$aZy Louis, à OUon, 2e sous-lieutenant de chasseurs de gauche no i de réserve du 
2« arrondissement ; — Meylan. Eugène-Constant, au Sentier, 2« sous-lieutenant de 
chasseurs de ffauche n» 1 de reserve du 5e arrondissement. — Le 19, MM. Pittet, 
Auguste, à Bière, 2e sous-lieutenant de mousquetaires no 2 de réserve du 4» arron- 
dissement ; — Durusset, Emile, à Donneloie, lieutenant de mousquetaires n® j de 
réserve du 6e arrondissement; ^ Piguet, Gustave-Henri, au Sentier, 2e sous-lieu- 
tenant de carabiniers no 76 d'élite du 7» arrondissement. — Le 22, M. De Crousaz, 
W., à Lausanne, lieutenant d'infanterie à la suite. — Le 23, MiA. Demartin, G., à 
OUon, lieutenant de mousquetaires no 1 de réserve du 2e arrondissement ; — ThéUn, 
Adrien, à La Sarraz, 2e sous-lieutenant de carsd)iniers ; — Hermenjat, Isaac-Fer- 
dinand, à La Rippe, 2e sous-lieutenant de mousquetaires no 1 d'élite du 4e arron- 
dissement. — Le 26, MM. MoreilUmy Jules, à Bex, 2e sous-lieutenant de carabi- 
niers ; — Deriaz, Charles, à Cbéseaux, capitaine quartier- maître du bataillon d'é- 
lite du 5e arrondissement ; — Jaquet, Louis, à Lausanne, 2e sous-lieutenant d'in- 
fanterie à la suite. — Le 28, M. Milloud, Constant, à Penthéréaz, 2e sous-lieute- 
nant de chasseurs de droite d'élite du 5e arrondissement; — Dufey, Jean-François, 
à Palézieux, lieutenant de chasseurs de droite d'élite du 1er arrondissement. — Le 
1er août, M. Delarottaz. François, à Villeneuve, lieutenant-colonel de cavalerie.— 
Le 8 août, MM. Gloor, John- Adolphe, à Mézières, lieutenant de mousquetaires n» 4 
d'élite du 1er arrondissement; — Dujyf^az, Adolphe-François-Louis, a Blonay, 1« 
sous-lieutenant de chasseurs no 9 du même arrondissement ; — Larpin^ Louis-Skot*- 
Henri , à Lausanne, lieutenant de chasseurs no 9 du 3e arrondissement , — et Re- 
beaudy Georges-David, à Yvonand, 1er sous-lieutenant de chasseurs de droite n« I 
de réserve du 6e arrondissement. 



La Revue militaire paraît deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et iO francs pour l'étranger. S'adresser, pour tout ce qui cm- 
cerne les abonnements el l'administration, à l'imprimerie Pachb, à Lausanne, et 
à M. Tanera, éditeur, rue de Savoie, 12, à Paris. 

Annonces milit^aîres: 20 centimes la ligne. 



EN VENTE, 

eh«s MM. aORBAS «t aOIflLLnt fllt, à Laosaïui*, «t obM IM prinoipaiix lU»raii«t éè Im SiiUb«: 

LE GÉNÉRAL JOMINI 

§i^ ¥D1 IT SIS l©I^OT@ 
ESQUISSE BIOGRAPHIQUE ET STRATÉGIQUE 

Par FERDINAND LEGOMTE. 

Heatenant-colonel fédéral. 

1 YoK inSio de 430 passes, orné du portrait du général; avec un atlas in-folio, com- 

Srenant les légendes et les plans des batailles S'Ulm, de la Berezina, de Bautzen, 
e Dresde, de Gulro et de Leipsig, plus un crocruis de r.\11emagne pour Tintelli- 
gence du plan de campagne de 1813. — Prix : Iz francs. 

Le volume sans Tatlas, mais avec le portrait et la carte d'Allemagne, prix : 6 fr. 
LAUSANNE. 11IPB1MRRIE PACHE, CITÉ-DERRIÈRE, 3. 
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Guerre d'Amérique. -^ Répartition de l'armée suisse. — Nouvel- 
les et chronique. 



SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 
Réunion annnelle de i862, à Berne, les i6,il et i8 août. 



Ëoeoi^. une beHê'^le ntliMale à enregistrer, pour la deseriiption 
de laquelle une plume moins lourde et plus épique qu« la nôtre se- 
rait nécessaire. Bornons-nous à en faire une chronique aussi fidèle 
lue possible-. " 

Toute la ville dé Berne était pavoisée de guirlandes de fleurs et 
de verdure, de trophées, de drap^eaux, d'arcs de triomphe semés 
de piquantes et patriotiques inscriptions. Pour lé détail de ces orne- 
menfeiiions du meilleur goût, nous renverrons à divers nun >s du 
ittnrf et du Journal de Genève de la semaine dernière, qui en ont 
donné Ténumération complète. 

Environ 4600 officiers de toutes armes et de tous grades ont par- 
ticipé à la réunion, et comme la ville fédérale regorgeait en même 
temps d'étrangers et de touristes, MM. les officiers ont été logés chez 
les bourgeois au moyen de billets de logement délivrés par le Comité, 
en noême temps que les cartes de la fête. Le prix de la carte, don- 
nant droit au bal, à l'excursion et au banquet, était de 10 francs. 
Vingt-quatre colonels, fédéraux figuraient parmi les participants, à sa- 
voir : M. le conseiller fédéral Frey-Hérosé, MM. Ziegler, Egloff^ Kurz, 
Denzler, Fogliardi, Aubert, Herzog, Burnand, de Linden, Veillard 
(d'Aigle), Funk, Rusca, Letter, Schwarz, de Salis Jacob, Kern, Pa- 
raviciïii, Philippin, Wieland, Scherz, von Greyerz, Wolf, Hammer, et 
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une quai'antaine de lieutenants-colonels fédéraux. Le général Dufour 
s'était excusé par lettre de son absence, ainsi que plusieurs colonels 
fédéraux. 

L'emploi de ces trois journées correspondit exactement aux pro- 
grammes officiels que nous en avons publiés dans nos deux précédents 
numéros. 

La bannière fédérale^ apportée du Tessin par le colonel Fogliardi 
et escortée par une centaine d'officiers tessinois, fut reçue sur la plate- 
forme de la cathédrale le samedi à trois heures de l'après-midi. Le 
colonel Scherz, président du Comité central, lui souhaita la bienvenue 
en termes chaleureux. A Herzogenbuchsée déjà, ainsi qu'à la Neuve- 
ville et à Bienne pour les officiers de la Suisse française, d'aimables 
et cordiales réceptions avaient fêté les arrivants. 

A 5 Vs heures, les diverses députations des sections se réunirent 
dans la salle du Conseil des Etats pour entendre du Comité central, 'et 
pour décider les tractandas des séances du lendemain et du surlen- 
demain. Les délibérations durèrent jusqu'à huit heures , et ne 
manquèrent pas de quelque intérêt, cowime on le verra par le procès- 
verbal officiel que nous en donnerons plus tard. Il serait même à 
désirer, pour l'avenir, que dans cette séance, régulièrement constituée 
de trois délégués par canton, se passât toute la partie réglementaire 
et administrative de la réunion, afin d'en, pouvoir débarrasser d'au- 
tant la séance générale , qui serait alors presque exclusivement con- 
sacrée à des exposés et à des discussions d'art militaire. 

Le samedi soir eut lieu le bal à la caserne de cavalerie, admira- 
blement disposée et décorée à cet effet. Le meilleur ordre et un sen- 
timent parfait des coTivenances, joints à la plus vive animation, ne 
cessèrent d'y régner, et MM. les officiers purent en outre s'y convain- 
cre que la réputation de grâce et d'amabilité du beau sexe de Berne 
n'était point usurpée. II avait reçu pour la circonstance, il faut bien 
le dire, le renfort de quelques brillants contingents confédérés. 

Les séances préparatoires et spéciales du dimanche Se ressentirent 
des doux ébats de la veille^ ^^ notre devoir de chroniqueur nous force 
pL convenir qu'elles ne constituèrent point la partie la plus sérieuse 
de la fête. Elles furent en général peu fréquentées et encore moins 
animées. Bon nombre d'entre les assistants y dormaient, ^t l'on voyait 
^Ter autour de leurs paupières des songes où les canans rayés ne 
devaient avoir qu'une faible part. D'autres, avec la louable intention 
de prendre note des discours, laissaient courir au hasard leur crayon, 
qui ne rencontrait le papier que pour y tracer des contours vacillants 
de pieds mignotis et de splendîdes épaules. Il , y eut six de ces 
séances dans divers locaux, et une seule, assure-t-on, a travaillé 



réellemenl; mais on n'a pas su nous dire laquelle. Nous nous en 
référons aux procès- verbaux, que nous ne larderons sans doute pas 
à recevoir. 

L'après-midi, un train gigantesque enleva plus de 1200 officiers à 
la ville de Berne pour les transporter à Thoune. Sur tout le parcours, 
les rnanifestations patiiotiques des campagnes saltférent le convoi; 
ici des détonations de boîtes arlislement parquées en imposantes bal- 
ieries ; là des lignes de bataille de populations sous les armes, y com- 
pris les femmes et les enfants ; plus loin, des tableaux vivants natio- 
naux, le serment des Trols-Suisses enlr'aulres à Wichtraeh , partout 
des acdarnalions et des trophées. C'est ainsi que nous arrivâmes i 
Thcwine, corame le long d'«n brillant panorama. 

>La petite ville militaire avait sorti tous ses habits de gala pour re- 
cevoir ses bâtes ^ presque tous vieilles connaissances du reste , ^nais 
fpi'elle n'a pas toujours le don de rencontrer en aussi joyeuse hu- 
meur. La GrandVue ne formait qu'une seule et immenvse guirlande, 
festonnée de beautés aux fenêtres et enlr'aulres de vingt jeunes filles 
aux couleiurs fédérales. Le corlége traversa ces verdoyants défilés sans 
trop de pertes, et, après une station sur la place de l'Hôtel-de-Ville, 
arriva sur les riantes pelouses de la Bachimatl, où de somptueuses col- 
lations étaient préparées par les soins de la ville de Thoune et d« 
courtois propriétaire de la Schadau, M. de Rougemont. Le Conseil 
fédéral y figurait aussi par plusieurs de ses membres et par de nom- 
breux paniers de vin d'honneur. Les oflîciers se dispersèrent, puis se 
réunirent sans autre règle que l'amitié en groupes d'armes, de canton, 
d'âge, et le plus joyeux entrain éveilla, pendant plusieurs heures, les 
échos de ces belles rives de l'Aar. 

La rentrée à Berne s* effectua dans la soirée ; le convoi retrouva à son 
passage les mêmes démonstrations que dans l'après-midi, accrues 
ée pétillants feux de joie. 

Berne était richement illuminée. Le Palais fédéral enlr'aulres of- 
frait le plus bel aspect, et jusqu'à une beure avancée de la nuit, la 
foule qnoombra les rues. Les musiques jouaient à la caserne de cava- 
lerie et devant la gare. 

Le lundi, à 8 heures du matin, les officiejcs se réunirent sur la ter- 
rasse du Palais fédéral, où se fit la remise solennelle de la bannière 
par M. le colonel Fogliardi, président du Comité central du Tessin^ à 
M. le colonel Sdherz, président du Comité central de Berne. De belles 
paroles, vivement applaudies, furent échangées par les deux honora- 
bles oiTiciers à celte occasion. 

Le cortège se forma en bon ordre , par rang et par corps, et se 
rendit à la cathédrale, où son entrée fut des plus imposantes. 'La voix 
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vibrante de Torgae s'y mariait au bruit des fanfares, tandis qu'au 
dehors tonnait le canon, et qu'au fond de la voûte séculaire s'étalaienl 
les vieux drapeaux bernois, débris triomphants de vingt batailles; ce 
double courant des sens et des souvenirs versait aux âmes des émo- 
tions profondes, qui se lisaient sur toutes les figures. 

Après un chant remarquablement beau de la Liederiafel et des va- 
riations sur l'orgue du Rufsi du mein Vaterland, M: le colonel Schen 
ouvrit la séance en appelant sur elle la bénédiction divine, et en fai- 
sant lire divers rapports de gestion. Les délibérations se prolongèrent 
jusqu'à deux heures, et nous renvoyons pour leur énumérafioii au 
procès-verbal officiel que nous en recevrons prochainement. Disons 
seulement que la réunion annuelle de 1863 .aura lieu à Sion, et qu'il 
a été émis de diverses part le vœu, très sage à notre avis , que ces 
réunions se rapprochent un peu plus de leur simplicité primitive. 
Deux travaux scientifiques entr'autres ont été entendus, dont l'as- 
semblée a décidé l'impression, à savoir : un rapport de M. le colonel 
Gonzénbach sur l'administration de la justice militaire, et un eiposf 
de M. le lieutenant-colonel Lecomte sur la guerre actuelle des Etats- 
Unis. 

La fête a été terminée par le grand banquet officiel à la casera 
de cavalerie, des mieux servis et des plus animés. Un grand nomk 
de toasts ont été portés : à la Pairie, en allemand, par M. le lieul^ 
nant-colonel Meyer, vice-président du Comité ; à la Suisse armée, t 
allemand, par M. Stsempfli, président de la Confédération ; à l'arm 
fédérale, en italien, par M. le commandant Beroldingen ; à l'Assm- 
blée fédérale, en français, par M. le conseiller fédéral Fonerod, direc- 
teur du département militaire ; à la discipline, en allemand, par M. 
le colonel Egloff, suivis de beaucoup d'autres, soit à la grande /n- 
bune , soit dans des groupes particuliers , parmi lesquels celui da 
Comité central et local de la fête, celui des musiques de Berne et à 
Fribourg, et celui des populations de Berne, ont été cent fois accla- 
més. On nous prie de ne pas oublier de mentionner aussi celui' 
Atuc souvenirs, aux dames de Berne! auquel un officier répliqua: 
Au>x espérances, aux dames de Sion ! 

Voici un résumé des quatre premiers toasts ; 

M. le lieutenant-colonel Meyer : 

« Confédérés, chers frères d'armes, suivant la coutume suisse, nous 
commencerons la série de nos toasts par celui que nous portons à h 
Patrie. Dans les monarchies, ce toast est réservé au souvefàin; poof 
la Suisse libre , le pays est au-dessus de tout ; dans nos belles (êtes 
pationales, ce sont l!amour de la patrie et le dévouement à sa pros- 
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périté qui tiennent la première et pour ainsi dire la seule place, lors 
même que cette mère commune n'a ni décorations, ni récompenses 
nationales pour reconnaître cet attachement et les glorieuses actions 
qu'il enfante. Pourquoi, non-seulement nous, qui demeurons sur son 
sol, mais encore tous nos' frères dispersés même au delà des mers, 
sur des terres lointaines, au sud, au nord, à l'est, à l'ouest, sommes- 
nous toujours prêts à accourir à son aide à l'heure du danger? C'est 
que le sentiment national est énergiquement développé chez tous; 
c'est que l'amour pour la liberté et l'indépendance remplissent les 
cœurs de tous; c'est que tous nous sommes convaincus que nous 
sommes les membres d'une seule famille, et que notre devise : « Un 
pour tous, tous pour un, » est une vérité. Telle est l'image de notre 
pays. Maintenir cet heureux pays dans sa liberté et son indépendance, 
le défendre au besoin, poursuivre de tous les côtés le développement 
de sa prospérité , chacun selon ses forces , que telle soit notre tâche, 
que tel soit notre but constant , afin que nos descendants puissent 
honorer notre mémoire comme nous honorons celle de nos pères! 
C'est dang ces sentiments que je vous propose un triple hourrah pour 
la Patrie Suisse. » 

Ensuite M. le Président de la Confédération. est monté à la tribune 
au milieu de bruyants applaudissements. Comme hôte d'honneur in- 
vité à la fête, il présenta d'abord ses souhaits de bien-venue à tous les 
officiers réunis à Berne, puis il porta son toast à la nation en armes, 
« Un peuple, a dit M. Stœmpfli, qui ne songe qu'à se nourrir et à se 
vêtir, n'est qu'un roseau vacillant que la première vague d'un orage 
entraîne avec elle. Il n'J a que le peuple capable de se défendre lui- 
même qui puisse être comparé à un homme. Ainsi donc, ne regret- 
tons pas .les dépenses que peut coûter à notre peuple notre armée et 
son organisation. — Les écoles des citoyens et les écoles militaire^s 
doivent engrener les rouages de leur organisation les uns dans les 
autres, et représenter cette nation armée à laquelle je porte une 
santé. » Le discours de M. Staempfli, dont nous regrettons de ne pou- 
voir donner qu'une si faible analyse, a été interrompu à plusieurs re- 
prises par d'unanimes applaudissements. 

Ensuite M. Fornerod est monté à la tribune. 

« Et moi aussi , a dit le chef du département militaire fédéral , je 
viens remerciçr les officiers suisses de s'être rendus aussi nombreux 
dans la ville fédérale. Je remercie en particulier les officiers distin- 
gués que nous voyons ici , ceux qui nous conduiront dans les mo- 
ments du danger, les anciens de notre armée, ceux, qui possèdent à 
un si haut degré la confiance universelle , je les remercie de s'être 
joints aujourd'hui à leurs jeunes camarades. 



y> La défense du pays, lel est le but de nos iustituUonâ miliui 
Nous aimons à constater le renom d'honneur dont jouit notre | 
sur toute la surface du globe; c'est à nos institutions militaire 
notre armée que nous le devons. 

» Nous sommes fiers de la prospérité de noire commerce, de n 
industrie , de notre agrîciilttire ; c'est à la protection de notre ar 
que nous le devons. 

» Nous jouissons de la paix, du bonheur à l'intérieur ; c'est à a 
armée que nous le devons. 

ï) En un mot, si nous existons, si nous vivohs, si nous travaill 
si nous progressons, c'est à notre armée que nous le devons. 

» On parle beaucoup aujourd'hui de nations et de nationalités 
qui fait la nation, c'est ertcore l'armée, car C'est elle qui àom 
dernier argument , qui donne la suprême iraisotl , celle qui n'ad 
pas de réplique. 

» L*atmée, c'est la nation sur pied pour sa défense. 

» La tâche de l'armée est donc grande et belle ; la conséquence 
en découle est qUe, du prertiiei" au dernier, tous nous devons rival 
d'efforts pour nous tenir à la hauteur de notre mission. Nous de^ 
travailler sans cesse, nous devons progresser tous les jours. 

» La nation, de son côté, et les autorités qui la représentent, 
vent faire tous les sacrifices qui sont réclamés pour le bien de 
mée. Ceci m'amène au toast que je veux vous proposer. 

» L'autorité supérieure de la Confédération, l'Assemblée fédéii 
n'a jamais reculé devant aucun sacrifice, lorsqu'il s'est agi de rarni 
Elle s'est tenue à la hauteur de l'opinion du pays et de celle dei 
chefs militaires. Il me paraît à sa place que , dans cette imposa 
réunion d'officiers, la plus grande qu'il y ait eu jusqu'aujourd'hui 
soit rendu un nommage solennel et éclatant à l'autorité supérieure 
la Suisse. 

» L'Assemblée fédérale est l'autorité suprême civile et mililaû 
C'est elle qui tient dans ses mains les destinées du pays; c'est e 
qui décide de la paix et de la guerre ; c'est elle qui est la plus ban 
expression de notre nationalité; c'est dans son sein que toutes te' 
vergences de langue, de confession, de race^ de mœurs viennent 
foadre et s'harmoniser. Votre hommage à l'autorité supérieure suii 
sera un juste tribut de reconnaissance pour tout ce qui a été fait p 
elle dans l'intérêt de l'armée. Ce sera en même temps un encoura? 
méat à persévérer dans la même voie dans l'avenir , malgré les ou 
t^des et les oppositions qui peuvent se présenter. 

^ Le toast que je vous propose est donc aux deux Gonseils ^ 
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pîeurs de la Confédération fîuisse. » Ce discours a été suivi d'accla- 
mations prolongées. 

M. le commandant de Beroldingen, du Tessin, a porté ensuite à la 
tribune la langue italienne , comme Ta dit en commençant Toi^aleur 
lui-même, afin qu'il soit bien établi que cette langue est une langue 
suisse. M. Beroldingen a parlé avec la plus vive et la plus entraînante 
éloquence de ces théories étrangères que Ton fait sur les natmia- 
lités, et de la manière dont les Suisses définissent, au*contraîre, une 
nationalité , et cela , non-seulement ceux qui habitent un des ver- 
sanls des Alpes, mais aussi ceux qui vivent de l'autre côté du St- 
GotHard. « Nous avons, a dit entre autres l'orateur, nous avons suc- 
cessivement porté depuis trois ans notre drapeau à trois avant-postes 
de la Confédération . Nous avons été à SchafThouse, et à Schafifhouse 
nous avons dit aux Allemands : a Vous êtes contenls du système poli- 
y> tique des souverains, par la gi^âce de Dieu, c'est bien ; vous avez le 
» droit de les garder si cela vous convient; mais nous, nous sommes 
» républicains, j^ — Nous avons été à Genève, et à Genève nous avons 
dit aux Fï-ançais: « Vous avez eu un Deux Décembre et vous avez un 
» empire; vous en êtes satisfaits, c'est bien; cela ne regarde que 
» vous ; mais nous , nous sommes républicains. » — Nous avons été 
dans le Tessin, et k Lugano nous avons dit aux Italiens : « Vous avez 
» conquis votre indépendance, et vous luttez pour fonder vôtre unité ; 
» votre cause est belle, elle est digne d'un grand peuple, elle a toutes 
» nos sympathies les plus chaleureuses ; mais nous, nous sommes ré- 
» publicains, républicains suisses, et nous voulons restes fidèlement 
)) et à jamais attachés à la Confédération suisse ! » Le discours de 
M. de Beroldingen, qui a conclu par un toast aux villes de Berne et 
de Thoune, aux officiers suisses et à la liberté, a été accueilli par les 
plus énergiques bravos. 



GUERRE D'AMÉRIQUE. 



Les nouvelles de New-York, du 13 août la correspondance et du 
16 août les télégrammes, n'annoncent rien de bien marquant. Le 
général Me Clellan a journellement quelques escarmouches sur le 
James River, et particulièrement autour de la position de Malvern- 
HiU. 

L'armée du général Pope a eu, contre Jackson, une chaude affaiie 
le 9 août, près du Rapahanok, qui a. duré de 4 heures après midi 
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jusqu'à la nuit. On Tappelle bataille de Cedar'MouuiaÎH, lucalilé pi es 
de Culpeppei' cl du coniluent du Rapidan River el du Rapahanock. 

11 n'y a eu qu'un coips d'armée fédéral engagé, celai dn général 
Banks, comptant deux divisions, Augur et Williams. Les corps de Siegel 
et de Me Dovell , quoique à proximité , n'ont pas pu donner. Du côlé 
des confédérés, on mentionne trois divisions au moins. Le résultai 
a été indécis ; de part et d'autre les adversaires se sont retirés du 
champ de bataille; les fédéraux ont eu trois mille hommes hoi^ de 
combat. On s'attend à une action plus vive et plus générale pour un 
jour très prochain, autour du Rapidan River. Pour le moment c'esl 
le, général Pope qui a la tâche principale; c'est à lui qu'on envoie les 
plus importants renforts, et il doit s'avancer directement sur Rich- 
mond par Gordonsville. 

La plus grande préoccupation dans le Nord est rexéculion de la 
nouvelle loi de conscription , qui a provoqué de nombreuses tenta- 
tives de fraude parmi les gens hostiles à la cause fédérale. La forma- 
tion de la nouvelle armée marche cependant bon train, et l'on poum. 
dans trois semaines au plus, mettre une centaine de mille homm 
en campagne. 

En attendant, nous croyons intéressant de revenir sur la bataille è 
Sept-Jours, en mettant sous les yeux de nos lecteurs l'inléressanlf 
correspondance ci-dessous, émanant d'un témoin oculaire : 

New- York, 7 juillet» — L'année du Potoinac vient de traverser avec sua- 
une période de crise et d'exécuter victorieusement une des plus difOciles opèn- 
lions de la guerre, celle de changer sa base d'opérations par une marche de flanc 
en présence et on peut dire sous le feu d'un ennemi très supérieur en nombre. 

Après une semaine presque continuelle de combats on a vu se briser contre ell^ 
l'efforl réuni de toutes les forces de la Confédération. Malgré les assauts passionié 
auxquels elle a été exposée, malgré les talents réunis de Jeiïerson Davis, de Lef' 
de Beauregard et de Jackson, elle n'a pu être entamée, el elle a réussi à prenà 
sur les bords du James-River une position excellente, d'où elle ne tardera pas. 
avec l'aide de la marine el des renforts qui lui sont envoyés , a reprendre Wc/o 
rieusemenl Toffensive. 

Honneur aux braves soldats qui ont traversé avec succès cette rude épreuve. 
Honneur au chef qui a conçu et exécuté cette belle manœuvre! 

C'est le 25 juin, au soit, que le général Me Clellan fut informé par des av<!^ 
arrivant de tous les côtés que Tannée confédérée, déjà considérablement renfom'o. 
allait encore recevoir le concours du corps de Jackson, fort de 30,000 homnte^. 
(|ne ce chef redoutable^ échappé a la poursuite décousue de Fremont et de Me 
DowetI amenait sur les derrières de l'armée du Potomac. 

Cette nouvelle changeait complètement la situation. En présence de forces ausïi 
considérables, le général Me Clellan ne pouvait plus continuer à la fois les tra- 
vaux d'approche contre Richmond et maintenir ses communications libres avec 
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1*? Wliile-Housc (il couvranl les 20 milles de chemin do IVr qui le reliaiciit 
à ce dépôt. 

(\'lle concenlrallon des forces emnemies arrivait à un moment bien inopportun 
pour les fédéraux, car elle les arrêtait dans une période de succès qui faisait pré- 
sager un triomphe prochain. Ce jour même, le 25, la division Hooker , après un 
brillant combat et une perle de 400 hommes, avait emporté une position iroportafne 
en avant de Fair-Oaks qui n'était qu'un heureux prélude. 

Mais il n'y avait pas à hésiter, à regretter l'occasion perdue. Il fallait agir vite 
et prendre rapidement son parti en face du grand danger qui menaçait l'armée. 

Il fallait ou abandonner les opérations contre Richmond, repasser le Chickaho- 
niiny, combattre Jackson quand il était encore isolé et se retirer sur White House 
et peut-être jusqu'à Yorklown, retraite longue, difficile et dans laquelle on ferait 
sans doute de grandes pertes, ou bien abandonner Whiie-House et ses communi- 
cations et aller en chercher de nouvelles, avec l'appui de la marine, sur le James- 
River. 

Le général s'arrêta à ce dernier parti. C'était le meilleur, mais l'exécution en 
était difficile. Le trajet n'était pas long. Il n'y avait (|ue 17 milles à faire. Mais 
il fallait faire filer le matériel et lés bagages de l'armée sur une seule route en 
prêtant le flanc tout le temps à l'ennemi, qui par de nombreux chemins rayon- 
nant tous sur Richmond, pouvait amoner sur plusieurs points du parcours des 
forces considérables. 

Mais la célérité avec laquelle le parti fut pris déjoua l'ennemi. Il supposa pro- 
bablement qu'on tâtonnerait avant de se décider. Il espéra aussi sans doute que le 
général ne saurait se résoudre à abandonner sa ligne de communications sur le 
While-House, et il agit en conséquence. 

Le 26 juin, la division fédérale de Me Call, établie à Mechanicsville, lut atta- 
quée par les confédérés du corps de Hill qui avaient passé le Chickahominy à Mea- 
(towbridge. l]n combat très vif eut lieu qui se maintint jusqu'à la nuit. Me Call 
ne put être entamé et sa vigoureuse résistance engagea l'ennemi a faire passer 
Ja rivière à de nombreux renforts. C'est précisément ce que désirait le général 
M&Clellan qui voulait attirer l'attention de l'ennemi de ce côté pendant qu'il 
préparait sur la rive droile le mouvement sur le James-River. 

Le 27, au jour. Me Call reçut Tordre de se replier sur les ponts que l'armée 
fédérale avait construits en face de Gaines-Hill sur le Chickahominy. 

Pendant la nuit tous ses bagages et ceux des autres troupes placées sur la rive 
gauche du Chickahominy passèrent sur la rive droite et se réunirent au grand 
convoi qui Je 27 au soir devait commencer sa marche sur le James River. 

Comme on devait s'y attendre, Me Call fut suivi rapidement par l'ennemi. Il 
vint se rallier à la division Moreli et à celle des réguliers, sous le général Sykes. 
Le tout, sous le conunandement de Fitz John Porter, avait ordre de tenir tête à l'eu- 
nemi en avant des ponts afin de gagner du temps. Ces troupes ne devaient repas-^ 
ser les ponts que le 27 au soir et les détruire derrière elles. 

L'ennemi attaqua de bonne heure ces trois divisions. Le corps de Jackson ar- 
rivant de Hanover Court House vint prendre part à la lutte. On se battait sur un 
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terrain ondulé, en grande [»artie boisé, maii> laissant cependants de grands cspac^'y 
dccouverls. La Julie fui très vive, les fédéraux mainlinrenl leur terrain avec 6uv- 
cès et même un monjerit on eut respérance d'infliger une défaite à reuiieiiii. 

C'est dans ce moment d'espoir que l'ordre fut donné d'envoyer loules les lroupt> 
qui n'étaient pas indispensables ù la garde des lignes fédérales faisant face à HicL- 
mond, ligne que l'ennemi attaqua dans la soirée avec des forces considérables , 
renforcer le général Porter. La division Slocun) , ainsi envoyée , arriva vers i 
heures sur le lieu du combat et fut aussitôt engagée. Deux brigades de la division 
Richardâon n'arrivèrent (|u'à la chute du jour. 

Mais l'ennemi amenait à chaque instant des forces de plus en plus considérn- 
bles, et la perspective d'un succès fédéral s'évanouit bien vile. Vers 6 heures du 
soir, la gauche de Porter fut débordée et enfoncée. L'artillerie lit des prodiges ilo 
valeur pour .arrêter l'ennemi, les canonniers se faisaient tuer sur leurs (Mèces. h 
cavalerie chargea l'infanterie ennemie qui se déployait en plaine. D'une de Cfe 
charges, le 5® cavalerie ne revint qu'avec deux officiers valides. 

Tout fut inutile; la bataille de Gaines Hill était perdue. 

Mais Tennemi ne put poursuivre son succès. »^5,000 fédéraux n'avaient |ni 
vaincre 60,000 confédérés, mais ils les avaient arrêtés. 

Dans la nuit, les troupes fédérales repassèrent dans le plus grand ordre fc 
ponts du Chickahominy et les détruisirent ensuite. Elles laissaient derrière ellt> 
un champ de bataillé couverts de morts, car dans cette lutte acharnée les perit^ 
avaient élé très grandes, un grand nombre de blessés trop gravement alleints/Mr 
. [X)Uvoir être transportés, une douzaine de canons dont les servants et les ciim 
avaient été tués ^ enfin, quelques prisonniers, parmi lesquels le général ReynolÀ:. 
Dans la nuit aussi le corps de Keyes, qui faisait l'avant-garde, se mit en marrlir 
vers le James River, et alla occuper un grand marais, le White Oak Swamp (ma- 
rais du chêne blanc), qui traverse la route que l'armée devait suivre, ainsi que 
les principales routes débouchant de Richmond. 

Les journées du 28 et du 29 furent occupées à faire filer le convoi de 5000 
voitures, le parc de siège, un troupeau de 2500 boeufs, etc., etc., vers le James 
River ; lâche immense lorsqu'on songe qu'on n'avait qu'une route à sa disposition. 

La journée du 28 se passa tranquillement. L'ennemi semblait étonné, décon- 
certé. Il ne savait pas bien encore ce que faisait l'armée fédérale. Celle-ci était 
réunie tout entière sur la rive droite du Chickahominy ; lui avait ses forces prin- 
cipales sur la rive gauche et les ponts étaient coupés. Pour passer cette rivière, il 
lui fallait faire de nouveaux ponis ou remonter très loin en arrière à Mechanics- 
hridge, ce qui demandait dans les deux cas beaucoup de temps. Or ici le temps 
était tout et l'armée fédérale le mettait à profil. 

Ce ne fut que dans la soirée du 29 que les colonnes confédérées parurent de- 
vant nos arrière-gardes. Elles engagèrenl de suite le combat aux environs de 
Savage Station. Mais leurs attaques furent vivement repoussées par les généraux 
Sumner, Heintzelmann et Franklin. Nous eûmes là deux généraux blessés, le> 
généraux Burns et Brooks. Et la nuit venant mit fin au combat. 
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Le 30 au point du jour, toute Tâmiéc el tout son matériel élaienl au-delà du 
Wliilc-Oak Swampi qui allait opposer une nouvelle barrière aux efforts do l'en- 
nftini. 

La veille au soir, les corps de Keyes et de Porter avaient marché jusqu'au Ja- 
mes River et s'étaient mis en communication avec la flotille des canonnières fédé- 
rales. Le convoi avait suivi le mouvement, mais sur plusieurs routes maintenant, 
car des nègres que Ton avait pris pour guides avaient fait connaître de nouveaux 
chemins. Nos têtes de colonne n'avaient trouvé que de la cavalerie devant elles. 
Elles l'avaient bousculée. 

Mais il était évident que l'ennemi allait tenter de nouveau de jeter le désordre 
dans lu marche de l'armée. Aussi le général Me Clellan prit-il de bonne heure 
ses dispositions. Il laissa Sumner el Franklin pour défendre le passage de While- 
Oak Swamp, et plaça Heintzelmann avec les divisions Hooker, Kearney, Sedge- 
\s'ick et Me Call sur les roules débouchant de Ricbqnond à un endroit nommé 
les Cross Roads, où ces diverses, routes se rejoignent. 

Sous la protection de ces troupes, le convoi acheva sa marche et atteignit le 
James River, juste au moment où les transports chargés de vivres et de muni- 
tions, ainsi que les navires hôpitaux arrivaient du Fort Monroc, pour ravitailler 
l'armée. 

Mais pendant ce temps, Sumner et Franklin étaient violemment attaqués au 
While-Oak Swamp, où l'ennemi avait amené une grande force d'artillerie. Ils se 
retirèrent pied h pied . , , 

Plus tard, dans la journée, ttëinlzelinann étail également atlaqué aux Cross 
Roads. La lutte la éUt lieu dàn^ les boi^ iivcc des cliahces diverses. La division 
Me Call eut beaucoup à souffrir et perdit son chef, fait prisonnier. Sur un autre 
point Hooker et Kearney, deux admirables soldais, faisaient à l'ennemi une masse 
de prisonniers et lui faisaient éprouver un trùel échec. 

Enfin, une dernière attaque terilée pà** l^ennerhi sur le corps de Potier Mloua 
devant le feu combiné de notre artiRerie db campagne et de celle dëé câtibnnières. 

Le 30 au soir, l'armée du Potomac tout entière était réunie sur les bords da 
James River. Elle occupait une forte pAsfIion appelée par les uns Turkey Bend, 
et par les autres Malvern HilL Sa gauche s'appuyait à la rivière et était cou- 
verte par les canonnières. Elle n'avait donc qu'un de ses flancs à garder. 

Le convoi tout entier était en sûreté derrière elle^ Enfin, elle était déjà en corn- 
municalion avec les transfjorts et ses approvisionnements étaient assurés. 

Le grand et hardi mouvement par lequel elle avait échappé à un grand danger; 
changé une base d'opérations difficiles à garder contre une plus sûre, était ac- 
compli. 

Mais l'armée était exténuée. Depuis cinq jours elle n'avait pas cessé de marcher 
et de combattre. Â cela s'était ajoutée la fatigue causée par une chah^ur tropicale. 

Beaucoup d'hommes n'avaient pu y résister. Ils tombaient de fatigue ou quit- 
taient les rangs pour se joindre à la grande masse de malades el de blessés ((ui 
saivaienl les flancs de l'armée comme ils pouvaient et tant (|u'ils polivaient, et 
dont la vue offrait un spectacle lamentable. 
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Tout le monde, i)ourlant, se rallia dans la nuil du 50 au !", et quand, ce jour- 
là, Tennemi reparut pour essayer une «lernièré tentative désespérée, il trouva l'ar- 
mée du Potoniac proie à le recevoir. 

Tous ses efforts vinrent se briser contre la nombreuse artillerie que par une 
heureuse prévoyance le général Hc Clellan avait toujours tenu à mener avec lui, 
en dépit des embarras qu'elle occasiomiait souvent dans ces contrées marécageuses 
et sans routes. Le soir, épuisé lui-n)éme, l'ennemi se retira pour ne plus revenir 
et l'armée du Potoraac alla prendre position et se reposer à Harrisons Bar^ lieu 
choisi par les ingénieurs et la marine connue offrant des facilités plus grandes à 
la défense et à Tapprovisionnement. 

C'est là que l'armée est établie en ce moment. Des renforts sont déjà allés la ' 
rejoindre. Si ces renforts continuent à arriver rapidement, si le gouvernement fé- 
déral se décide à répondre à la concentration des forces confédérées à Richmond 
par une concentration semblable devant elles, l'armée du Potomac sera bientôt en 
état de reprendre l'offensive. 

A cheval sur le James River, menaçant à la fois ses deux rives, sa positiof) est 
excellente. Et puis elle a acquis cette confiance en elle-même et dans ses chefs 
qui assure le succès. 



RÉPARTITION DE L'ARMÉE FÉDÉRALE 

(Arrêté du Conseil fédéral du 11 juin 1862.) 



Attackées au grand état'majo3\ 

Compagnie de guides n^ 1, de Genève. 

Vi compagnie de guides » 16, » réserve. 



Commandant de division, Ziegler, Paul-Charles-Edouard, colonel fédéral, de et 

à "Zurich. 
Adjudant do division, de Fischer, Frédéric - Charies , lieutenant -colonel à 

l'étal-major général, de el à Berne. 
Adjcnnl, Meyer, Emmanuel, lieutenant-colonel à Tétat-major 

général, de et à Hérisau. 
Adjudants, Tronchin, Louis, major à l'état-major général, de elà 

Lavigny (Vaud). 
(le Gingins la Sarraz, Olivier, capitaine à l'état-major 

général, d'Orbe, à Lausanne. 
Secrétaire d'élal-major, (VacatJ 
Ingénieur de la division, Siegfried, Germain, major à l'état-major du g^nie, de 

et à Zofingue. 
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Adjudant, de Ldës, Charles, lieutenant à rélat-major du génie, de 

et h Aigle. 
Command. de rarlillerie, de Greyerz, Walo, Colonol à l'élat-nnajor d'artillerie, 

* de Berne, à Lenzbourg. 

Adjudant, Sieber, Gustave, capitaine à Tétat-major d'artillerie, 

d'Enge, à Zurich. 
Commandant du parc, Bkuler, Henri, major à l'état-major d'artillerie, de et 

à Riesbach (Zurich). 
Commissaire des guerres, MUller, Jean-Jaques, lieutenant-colonel à l'élat-ihajor ^ 

' du commissariat, de Birmenstorf (Argovie), à Berne. 
Adjoints, DUrr, Rodolphe, capitaine à l'état-major du commis- 

/ sariat, d'AIslatten (Zurich), è Berne. 

Langmesser, David, lieutenant à l'élal-major du com- 
missariat, de et à Bâie. 
Médecin de division, Ijôliger, Jean Jaques, major h l'état-major sanitaire, de 

Munchenstein, à Arlesheim (Bâle-Campagne). 
Vétérinaire d'état-major, Combe^ Jules-Emile, lieutenant à Tétat-major sanitaire, 

de et à Orbe (Vaud). 

Génie. 

Compagnie de sapeurs n° 4 (Berne). 

Artillerie. 

Ôatterie de 12 liv. n» 9 (Vaud), 

» 4 »> » 11 (Berne). 

»» 6 » » 46 (Berne), réserve. 

Compagnie de parc » 78 (Vaud), » 

» Guides. 

Comf»agiiie n* 1 (Berne). 

PREMIÈRE BRIO ADR. 

Commandant, Philippin^ Jules, colonel à l'état-major général, de et 

à Neuchâtel. 
Adjudant de brigade, Buri, Alfred, major à Tétat-major général , de et à 

Berthoud. 
Adjudant, Siegwart, Joseph-Aloïs, capitaine à l'état-major géné- 

ral, de Fluhli, à Kussenacht (Schwitz). 
Commissaire de brigade, Brindlen, Joseph, capitaine a l'état-major du commis- 

' sariat, de Brigue, à Sion. 
Secrétaire d'état-major, Wagner, Jean, de Munchenstein, à Bâle. 
Bataillon n«» 40 (Valais). 
») 50 (Vaud). 
» » 61 (Fribourg). 
» » 111 (Vaud), réserve. 
Compagnie de carabiniers n® 3 (Vaud). 
» » » 17 (iNeuchàtel). 
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DEUXIEME BAIGADG. 



Commandant, hetier^ Frédéric-Joseph-Michel, ccJonel à Tétat-major 

général, de et à Zoug. 
Adjudant de brigade, Bringolf, Jean, major à i*état-major général, d'Unler- 

hallau, à Unler-N^euhaus (Schaflhouse). 
Adjudant, ffnnerwadel, Adolphe, lieutenant :i Télat-inajor géné- 

ral, de el à Lenzbourg. 
Commissaire de brigade, Bazzigher, Lucius, capitaine à Tétat- major du commis- 
sariat, de Vicosoprano, à Coire. 
Secrétaire d'élalr-major. Staub, Marc, d'Oberonz (Bernf?), i\ Berne. 
Bataillon if 33 (Lueerne). 

)) » 58 (Berne). 
% » »> 79 (Soleure). 

» » 89 (Berne), réserve. 
Compagnie de carabiniers n® 1 (Berne). 
» » » 6 (Uri). 

DEUXIEME BBIGADE. 

Commandant, Audenmrs^ Auguste, colonel à i'élat-major général, 

de et au Brassus (Vaud).' 
Adjudant de brigade, Bonnard, Emile, capitaine à l'état-major général, è 

Cossonay, à Lausanne. 
Adjudant, Rapin, Victor, lieutenant à Télat-major général,^ 

Corcelles, à Marnand (Vaud). 
Commissaire de brigade, Borel, Frédéric Guillaume, lieutenant à l'état - major 

du commissariat, de Neuchâtel, au Locle. 
Secrétaire d'étal-major, fVacat } * 

Bataillon n*> 6 (Neuchâtel). 

» » 10 (Vaud). 
*/g » » 84 (Genève), plus la compagnie isolée îi** 7. 

» >) 112 (Vaud), réserve. 
Compagnie de carabiniers n** 10 (Vaud). 

» ' )^ » 63 (Valais), réserve 

II* ^ivialcNi. 

Cflçi|>^>l^pda3Qt de ilivisjqn, Egloff^ Jean-Conrad , colonel à Tétat-major général , 

de Tagerweilen (Thurgovie), à Zurich. 

Adjudant do divitiion, Aimtuiz, Jean, lieutenant-colonel à l'état-major géné- 
ral, de Sigriswyl (Berne), à Berne. 

j^djoinf, Bruderer, Jaques, lieutenant-colonel à l'état-major gé- 

néral, de Trogen, à Sl-Gsill 

Adjudants, Dimier, Auguste- And ré, major à Tétat-major général, 

de et à Genève. 
de Jud, Henri, capitaine à Tétat-mj^jor général, d'Egg 
(Zurich), à Thoune. 
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Secrétaire d'état-nnajor, SckUmperli, Christophe, de Hagenwyl (Tbwrgovie), à 

Frauonfeld. 
Ingénieur de division, de Steiger , Charles-Frédéric, major 5 Tétat-major du 

génie, de Berne, à Inlerlaken. 
Adjudant, de May, Edouard, premier sous-lieulenant à l'élal-ma- 

jor du génie, de Berne, à Lausanne. 
Command. de l'artillerie, Schœdler , Léonce, lieutenant -colonel à rélai-major 

d'artillerie, de Dornach, à Âarau. 
Adjudant, Veillard, Alfred, lieutenant à rélat-major d'artillerie, 

do et à Aigle. 
Commandant du parc, de Rham, David, major à l'étal-major d'artillerie, de 

el à Giez (Vaud). 
Commissaire de division, Schenk, Jean-Jaques, lieulenaat-colonel à J'étal-major 

du conamissariat, de el à Uhwiesen (Zurich). 
AdjoiAits, Gloor, Jaques, lieutenant à l'état-major du commissa- 

riat, de et à Schôftland (Argovie). 
Miilkr^ Théophik-Hettri, sous-lieuteuant à TétetHma- 

jor du comfliissairEdt, de Frauenfeld, à Sl^H. 
Médecin de division, Ackermann, JovSeph, major à rétat-major sanitaire, de 

et à Soleure. 
Vétérinaire de division, ^ger, Frédéric-Abram, lienlenant à l'état-major f^ni- 

taire, de Champion, à Berne. 

(A suivre,) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

iuiU«« — Il se passe actuellement en Italie des événements déplarables, et qud 
menacent de rompre l'umûn que le parti libéral de ce pays avait moflti^ée depuis 
1859. Garîbatfdi a fait appel à ses volontaires à Palerme, dans le but de chasser les 
Français de Rome, et, parcourant la Sicile au cri de : Rome ou la fnoft, il a réussi, 
par des marches habiles, à tromper la surveillance des généraux envoyés contre 
lui, et à s'établir à Catane avec quatre mille volontaires environ, d'où il compte 
passer dans la Péninsule. Le gouvernement du roi Victor-Emmanuel s'est ému, à 
juste titre, de celte levée de boucliers, qui empiète si ouvertement sur ses préro- 
gatives. Le roi a d'abord publié un manifeste dissuadant les jeunes gens de se join- 
dre à Garibaldi ; mais cette mesure n'ayant eu que peu d'effet, le gouvernement de 
Turin vient de mettre la Sicile en état de siège, et une armée d'une cinquantaine 
de mille hommes, commandée par le général Cialdini, est envoyée en Sicile et dans 
les Calâhres à la rencontre de Garibaldi, qui parait néanmoins vouloir persister 
dans son entreprise. La guerre civile menace ainsi d'éclater en Italie. D'autre part, 
le corps d'occupation français de Rome a été renforcé de trois régiments, et les 
troupes autrichiennes en Vénétie ont fait quelques concentrations le long du Pô. 

F, S, Garibaldi a débarqué à Melito en Calabre, avec un miUier de volontaires, 
et s'avance sur Reggio. Une rencontre aurait eu lieu aux environs de cette ville, 
entre les garibaldiens et les troupes royales, dans laquelle il y aurait eu une dizaine 
d'hommes hors de combat. Les provinces napolitaines ont aussi été mises en état 
de siège. 
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N«achâte|% — Le capitaine d'artillerie Petitpierre , Benjamin, passe dans h 
landwehr. Le capitaine d'infanterie Irlet, Charks-G., ist appelé aux fonctions 
d'aide-major du bataillon no 23. Le D"* Perrenoiid, Louis, est nommé médecin-ad- 
joint de bataillon. 

Ensuite de Tarrété du Conseil fédéral du 30 juin 1862, les troupes neuchâteloises 
sont réparties comme suit dans l'armée fédérale : 



A. 


Artillerie : 


Batterie 


no 


24. 


5e ] 


)rigade < 


cle réserve 


• 




« 


» 




52.. 


VII< 


3 division. 




B. 


Guides : 


Compagnie 




6. 


Ile 


division. 


« 

1 








Vt compagnie 




15. 


Attachée à l'artillerie 


de réserve. 


C. 


Carabiniers : 


Compagnie 




17. 


|rc 


brigade, 


Ire^division. 






» 




14. 


8e 


» 


nie « 








» 




64. 


17e 


» 


vie » 


(réserve). 


D. 


Infanterie : 


Bataillon 




6. 


3e 


» 


Ire » 








» 




23. 


10e 


» 


IVe » 








» 




115. 


10e 


» 


IVe » 


(réserve). 



Fribowrg. — M. Nicolas^Cyprien Bmllard, de Corpataux, à la Sonnaz, maréchal 
des logis-chef de la batterie n» 13 , a été promu au grade de 2& sous-lieutenaot 
dans le train de parc. 



Vaad. — Dans sa séance du 19 août 1862, le Conseil d'Etat a nommé MM.Lo» 
bert, Georges, à Chamblon, 1er sous-lieutenant de mousquetaires h» 1 de réservées 
6e arrondissement, — et iîoc/ta// Charles-François, au Lieu, 2e sous-lieutenaot lir 
mousquetaires no 1 d'élite du 5e arrondissement. -~ Le 20 dit, M. Cochard, Enâ" 
Louis, à Montreux^ 1er sous-lieutenant de mousquetaires no 1 de réserve du i«^^ 
rondissement. — Le 21 dit, MM. Fauquez, Gabriel-Frédéric, à Riez, capitaiiK'*! 
mousquetaires n^ 2 d'élite du 3e arrondissement, — et Demiévillej JuJes-Franços- 
Louis, à Palézieux, lieutenant de chasseurs de droite no 2 de réserve du 1er amn» 
dissement. — Le 22 dit, M. Amiguet, Vincent, à OUon, 1er sous-lieutenant de chas- 
seurs de droite n» 1 de réserve du 2e arrondissement. — Le 27 dit, M. Yuagniami, 
Charles-Daniel , à Vucherens, lieutenant de mousquetaires no 2 de réserve du 1^^ 
arrondissement; — Pasche, Charles, à Servion, 1er sous-lieutenant de grenadiers 
d'élite du même arrondissement ; — Gaulis, Gabriel, à Lausanne, lieutenant porte- 
drapeau du bataillon d'élite du 3e arrondissement, — et Emery, Louis, à YverdoD, 
2e sous-lieutenant de grenadiers d'élite du 6e arrondissement. 



Nous recevons trop lard pour Tinsérer dans cé numéro une lettre de M. le 
lieulenanl-colonpl Favrp, en réponse à celle du général Jomini . i 



AVIS. 



Nous prévenons DOS abonnés de Lausanne, que nous bIIods faire 
tirer sur eux, par la poste, le remboursement de Tabonneraenl de 
Tannée courante. 

Nos abonnés de Télranger peuvent régler directement, ou par 
rinlermédiaire de M. Tanera, éditeur-libraire, rue de Savoie, 12, 
à Paris. 



LAUSANNE. — IMPRIMERIE PAGHE, CITÉ-DERRIÈRE, 5 



REVUiE MILITAIRE 



SUISSE 



dirigée par F. Lecomte, lieutenant-colonel fédéral. 
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SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 
CONCOURS DE 1862. 

Le mémt)ire suivant de M. le capitaine fédéral Huber a. reçu une 

mention honorable': 

« Si vis pacem para bellum. » 

IJ énoncé de la question était: — « Développer la nécessité pour la 
» Suisse d'avoir un réduit ou centre défensif contenant les dépôts de 
» Farmée et ofirant à celle-ci un refuge ou un appui en cas d'invasion 
» étrangère. » • 

a Ce réduit peut-il se trouver dans la partie montagneuse^ du pays, ou 
» doit-on pour l'obtenir avoir recours aux ressources de la fortification? » 

« Dans chaque cas où serait-il convenable de le placer? in 

Qu'est-ce qu'un réduit et un centre défensif, — Avant d'aborder la 
question que nous nous proposons de traiter, nous croyons nécessaire 
de bien nous mettre d'accord sur les termes à employer danô ce mé* 
moire. Devons-nous prendre à la lettre ces mots de réduit et de centre 
défensif ou devons-nous nous borner à chercher l'idée qui a pré- 
valu jdans leur choix?... 

Le texte même de l'énoncé nous dit que le réduit ou le centre dé- 
fensif doit contenir les dépôts de l'armée et offrir à celle-ci un refuge 
ou un appijii en cas 4' invasion étrangère. 



Réduit. — Or, un réduit ne peut pas contenir les dépôts d*une ar- 
mée. Un réduit est un point fort, plus ou moins exigu, entouré d'ou- 
vrages plus développés et moins résistants que lui. Lorsque la ganii- 
son est repoussée des parapets d'une place ou d'un ouvrage, c'est 
dans la citadelle ou le réduit qu'elle cherche un refuge , moins dans 
l'espoir de faire des sorties couronnées d'un succès peu probable 
que dans la certitude d'obtenir une honorable capitulation. 

Un réduit ne constitue pas une défense, mais n'en est que la der- 
nière phase. Nous ne pouvons donc pas supposer que l'on nous de- 
mande de chercher de prime abord où nous devons nous défendre en 
dernier lieu et où nous devons capituler. Nous croyons donc que le 
terme de réduit n'est pas approprié au sens que l'on a voulu lui 
donner. 

Centre défemif, — Un centre défensif constitue les ouvrages qui 
entourent le réduit. S'il s'agit d'un ensemble de forteresses le centre 
défensif est la place d'armes centrale. S'il s'agit d'un pays tout entier, 
il constitue le dernier refuge de l'armée. Mais à ce titre, le terme de 
centre défensif n'implique que l'idée d'un grand réduit et n'indique 
pas assez la liberté d'action dont on doit jouir derrière ces défenses, 
ni la manière favorable dont il doit se prêter à des retours offensifs. 

Dans les différentes hypothèses que nous allons discuter il se pesl 
que nous ayons à nous retirer sur un terrain déterminé, sans qu^- 
l'on vienne nous y attaquer ; dès lors , il est impossible d'appeler 
centre défensif une contrée ou une place où nous n'aurons pas à 
nous défendre. 

Chances de guerre. — Si les traités ont fait de la Suisse, un pays 
neutre, une terre inviolable et si par sa position géographique, l'in- 
térêt général de ses voisins est de la défendre, il n'en est pas moins 
vrai qu'à un instant donné, l'intérêt d'un seul peut être de l'attaquer 
ou de s'en servir. Si nous ne voulons pas voir notre pays servir en- 
core de théâtre à de gigantesques luttes et attirer sur lui tous, les dé- 
sastres d'une guerre dont il est innocent, nous ne devons nous fier 
qu'à nos propres forces et repousser toute offre de services comme 
plus dangereux qu'une inégale , malheureuse peut-être , mais hono- 
rable lutte. 

L'agression peut avoir lieu de quatre cotée différents ; par cette rai- 
son, nous devons, quel que soit le côté- ou le motif de l'attaque, re- 
chercher le point vers lequel seront dirigées nos retraites et quelles 
seront les "conditions à remplir pour constituer dans tous les cas pos- 
sibles une défense ou une menace. 

Nous désirons donc à la fois un. point de concentration et observa- 
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lion, un centre de défensive et d'offensive. Nous voulons chercher uij 
pivot commun à toutes les chances de guerre; une base d'opération 
de laquelle tout puisse rayonner au commencement d'une campagne, et 
vers laquelle tout doive converger en cas d'échec. Nous entendons 
enfin que ce centre (quel que soit le nom que l'on veuille lui donner) 
soit capable de contenir des forces avec lesquelles il faille compter, 
ainsi que de pourvoir, par ses ressources, à tous les besoins des trou- 
pes qu'il renferme. 

Causes premières de la guerre. — Les circonstances pour lesquelles 
la Suisse pourrait avoir à soutenir une guerre , sont de deux natures 
très différentes: 

lo Lé cas peu probable où, nous en voulant à nous mêmes et pour 
nous mêmes, un ennemi chercherait à nous atteindre dans nos inté- 
rêts les plus précieux et les plus vivaces, où il s'efforcerait de désor- 
ganiser et de détruire nos moyens de résistance, où son but serait de 
nous réduire sous son autorité. 

2o Le cas beaucoup plus probable , où voulant atteindre un autre 
ennemi, il ne sente la nécessité de traverser la Suisse pour se rendre 
maître des principaux passages de montagnes , des grandes vallées ou 
des villes les plus favorables à l'établissement d'une base d'opération 
avancée, ravilaillée| et soutenue par sa priftprç base sur sop territoire. 

Dans l'une ou l'autre de ces deux hypothèses, notre devoir nous 
impose une énergique défense. L'attaque sera prompte. La guerre 
n'a pas toujours été déclarée avant l'invasion. Si elle l'est, on peut 
être certain que les chemins de fer auront en quelques heures garni 
toute la frontière de troupes qui peuvent indéfiniment attendre le si- 
gnal. Nos finances ne nous permettent pas de mettre nos bataillons 
sur pied longtemps d'avance ; si l'attente se prolonge quelques mois, 
quelques semaines même , nous ne pourrons plus subvenir aux frais 
d'entretien de Tarmée. Ce ne sera jamais qu'au moment du danger 
que nous battrons le rappel. Il faudra donc que les troupes fédérales 
se réunissent à la hâte et se portent à marches forcées à la rencontre 
de l'assaillant ; il faudra pour qu'elles puissent toutes atteindre le pi- 
vot de la défense, que ce pivot soit choisi moins dans le point le plus 
central de la Suisse qu'à égale étape des frontières par rôtîtes ou par 
chemins de fer. ^ 

Nécessité d'uni point de concentration, — Dans la première hypo- 
thèse, un point de concentration présenterait le grand avantage de 
pouvoir masser dans un endroit prévu et bien approvisionné , toutes 
les troupes de réserve et de dépôt, pendant que nos bataillons défen- 
draient le terrain entre la frontière et ce centre. L'ennemi, nous en 



- 476 - 

voulant à nous mêmes, marchera sur la capitale pour réduire le gou- 
vernement. Mais Berne étant menacé et attaqué, si toute résistance 
devient au-dessus de nos forces, le point de concentration ofi&*ira au 
Conseil fédéral un refuge et un asile. Or, tant qu'il fonctionnera la 
partie ne sera pas perdue; il faut prolonger les moyens d'action du 
gouvernement pour prolonger la résistance. 

Dans la seconde hypothèse un point de concentration' présente des 
avantages plus incontestables encore , si nous pouvons parvenir à le 
rendre assez respectable pour qu'il ne puisse pas être négligé. Une 
armée qui voudra traverser notre territoire ne passera qu'avec hési- 
tation si notre position constitue pour elle une menace ; elle hésitera 
encore plus à l'attaquer et cela, moins dans la crainte de se mettre 
en guerre ouverte avec la Suisse, que dans celle de retarder sa marche 
et de compromettre la rapidité de son mouvement. 

Un centre est donc utile et nécessaire pour une défense raisonnée. 

Conditions générales à remplir, — Les conditions que doit remplir 
le centre, tel que nous le concevons pour sa plus grande utilité, son! 
les suivantes : 

1o II doit être assez grand pour contenir une armée avec laquelle 
l'emiemi doive compter. 

2® Il doit être à égales étapes de toutes les frontières. 

80 II doit être aisément accessible à toutes les retraites,' sans«^- 
pendant être ouvert à l'ennemi qui poursuivrait de près les troupes 
fédérales qui vont y chercher un refuge. 

4» Il doit être susceptible de recevoir des renforts par tous les cotés 
qui ne sont pas directement menacés. 

50 11 doit contenir dans son intérieur de nombreux moyens de com- 
munication d'un front à un autre, toujours plus courts que le chemin 
que doit parcourir l'agresseur s'il change sont front d'attaque. 

Q^ Il doit être assez résistant pour tenir en échec l'ennemi et at- 
tendre des renforts suffisants pour permettre un retour offensif ou une 
manœuvre tournante. 

70 II doit contenir tout ce qui est nécessaire à ses défenseurs, ma- 
gasins , dépôts , poudreries , ateliers de réparation du matériel , arse- 
naux, hôpitaux, etc. 

Ce que devrait êtrMe point de concentration si la Suisse était un pays 
de plaines. — Si la Suisse était un pays de plaines, ce pivot de nos 
opérations devrait être central, Il pourrait être formé par un triangle 
ou un quadrilatère de villes fortifiées ; par une seule et grand place 
d'arme centrale , ou encore par un camp retranché de rayon consi- 
dérable. 
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Inconvénients. — Mais la configuralion de notre terrain nous em- 
pêche de choisir les plaines pour établir ce centre. En effet, si nous 
le cherchons du côté de Lucerne, il ne couvre plus le Tessin, les Gri- 
sons ni le Valais. Un ennemi entrant par Luciensteig et Coire , par 
Bellinzone ou par St-Maurice et Sion se rendra maître des mon- 
tagnes et du nœud du St-Gothard, d*oii il nous sera impossible de le 
déloger et d'où il menacera sérieusement tout notre système de dé- 
fense. Si nous rétablissons dans les Grisons, nous ne pouvons faire 
aucun retour offensif dans le Tessin, le Valais ou les plaines du Nord ; 
nous nous enfermons volontairement dans une vallée d'où il est diffi- 
cile de sortir. Il en sera de même si nous voulions l'ériger dans le 
Tessin ou le Valais. De plus, les trois vallées du Rhin , du Tessin et 
du Rhône sont trop près des frontières pour que nous puissions, un 
seul instant, nous arrêter à l'idée d'en faire notre centie de défense. 
Leurs abords sont difficiles et leurs ressources pour d'eux d'entr'elles, 
du moins, presque nulles. 

Il faudra donc forcément nous placer vers le Nord, près de Lucerne, 
comme nous l'avons dit, ou à Sempach comme on Ta déjà proposé 
pour une place forte fédérale. Mais nous avons fait ressortir l'incon- 
vénient de ce choix pour la défense des montagnes. Il existe encore 
un argument plus puissant contre ee projet, c'est la question des frais 
auxquels nous entraînerait la constmction d'un centre en plaine. 

Pour construire ce qu'il y aurait de plus économique, un vaste 
camp retianché dans des conditions de solidité satisfaisantes, il faudrait 
l'appuyer par un réduit: chaque ouvrage devra constituer un fort ca- 
pable de se défendre par lui-même, car dans nos contrées plus ou 
moins accidentées et mamelonnées nous ne pouvons pas espérer de 
flanquer et de défendre l'approche d'un ouvrage par un ouvrage à 
quelque dislance; des vallons, des ravins, des forêts couvriront les 
mouvements de l'ennemi et lui permettront d'arriver sans être exposé 
à nos feux jusqu'au pied de nos talus d'escarpe. Il faudrait multiplier 
considérablement le nombre des ouvrages , mais alors où trouver le 
nombre de défenseurs nécessaires et dans tous les cas, où trouver 
l'argent indispensable à l'exécution d'aussi grands travaux. 

Eûoemple de la Belgique. — La Belgique a voté un budget de 50 
millions pour sa place d'armes centrale à Anvers. Ces 50 millions ne 
suffu'ont pas; il en faudra, au dire de généraux compétents, 70 à 80. 
Mais la Belgique est défendue d'un côté par la mer et l'Angleterre ; 
c'est un pays plat où les problèmes de défilement , si onéreux à ré- 
soudre en pratique , ne reçoivent presque jamais d'application ; c'est 
un pays qu'une seule écluse peut inonder et l'inondation un peu éten- 
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due vaut bien les escarpes les plus élevées. Or, la Belgique attaquable 
de trois côtés n'ept pas plus grande que la Suisse qui Test de quatre. 
Sa population est, il est vrai, plus considérable, mais son armée beau- 
coup moins nombreuse, parce qu'elle est une armée régulière. Pour- 
rons-nous donc espérer faire à bon marché un travail plus difficile et 
bien plus compliqué que celui que des milliei's de travailleurs érigent 
dans ce moment à grands frais à Anvers?.... ' 

Et malgré les énormes sacrifices que s'est imposé le gouvenieraent 
belge pour assurer la défense de sa neutralité, voit-on que cette idée 
soit populaire? Au contraire; malgré les millions qui vont être dé- 
pensés à Anvers et qui, on pourrait le croire, tourneront à la prospé- 
rité de la ville, les habitants s'assemblent, se révoltent presque, parce 
qu'ils ne veulent pas être enfermés dans des murailles, ni attirer sur 
leurs demeures, leurs fabriques, leurs familles les désastres d'un bom- 
bardement. Pouvons-nous espérer que le désintéressement patriotique 
qui règne en Suisse fasse taire complètement ce sentiment naturel de 
conservation? Pouvons-nous espérer qu'il ira jusqu'à engager les po- 
pulations des villes que nous choisirons à s'exposer à payer pour les 
autres et à être ruinées pour le salut de la patrie commune?... Non, 
je trouverais cette opposition naturelle, parce qu'elle serait fondée 
sur le fait incontestable, qu'un centre établi dans les plaines, quelles 
que soient les sommes énormes que nous y consacrerons, seratoa- 
jours l'objectif de l'ennemi, et attirera sur lui l'orage. 

Inconvénient actuel des grandes fortifications en plaine, — Et à quoi 
servent les millions ensevelis dans des fortifications, quand nous voyons 
les systèmes les plus complets, les plus solides, les fronts de Vauban 
de Çormontaigne, les formidables tours de Montalembert , devenir 
nulles devant l'invention récente du canon rayé, et les améliorations 
dans les moyens d'attaque? Nous uq sommes que dans les premîerb 
jours d'une ère nouvelle de moyens de destruction. L'artillerie, loin 
d'avoir dit son dernier mot, commence seulement à parler un nou- 
veau langage, et les murailles tombent presqu'àvant d'avoir pu dis- 
tinguer les canons qui les battent en brèche. Devant les progrès de 
l'attaque, la défense progresse aussi ; les vaisseaux offrent aux boulets 
une carapace impénétrable : les murailles sont remplacées par des 
cuirasses d'acier ; mais est-on le moins du monde fixé sur ce qu'elle 
doit devenir, et pouvons-nous nous exposer à construire des fortifi- 
cations, bonnes peut-être pendant quelques années, mais qu'une 
nouvelle invention peut rendre inutiles et dérisoires ! Laissons les 
bastions ^ les grands fossés , les systèmes qui varieront toujours , et 
profitons des avantages que nous a donnés la nature pour adopter 
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dans les montagnes un système de défense économique, qui sera bon 
dans tous les siècles. 

Inconvénients des conceniraiions dans les montagnes. — Maïs dans 
les montagnes, il faut une gi'aiide surface de terrain pour pouvoir 
opérer la concentration des forces jugées nécessaires à la défense. 
Une vallée ne suffit pas ; ses moyens de communication avec Tex- 
térieur sont souvent bien rares ou bien mauvais. Où trouver les res- 
sources de première nécessité ? Gomment ayoir les mouvements assez 
Kbres pour observer l'ennemi et constituer pour lui un obstacle sé- 
rieux. 

Je ne vois qu'un moyen pour obvier à ces inconvénients, c'est de 
choisir un terrain de concentration assez étendu pour renfermer plu- 
sieurs vallées , des points de défense et des points d'approvisionne- 
ment; des montagnes d'où l'on puisse observer et attendre l'ennemi, 
et des routes d'où l'on puisse foudre sur lui au moment propice. 

Proposition, — Je propose donc d'établir le centre cherché dans 
le massif central des Alpes et dans le triangle dont les sommets se- 
raient Stanz, Urseren et Brigg. 

Triaitgle de concentration, — Pour plus de clarté et pour lui donner 
un nom propre à son but, je l'appellerai triangle de concentration oii 
triangle central. 

Délimitation du triangle. — Ce triangle serait limité au Nord par 
le lac des Quatre-Cantons ; à l'Est par les crêtes de la rive droite du 
bassin de la Reuss; au Sud par le St-Gothard, l'arête qui sépare le 
canton d'Uri du Tessin, et le Rhône ; à l'Ouest , par les glaciers qui 
s'étendent aux pieds de Jungfrau et du Finsteraarhorn, enfin, par lé 
lac de Brienz et la route du Brunig. 

Le choix de cette partie de notre territoire, qui doit être le théâ- 
tre de notre dernière lutte et de nos derniers efforts, est justifié par 
les considérations suivantes : 

Ces limites ne sont pa^ absolues^ — II va sans dire d'abord, que 
les limites que j'ai désignées au triangle central, ne sont pas absolues, 
mais indiquent seulement l'espace dans lequel nos forces doivent pou- 
voir se mouvoir. Il est évident que nous devons commencer par as- 
surer nos communications par les routes du Brunig, du St-Gothard 
et de la P'urka, en défendant les passages extérieurs qui y aboutissent. 

Le nœud du St-Gothard. — Le nœud du St-Gothard, qui se trouve 
compris dans notre centre, et qui peut, ajuste titre, être considéré 
comme la citadelle naturelle de la Suisse, est un massif de hautes 
montagnes, dans lequel quatre rivières ont creusé de profondes val- 
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lées dans la direction des quatre points cardinaux. Le Rhône s'échappe 
de la Furka pour couler vers l'Ouest ; la Reuss doublée par FAar sort 
des glaciers pour se diriger vers le Nord ; le Rhin prend de l'Obe- 
ralp la direction de l'Est, enfijï, le Tessin court au Midi pour arroseï' 
les plaines de l'Italie. 

TJrsermi, Brigg et Stanz. — Entre ces quatre sources se trouve une 
haute et sauvage vallée, celle d'Urséren, cachée derrière les som- 
mets, mais placée là comme un observatoire pour épier tout ce qui 
se passe autour d'elle ; Urseren est le point de croisement des grandes 
artères militaires du St-Gothard du Nord au Midi, de la Furka et de 
rOberalp de l'Est à l'Ouest. On comprend combien ce point de croi- 
sement est essentiel à garder, puisque même avant l'exécution ou la 
certitude d'exécution des routes militaires, les armées étrangères se 
sont disputé cette vallée dans de nombreux et héroïques combats. 
Urseren est notre point principal , car, quel que soit le côté de l'atta- 
que, une des routes servira à la retraite pendant que les trois autres 
concourront toujours à la défense, 

Brigg constitue la double clef du Simplon et de la vallée de Conches. 

Stanz enfin , au pied du St-Gothard , est en rapport direct avec le 

canton de Berne par le Brunig, avec Lucerne par la rive du lac , avec 

Schwytz par le lac lui-même. 

i. 
Accèsau triangle, — On arrive à notre triangle de trois côtés: ça 

les chemins de fer qui aboutissent à Lucerne, à Sion et à Coire. 
Quand les locomotives ne peuvent plus remonter les vallées ,^ d'ex- 
cellentes routes rendent les communications faciles et promptes. En 
coupant le chemin de fer et les routes du côté de l'attaque, toutes 
les autres concourent efficacement à la défense en livrant un rapide 
passage aux renforts de toutes les parties de la Suisse. 

(A suivre.) 



GUERRE D'AMÉRIQUE. 



Les nouvelles de New- York , en date du 27 août, ne sont pas favora- 
bles à la cause du Nord. Le général Pope, quoique renforcé par de 
notables portions de l'armée de Me Clellan et du général Burnside, a 
dû céder du terrain à ses adversaires Lee et Jackson , et l'on parle 
d'engagements malheureux qu'il aurait eus près de Warrenton et de 
Manassas, ce qui ferait supposer qu'il a dû rétrograder jusqu'au Bull- 
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Run, peut-être même jusqu'au camp du Potomac. Sur ce point du 
ihéàlie de la gueire la situation redeviendrait donc ce qu'elle était 
au mois de mars dernier. Le général Me Clellan a, de son côté, éva- 
cué la péninsule d'Yorktown, et a rallié Pope à Aquia-Creek, Il aurait 
ensuite donné sa démission. 

Dans le Tenessee les unionistes ont dû évacuer le Fort Donelson et 
probablement aussi Nashville. 

Un nouveau département militaire fédéral, sous le nom de dépar- 
tement de rOhio, a été formé. Il comprendra TOhio, le Michigan, 
rillinois, rindiana, le Missouri et le Kentucky à l'est de la rivière Te- 
nessee, y compris Cumberland Cap. Le major-général Wright en est 
nommé commandant. 

P. S, Des télégrammes de New-York, du 30 août, annoncent une 
grave affaire qui aurait eu lieu dans les environs de Manassas et du 
Ball-Run, localités déjà célèbres dans les annales de cette guerre. 
Les confédérés, apprenant l'évacuation de la Péninsule d'Yorktown par 
les fédéraux , résolurent de ne pas les laisser se concentrer à leur 
gré, et d'attaquer Pope avant qu'il eût été rallié par les forces de 
Me Clellan. Deux grosses colonnes s'avancèrent contre lui, une de 
îront, et une autre par les montagnes des sources du Rapahanock. 
Celle-ci arriva, le 26 août, jusqu'à Manassas, occupa ce point, puis 
les bords du Bull-Run et même Centreville, coupant ainsi les commu- 
nications de Pope avec Washington. Mais celui-ci se retourna et 
passa sur le ventre des confédérés. D'autre part Me Clellan et Burn- 
side avaient fait leur jonction aux environs d'Alexandrie, et s'avan- 
cèrent au secours de Pope. Les trois armées parvinrent à se réunir 
et à infliger, paraît-il, un rude échec aux hardis confédérés. Les 
détails sur ces importants événements sont encore très confus. 



AFFAIRES D'ITALIE. 



1 ^ 

La campagne du général Garibaldi n'a pas été longue. Le surlen- 
demain de son débarquement à Mélito sa troupe, forte d'environ deux 
fïiille hommes, a été attaquée dans l'Aspromonte par deux colonnes 
de bersagliers du colonel Pallavicini , comptant à peu prés le même 
effectif. Le combat a duré une heure et s'est terminé par la déroute 
des volontaires. Garibaldi et son fils Menotti, tous deux blessés, ont 
été faits prisonniers et amenés à la Spezzia. Le procès de l'illustre 
dictateur se suivra devant le Sénat, et l'on pense généralement qu'il 



sera sinon absous au moins amnistié en raison de ses services anté- 
rieurs. Le colonel Pallavicini a gagné à cette affaire un brevet de gé- 
néral. \ 

Diverses versions circulent sur les détails du combat d'Asproraonte ; 
voici quelques détails tirés des rapports officiels : 

Le 28 août, partait de Reggio, à 1 heure après midi, le colonel Pallavicini, à 
la tête d'une colonne composée de cini| bataillons d'infanterie et de deux batail- 
lons de bersaillers, le 6*" et le 23®, et , prenant la route de Gallico en suivant le 
lit du fleuve de ce nom, il s'est avancé jusqu'à deux milles du village de Podar- 
goni, où, surpris par la nuit, il a fait camper ses troupes. 

Le lendemain, au point du jour, il se dirigea sur St-Stefano , où ayant su que 
Garibaldi, avec les siens, était campé sur le plateau d'Âspromonte, il fit poursuivre 
la marche jusqu'à peu de distance du plateau même, et, avant d'engager le com- 
bat, il fît reposer les troupes fatiguées de la longue marche dans des sentiers aubsi 
raboteux. 

Cependant Garibaldi ayant abandonné son campement , prenait position sur le 
sommet d'une colline abrupte, à l'est du plateau d'Aspromonte. 

Le colonel Pallavicini lança les troupes divisées en deux colonnes sur les deui 
sentiers qui conduisaient au camp des révoltés; celle de droite était commandée 
par le lieutenant-colonel Parrocchia : celle de gauche par le colonel du 4* régi- 
ment, Eberhard, ancien volontaire de Garibaldi en 1860. 

Les deux colonnes ayant débouché en même temps sur le plateau d'AspronioDle 
et trouvé le camp levé, le colonel Pallavicini, après avoir examiné la posilion, ût- 
donna à la colonnp de gauche de l'attaquer dé front, et ayant fait rétrograder dfe 
de droite, il la poussa par un mouvement rapide sur le flanc gauche et surfe 
derrières da l'ennemi , faisant» oîjcuper par un bataillon le débouché de la vallée. 
afin d'empêcher qu'il put regagner le plateau. 

Le 6^^ bataillon des bersaillieis, à la tête de la ooloime de gauche, commenta 
le feu. La résistance de la part de l'ennemi fut d'abord énergique. Il est doulou- 
reux que tant de bravoure ait été prodiguée dans une lutte fratricide. Le feu fui 
très vif, mais de courte durée; la position fut emportée à la baïonnette, au mo- 
ment où la colonne de droite , qui avait tourné l'aile gauche des garibaldiens, 
commençait à l'attaquer. 

Garibaldi et son fils, blessés tous les deux, étaient entourés de volontaires qui, 
jugeant inutile une plus longue résistance, arborèrent le drapeau blanc. 

La nuit du 29 fut passée à la cascina dite de la Marchesina. Le lendemain, on 
se rendit à,Scilla, et de là à la Spezzia par mer. 

Les pertes, de part et d'autre, s'élèvent à 12 morts et 200 blessés. 

F-iC nombre des prisonniei-s garibaldiens transportés à la Spezzia s'élève à 2000. 

P. S. Nous recevons, au moment du tirage, trois documents officiels, un rap- 
port du général Cialdioi, un du colonel Pallavicini et un autre des officiers de Ga- 
ribaldi. On publie en outre une lettre de Garibaldi, témoignant de son intention 
d'avoir voulu éviter un conflit avec les troupes royales. Il avait défeiHlu à ses vo- 
lontaires de faire feu sur elles. 
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DES COLONNES DE BATAILLONS, 

t 

A PROPOS DES MANŒUVRES DE L'ARMÉE PRUSSIENNE PRÉS DE 

COLOGNE. 

M. te lieutenant-colonel Favre nous adresse la lettre suivante: 

A Monsieur le lieutenant-colonel fédéral Lecomte, rédacteur de la 
Revue militaire suisse à Lausanne. 

Genève, le 21 août 1862. 
Mon cher colonel , 

Votre journal contient dans son numéro du 46 août une lettre qui 
lui a été adressée par le général Jomini relativement à quelques 
points de ma brochure sur les manœuvres de l'armée prussienne à 
Cologne. Je regarde comme un honneur d'avoir attiré son attention; 
je suis sincèrement reconnaissant de la bienveillance que notre illustre 
compatriote veut bien apporter dans son jugement comme dans ses 
observations critiques, et en voyant l'intérêt qu'il témoigne pour l'ins- 
truction de notre état-major fédéral , je suis certain que cette recon- 
naissance sera partagée par tous nos camarades. 

Tout en me soumettant avec respect à la critique d'un général dont 
l'opinion fait loi en matière militaire , je désire toutefois chercher à 
me justifier, soit à ses yeux, soit à ceux de nos camarades, des re- 
proches qu'il m'adresse et je voudrais lâcher d'éclaircir ce qui n'a pas 
été compris dans ma pensée. 

Le fait par moi cité , que les Prussiens firent en 1813 et 4814 un 
emploi très fréquent des colonnes de bataillons, auxquelles, indépen- 
damment de leurs avantages tactiques, ils trouvaient celui de mainte- 
nir dans la main des chefs leurs jeunes recrues et leur landwefer, ce 
fait m'a été affirmé par Ats officiers prussiens distingués ; ils ont 
ajouté que la confiance générale dans cette formation avait été pour 
leur armée la conséquence des succès obtenus avec elle. Mais je n'ai 
jamais eu l'idée de lui assigner exclusivement cette origine et je re- 
connais pleinement toute l'influence (ju'ont dû exercer pour la faire 
adopter avant cette époque , les idées émises par le savant auteur du 
« Résumé des principes généraux de l'art de la guerre. » Je a'ois 
seulement que les succès des colonnes de bataillons en 4843 et en 
4844 les ont popularisées dans l'armée prussienne et ont porté cette 
armée a en faire peut-être un certain abus. 

C'est l'emploi trop fréquent et presque continuel de ces colonnes, 



surtout en première ligne , que j'ai signalé comme exagéré et que 
beaucoup d'ofTiciers de diverses armées réunis à Cologne ont aussi 
considéré comme abusif et dangereux. C*est l'abus et nullement Tu- 
sage, d'une formation excellente en elle-même et applicable dans un 
grand nombre de cas, que je me suis permis de blâmer. — Si j'ai 
exprimé le désir de voir Tarmée prussienne combattre plus fréquem- 
ment en ordre déployé , c'est qu'on avait souvent pu remarquer dans 
ses bataillons, pendant les manœuvi-es, une persistance intempestive à 
l'ester en colonnes serrées. 

Je crois être dans le vrai en pensant que la grande portée et la jus- 
tesse d'une artillerie rayée fr^ippant presqu'à coup sûr des colonnes 
de bataillons à 2000 et 2500 mètres , les forceront désormais à se 
déployer à des distances où elles auraient pu rester massées en toute 
sécurité avant l'invention de cette arme terrible. Je crois que les 
armes rayées imprimeront à la tactique une tendance a se servir plus 
souvent qu'autrefois de l'ordre mince, dont les grandes bandes de ti- 
railleurs en faveur aujourd'hui ne sont qu'une forme pailiculière, et 
si j'ai cité la manœuvre que j'avais vu exécuter dans cet ordre au 
camp de Châlons c'est qu'elle me paraissait confirmer ces préytsioas. 

Mais je n'ai jamais entendu ni exprimer une préférence exclusive 
en faveur de l'ordre déployé, ni émettre un doute sur l'utilité incon- 
testable des colonnes de bataillons, en particulier dans un terrains- 
cidenté contime celui de notre pays. — Je suis convaincu , cooEinieV 
dit le général Jomini, que l'un et l'autre de ces deux ordres sani évenr 
tuellemerU bons, qu'il faut savoir les employer suivant les circonstan- 
ces, et je crois avoir exprimé cette idée en disant : < Qu£ je ne voulais 
rien exagérer, que j'étais certain que les généraux prussiens saveiU 
dans y occasion, suivant les circonstances, le but de l'action et la na- 
ture du terrain, combattre eit ligne, tout comme les généraux français 
savent adopter au besom les colonnes serrées ; que je n'avais voulu que 
signaler une tendance.... » 

J'espère que l'illustre général voudra bien accepter ces explications 
avec la bienveillance dont sa lettre m'est une preuve, et qu'il com- 
prendra que sans mettre à mon opinion une importance qu'elle ne 
peut avoir, ni pour lui, ni pour mes camarades, j'ai désiré éclaircir 
ce qu'il pouvait peut-être y avoir d'incomplet dans l'énoncé que j'en 
avais fait. 

Veuillez, mon cher colonel, agréer l'expression de ma considération 
la plus distinguée et de mes sentiments afTectueux. 

Ed. Favre, 

lieutenant-colonel fédéral. 



TIR NATIONAL ITALIEN. 

On sait que le comité du tîr national italien, qui se tiendra à Turin, 
du 15 au 20 septembre (*), avait courtoisement invité les tireurs suisses 
à s'y rendre, et avait transmis son adresse au comité de la Société 
des carabiniei*s suisses , siégeant alors à Stanz. Celui-ci prit sur lui 
de refuser solennellement cette invitation, prétextant, comme justifi- 
calion d'une telle inconvenance, les paroles déplaisantes pour la Suisse 
prononcées récemment dans le Parlement de Turin. Le conlité cen- 
tral de la Chaux-de-Fond ayant été chargé d'exécuter la décision de 
son prédécesseur et de signifier le refus au comité italien, la réplique 
suivante lui a été adressée : 

Tarin, le 25 août 1862. 
Messieurs, 

La direction soussignée a reçu la lettre que vous avez eu la complaisance dé lui 
faire parvenir en date du 21 courant. 

Tout d'abord, veuillez recevoir nos remerciements pour h distribution du pro- 
gramme de notre tir aux sociétés de votre pays. 

C'est avec un profond regret que la direction et le comité exécutif ont pu se 
convaincre par votre lettre, que les préoccupations causées p&r une Êiusse alarme, 
ne sont pas encore dissipées dans la noble et généreuse Hejvétie. 

Concitoyens libres d'un Etat libre, nous vous parlons franchement, comme cela 
se doit entre des hommes loyaux et également libres. Lisez, nous vous en prions, 
les comptes-rendus officiels des séances du Parlement italien, examinez attentive- 
ment ce qu'a dit notre ministre des affaires étrangères, vous verrez combien ses 
paroles ou plutôt ses pensées ont été mal interprétées. 

Le sens vrai de son discours a été une démonstration sympathique pour ce pays, 
dont l'existence libre et indépendante est une heureuse nécessité, et qui, par con- 
séquent, ne saurait jamais être amoindrie dans sa force et sa puissance. Telles ont 
été, en résumé, les paroles du ministre italien. 

Non, Messieurs, nous ne pourrons jamais oublier ce qu'ont fait les carabiniers 
suisses à Côme, en mars 1848; nous ne pourrons jamais oublier que les carabi- 
niers de Lausanne défendirent vaillamment le Tonale, et que le sang de plusieurs 
centaines de soldats suisses a arrosé les monts Berici , près de Vicence, alors que 
vos compatriotes étaient commandés par ce même général, dont les paroles ont 
été récemment si peu comprises. 

Non, Messieurs, nous ne pourrons jamais oublier l'hospitalité que vous avez 

(*) Ensuite des récents événements d'Italie , le tir a été renvoyé à l'année pro- 
chaine. 
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accordée aux citoyens italiens, lorsque c'était un crime de penser et de sentir 
pour la patrie. 

L'expérience du peuple suisse, qui Compte tant de belles pages dans son his- 
toire, et a su faire respecter sa liberté, nous enseigne comment l'appel fait aux 
citoyefluà qui sltvent manier les armes, de fcmr dan^ des fêtes oalboales donner 
des preuves de leur adresse, répond au grand but de répatndre Tusige des armes 
et de transformer le pays eu un vaste arsenal. 

Le. tir fédéral suisse est le type sur lequel nous avons, du. moins dans ses par- 
ties essentielles, modelé le nôtre. 

Pour toutes ces raisons, nous désirons vivement que vous, comme les fils aines 
de la liberté, comme les soldats valeureux , comme les plus exercés dans les ar- 
m«s, vous veniez en bonne fraternité nous montrer que vous êtes non-seulemeot 
nos amis, mais nos maîtres. 

Le Parlement italien a voté un subside considérable pour cette nouvelle insti- 
tution ; en vous invitant , nous n'avons fait qu'obéir à ces sentiments d'étroite et 
sincère solidarité qui doivent subsister entre les citoyens de deux pays libres. 

Nous osons espérer que le comité du tir fédéral ajoutera foi dans nos sentî- 
menls, qui sont ceux de notre nation, et que, toute arrière-pensée touchant la 
politique italienne étant mise de côté, la bannière fédérale des tireurs suisses flot- 
iera comme un gage de paix, de concorde et d'estime au milieu des bannières des 
tireurs italiens. Alors nous nous estimerons heureux ) 

E» tout cas, si vous n'y voyez pas d'obstacle, nous vous serions reconnalss»L< 
de publier la .présente déclaration dans les journaux qui vous servent d'organes. 

Recevez, Messieurs, l'assurance de notre considération la plus distinguée. 

Pour la direction générale ! 

Le vice-président : 
Lieutenant-général d'ANGROGNA. 

Le secrétaire : 
Chevatier E. RmcARBi. 

Pour le comité exécutif: 

Le vice-président : 
Commandeur et sénateur du royaume Notta. 

Le secrétaire : 
Aristide Caimi, avocat. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Trattato elementare di fortificazione campale, di G.- G, Corvetto, capitano nel 
real corpo di stato maggiore. — i vol. in-8<>. Turin 4861. Gassoné et G», 3<^ édi- 
tion. — Manuale per le operazione secandarie deUa guerra, — Italia miUtare. 
— Livres hollandais. 

L'ouvrage de fortification indiqué ci-dessus, et approuvé par le ministre de la 
guerre pour les écoles militaires italiennes, a paru pour la première fois en 1859; 
il en est maintenant à sa troisième édition. Le remarquable succès qu'il a ainsi 
obtenu auprès d'autorités compétentes nous dispense d*en faire d'autres éloges. 

Non-seulement ce livre est, comme Tauleur rappelle trop modestement, un 
traité élémentaire, mais il renferme un aperçu de tout ce qui se rattache à la for- 
tification, avec des développements plus étendus sur l'objet spécial de la fortifi- 
cation passagère. I! a le mérite particulier de ne donner ses chiffres et ses règles 
qu'en les rattachant à des principes généraux, et sous ce rapport , on ne peut que 
louer la manière logique et claire dont la matière du volume est distribuée. Il est 
divisé en trois parties, précédées de notions préliminaires sur la fortification en 
général. La première partHer éléments de h /brtificatkfn passagère, traite du 
profil; du tracé; des divers tracés d'ouvrages de campagne; des dispositions inté- 
rieures des ouvrages, batteries, magasins, travei*ses, etc. ; liu mode de conslrtjc- 
tioo; des défetises accessoh*es. La seconde partie traite de l'application de la forti- 
fication au terrain, et le savant auteur y donne des recômmandafions qui montrent 
qu'il entend aussi bien la pratique de cette branche de la guerre que les règles 
de la théorie. I^ troisième partie contient deux chapitres sur l'attaque et la dé- 
fense des localités retranchées et des ouvrages de campagne. 

Le livre est accompagné d'un grand nombre de planches aidant à l'intelligence 
du texte. 

Puisque nous parlons de livres italiens, mentionnons-en un autre de Tinfatiga-* 
ble capitaine Corvetto, le Manuale per le operazmn secondarie délia guerra (^), 
sorti de presse au printemps dernier. Ce petit livre portatif se distingue par les 
mêmes qualités que le précédent, et est appelé ù rendre d'utiles services aux offi- 
ciers en campagne. Il renferme un grand nombre de ces notions journellement 
indispensables à la guerre, mais mieux classées et mieux résumées que dans la 
plupart des aide-mémoires parus jusqu'ici. Il compte huit chapitres, donK les di- 
vers titres suffisent à indiquer le contenu : avant-postes; patrouilles; reconnais- 
sances; détachements; fourrageurs; embuscades et surprises; convois; détense 
des localités, avec de nombreuses planches explicatives. 

Un nouveau journal militaire, V Italia militare^ parait depuis le 1^*^ août, à 
Turin, deux fois par semaine, renfermant, outre les actes officiels du ministère 

(«) Un volume in-iS. Turin 1862. Gassone et G«. 
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de la guerre, un choix d'articles scientifiques, de nouvelles militaires, et de ren- 
seignements statistiques, faisant de cette feuille une fort intéressante et utile pu- 
blication. 

Nous avons reçu de la Haye deux volumes dont nous nous empressons d'ac- 
cuser réception, tout en faisant nos excuses de ne pouvoir, vu notre ignorance de 
la langue hollandaise, répondre au vœu de l'expéditeur et donner un comple-rendu 
détaillé de ces écrits. Nous devons nous borner à en indiquer les titres, qui sont : 

Advies van de commissie, onder voorzitterschap van zijne excellentie den lutte- 
nant-generaal inspecteur der infanterie, nopens het aan te nenien Nieuw modeî- 
geweer voor het léger, Uitgegeven op lasl van het département van ooriog. — 
Te 's gravenhage, bij de Erven Doorman. Boekbandelaren van Z. M. den Ko- 
ning. 1862. 

Verslagen van de commissie tôt het onder zoek van Getrokken geweren. 14 dé- 
cember 1860 — 14 mei 1862. Uitgegeven ingevolge magtiging van het rainis- 
terie van ooriog. — Te 's Gravenhage, bij de Erven Doorman. Boekbandelaren 
van Z. M. den Koning. 1862. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Valais. -^ Promotions militaires. Ont été nommés : 

Capitaines, MM. Allety François, à Sion ; Roten, Maurice, à Brigue ; Brtff, 

Félix, d'Eus ; Escher, Joseph, de Brigue. 
Lieutenants, MM. de Courten, Ad., de Sierre; Clivaz, Meinrad, de Martigin. 
Le Valais a envoyé cette année à l'école de Soleure cinq officiers (dont 4 revenu! 
du service étranger), et dix aspirants officiers. 



Vand. ^ Dans sa séance du 30 août 1862, le Conseil d'Etat a fait les nomina- 
tions suivantes : MM. Chanson, Marc, à Avenches, capitaine de chasseurs de gau- 
che n© 4 de réserve du 8© arrondissement ; — Savary, Charles, à Payerne, i»' 
sous-lieutenant de grenadiers n» 4 de réserve du même arrondissement , — et Mat- 
guerat, Fritz, à Lausanne, lieutenant de mousquetaires n» 3 d'élite du 3e arron- 
dissement. — Le H septembre, MM. Jaunin, Samuel, à Cudrefin, capitaine d'arme- 
ment du 8» arrondissement ; — JB^TO^r^ Charles-François, à Villarzel^ 4««' sous-lieu- 
tenant de mousquetaires n» 3 de réserve du même arrondissement , — et Vessaz , 
Philippe-Antoine, à Lausanne, i^r sous lieutenant de chasseurs de gauche no 1 de 
réserve du 3e arrondissement. 



AVIS. 



Nous prévenons nos abonnés de Lausanne, que nous allons faire 
tirer sur eux, par la poste, le remboursement de Tabonnement de 
Tannée courante. 

Nos abonnés de l'étranger peuvent régler directement, ou par 
J' intermédiaire de M. Tanera, éditeur-libraire, rue de Savoie, Î2, 
à Paris. 

LAUSANNE, -— IMPRIMERIE FACHE, GÎTÉ- DER RI ÈRE, 3. 
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dirigée par F. Lecomte, lieutenant-colonel fédéral. 
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SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

CONCOURS DE 1862. 

(Suite,) 

Communications intérieures, — Dans Tintérieur, nous avons les 
routes du St-Gothard, du Brunig, de la vallée de Conches. Nous au- 
rons bientôt la Furka, TOberalp et TAxenberg, enfin, nous voudrions 
leur voir adjointes le Grimzel et le Seelisberg, dont l'utilité ressortira 
peu à peu dans le cours de ce rapport. 

Jeu du triangle de concentration dans l'hypothèse d'une attaque 
dirigée contre la Suisse elle-même. — Prenons donc le triangle cen- 
tral, tel que je viens de le définir, et voyons quel sera son jeu dans 
toutes les .hypothèses possibles d'attaque. 

Nous commencerons par reconnaître son rôle et son utilité dans la 
première supposition, savoir que la Suisse est attaquée pour elle- 
même, et que l'ennemi cherche à s'emparer de ce triangle pour dé- 
truire tous nos moyens de résistance, et réduire le dernier siège du 
gouvernement. 

Attaque venant de l'Est. — Dans le cas d'une attaque venant de 
l'Est, c'est le canton des Grisons et la vallée de Wallenstadt, qu'il 
importe le. plus de défendre. Or, les Grisons n'ont qu'une seule com- 
munication avec la Suisse orientale, par la route de Sargans, qui passe 
par le long défilé de Tardisbrûck, à moins d'une lieue de la. frontière. 
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Cette route ne peut donc pas contribuer d'une manière eflicace a 
la défense puisqu'elle est trop exposée à tomber entre les mains de 
l'ennemi. Cette position est des plus fâcheuses; on a essayé d'y ob- 
vier en fortifiant le col de Luciensteig. On a proposé en 1859 de 
compléter cette défense par de nouveaux travaux de fortifications i 
Trubbaech, pour s'opposer à l'entrée par Sargans; on a étudié à rem- 
bouchure de la Landquart ,^ les moyens de s'assurer la possession du 
défilé de Tardisbrûck ; mais ces projets, s'ils étaient exécutés, ne se- 
raient encore que des palliatifs, et ces ouvages emportés, il ne non^ 
resterait qu'à battre en retraite en remontant la vallée du Rhin; nous 
défendrons l'Engadine , la Landwasser et l'Hinter Rheintal ; mais, si 
Luciensteig et ses annexes ont succombé , noifs sommes menacés sé- 
rieusement par Coire. Pendant la première, phase de cette lutte iné- 
gale, nous aurons néanmoins eu le temps de masser derrière l'Obe- 
ralp, àUrseren, par la Furka, le Grimsel et le Susten, des forces de 
l'occident de la Suisse : laissant au Tessin ses défenseurs, nous auroii.^ 
pu rassembler à Altorf, parleBrunig, le Seelisberg, l'Axenbergetlf 
lac, des troupes de Berne et du Nord. D'Urseren et d'Altorf, noii< 
pouvons chercher à arrêter les progrès çie l'ennemi en franchissaDi 
l'Oberal|j, faisant irruption dans les Grisons, pendant qu'un corps fr 
bouchant sur Weesen et Claris, menace ses flancs et ses derrières 

De nouveaux renforts pourront arriver sans cesse par les xê 
indiquées, et seront un soutien pour celles qui se sont déjà engaps^ 
dans les vallées à la rencontre des agresseurs. 

L'Autriche pourrait nous attaquer par St-Gall et Appenzell, mat 
elle rencontrerait nos troupes en avant de Zurich , et notre triaiigl« 
central constituerait pour elle une menace, soit par Glaris, soilpaf 
Schwytz et Zug. Il faudra pour nous soumettre qu'elle se tourne vers 
notre triangle, et dès lors ce sont des troupes de Zurich qui devien- 
nent une menace sur son aile droite. 

Attaque venant du Midi. — Dans le cas d'une attaque par le Midi. 
le premier soin de l'Italie sera d'envahir le Tessin. S'il y a pour nous 
une défense qui ait de belles chances de succès, c'est certainement 
celle que nous tenterions pour porter secours à nos confédérés du 
versant méridional des Alpes. Du haut de notre triangle, en débou- 
chant par le St-Gothard , nous pénétrons en Tessin pendant que b 
Furka, le Grimzel, l'Axenberg et l'Oberalp, amènent chacun de nom- 
breux bataillons dans Urseren. 

L'armée ennemie veut-elle faire une diversion pour se porter sur 
les Grisons , par le Bernardin , ou sur le Valais par le Simplon ? ^ 
temps que nous mettons à aller d'Urseren à Thusis ou à Brigg, ^^ 
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toujours plus court que celui que mettront les colonnes italiennes pour 
tourner les montagnes; nous pourrons l'attendre au sommet des pas- 
sages, sinon à leurs débouchés, bien appuyés sur notre triangle. 

Attaque venant de V Ouest, — Contre une attaque venant de l'Ouest, 
la défense est beaucoup plus difficile, parce qu'elle est plus complexe. 
La France nous menace de Bàle à Genève, et de Genève au St-Ber- 
nard, et nos troupes suffiront à peine pour défendre cette longue 
frontière. 

Défense de Genève, — J'estime que dans l'hypothèse que nous 
traitons d'une occupation générale de la Suisse, nous ne pouvons 
tenter de défendre sérieusement Genève qu'autant que nous aurons 
pu masser préalablement dans le Jura les troupes suffisantes pour 
faire une vigoureuse attaque nous rendant solidement maîtres des 
Rousses et de la Faucille. Sans cette condition, nous nous exposerions 
à perdre toutes lès troupes que nous enverrions dans cet avant-poste 
de la Confédération. La France, maîtresse de la rive gauche du lac 
Léman et du pays de Gex, couperait nos communications à Versoix, 
d'où ces boulets, traversant le lac, empêcheraient toute retraite par 
eau, comme s^s troupes empêcheront tout mouvement en arriére 
par la rive droite ; nous ne pouvons même que difficilement tenir à 
Nyon, entre le fort français des Rousses et les troupes' de débarque- 
ment venant de Thonon. 

< 

Choix de la première ligne de défense, — Dès que nous serons re- 
poussés du Jura et des quatorze routes ou chemins de fer qui le 
franchissent, nous devrons chercher notre ligne de défense derrière 
la Venoge, la Thièle, les lacs de Neuçhâtel et de Bienne, et l'Aar. 

Le mémoire couronné l'année dernière à Lugano par la société 
militaire se base, dans le cas d'une attaque de Genève, sur la possi- 
bilité de faire irruption dans le Chablais et le Faucigny. Il propose 
d'occuper ces provinces en nous établissant fortement sur la ligne de 
la Dranse et de l'Arve, en nous appuyant sur la base ofifenso-défensive 
de Bouveret, St-Maurice et Martigny. Je reviendrai sur cette base 
lorsque je parlerai de la défense du Valais dans la seconde hypothèse. 
Pour le moment, je me bornerai à faire remarquer d'abord que : 
l'occupation de ces provinces n'est pas, à notre point de vue, aussi 
nécessaire que la défense du Jura ; et en second lieu que : l'occupa- 
tion de cette partie du territoire , Jadis neutralisée, nous obligera à 
y consacrer un nombre d'hommes considérable, qui affaiblira d'autant 
la longue ligne du Jura, sans couvrir directement Berne, capitale. 11 
est incontestable que la possession bien assurée de la rive gauche du 
lac éloignera les chances d'un débarquement sur Vevey ou Lausanne, 



avec Berne pour objectif, par les routes de Priboarg et dtoallens. 
Mais au prix de quels sacrifices obtiendrons-nous cette garantie? Les 
enfants perdus de Savoie ne pouri'ont communiquer avec le reste de 
la Suisse que par la route de Villeneuve bi^n exposée, la Forka bien 
éloignée, le Pillon bien douteux, la route des Mosses , enfin, insuffi- 
sante. Ces forces ne seraient-elles pas mieux employées dans une 
position plus avantageuse, sous la main du général en chef, disponi- 
bles suivant les éventualités si elles étaient placées sur la rive suisse 
du lac, échelonnées sur les pentes de cette rive et prêtes à s'opposer 
à un débarquement, avec la possibilité de retraites sur Fribourgpour 
couvrir Berne? Contre une attaque de l'Ouest nous devons donc con- 
sidérer le Jura comme première ligne de défense, et comme seconde 
ligne plus favorable celle passant par Villeneuve, Aubonne, la Venc^e, 
les lacs et l'Aar. Le Valais constitue par sa configuration une défense 
toute particulière, isolée presque de la défense générale. Laissons-le 
un instant pour continuer la ^ discussion commencée et la reprendre 
dans le cas où la ligne de Pomy, Aarberg, Bûren, Soleuie, Oltenel 
Brugg serait forcée. 

Défense de Bertie. — De nombreuses routes coiîduisent de im 
les côtés à Berne, -et c'est vers Beme qu'il faudra converger, d'abd 
pour le défendre, ensuite pour nous irapprocber du massif de b 
montagnes. A ce moment le siège du gouviememeiït devra à 
changé, et pendant que les troupes défendront la ville fédérale,! 
devra s'établir à Stanz; dans le triangle central dont le firunig facifc 
l'accès. 



Secmde ligne de défense. — Mais Berne n'est ;pas aisé A 
et ne devra pas être défendu seul ; nous devrons tenir aussi a Burj- 
dorf, Hutwyll, Willisau et Surée, poui* empêcher que l'enneniifle 
l'investisse. Les forces fédérales autour de Beme peuvent se trouver 
dans une position embarrassante si l'ennemi, ayant rompu les pf^ 
mières lignes du Valais, débouche par les Mosses, le PiUen elle 
Pays-d'Enhaut, pendant qu'il fait effort du côté du Nord. Ce ne sont 
malheureusement pas les quelques ouvrages projetés autour de la 
ville qui, s'ils étaient exécutés, suffiraient pour nous tirer diaffaire. 
Il faudrait des forts considérables à chaque ebdroit choisi par le génie 
dans ses dernières études, et il faudrait, nous l'avons dit, des raillions 
pour les ériger. 

Nous devrons donc nous efforcer de tenir tête à la fois à une atta- 
que venant du Jura et à une attaque venant du Pillon et des Mosses. 

Ttoisième ligne de défense, — Dès que la possession de ces passages 
ne nous serait plus assurée, nous devrions battre en retraite jusqu'à 
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Interlaken d'une part, TEntlibuch et Lucerne de Taulre. Disons en 
passant qu'à ce point de vue la construction de la route demandée . 
par le canton de Vaud est aussi peu à désirer qu'elle est nécessaire 
et désirable dans le cas d'uqe attaque dirigée sur le Valais seul. Si le 
Pillon opposait une résistance efficace, et si nous fléchissons à Berne, 
nous occuperons Thoune avant de nous retirer à Interlaken ; mais il 
est peu probable que la France néglige une attaque simultanée par le 
Nord et l'Ouest, si elle veut s'emparer de Berne. Cette ligne de dé- 
fense, Interlaken, l'Entlibuch et Lucerne, qui peut être prolongée au 
besoin sur Zug, Lachen et Glaris, constitue la dernière zone où nous 
puissions tenir avant de. nous retirer dans le triangle central. Mais 
avec notre système nous pouvons, de l'intérieur de notre triangle, 
nous porter indistinctement sur tel point qu'exigera l'attaque princi- 
pale. 

Jett du triangle de concentration, — L'efi*ort se fait-il sur Thoune 
et Interlaken pour gagner Stanz par le Brunig, les troupes fédérales 
concentrées depuis le commencement de la guerre dans le triangle, 
peuvent venir défendre le Brunig en débouchant sur Stanz par le 
Seelisberg et le Susten, pendant que, descendant des hauteurs du 
Grimsel, d'autres menacent le flanc de l'ennemi. L'effort est-il sur 
Lucerne, nous gardons tout notre triangle en arrière et nous renfor- 
çons Stanz. Stanz est-il sérieusement compromis, une dernière res- 
source, un véritable réduit se trouve encore dans la vallée d'Urseren. 

{A suivre.) 



GUERRE D'AMÉRIQUE. 



Les derniers courriers apportent encore une suite de revers pour 
le Nord, commencés le 9 août à la bataille de Cedar-Mountain en Vir- 
ginie, en avant du Rapahanok. Depuis ce jour les sécessionnistes ont 
concentré toutes leurs forces contre l'armée fédérale de Pope, et, la 
menaçant continuellement sur sa droite, ont réussi à la refouler sur 
Washington et à franchir à côté d'elle le Potomac pour envahir l'Etal 
du Maryland. Ils se seraient sans doute déjà emparés (ft Washington 
sans l'arrivée à point donné de Me Clellan, rappelé de . Harrisons- 
landing. 

Nous regrettons de ne pouvoir fournir à nos lecteurs une carte ex- 
plicative du champ de ces opérations. L'immense étendue du théâtre 
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de la gueire, qui exigerait une carte de grand format, ne nous a pas 
permis cette dépense. Une description de combats sans plans y adjoints 
n'étant qu'un grimoire incompréhensible, nous ne ferons qu'une es- 
quisse très succincte de ces événements. 

L'armée des sécessionnistes, répartie en trois corps principaux, 
Longstreet à droite (3 divisions), Jackson à gauche (4 divisions), Lee 
en réserve, commandant en chef, avec 5 divisions, ayant inalilement 
cherché, après la bataille de Cedar-Mountain, à forcer le passage du 
Rapahanok, entreprit de le tourner par sa gauche et de se porter sur 
les communications mêmes des fédéraux, coups de hardiesse à la Ga- 
ribaldi qui réussissent quelquefois, mais qui ont besoin de beaucoup 
de bonheur pour se répéter avec succès. 

Le corps de Jackson, secondé d'une division de cavalerie, Sluart, et 
marchant sans bagages , partit le premier par les montagnes, suivi 
des deux autres et ne laissant sur le front du Rapahanok qu'une di- 
vision, Huger. Pope avec ses trois corps d'armée. Me Dowell à droite, 
Siegel au centre , Banks à gauche, renforcé en outre d'une division 
de Burnsidé, Reno, apprit le 25 août le mouvement tournant de l'en- 
nemi et*se mit aussitôt en retraite sur trois colonnes vers Manassas, 

Le 26 , il fut rejoint à Warrenton par quatre divisions de Ym 
de Me Clellan., Hooker, Kearney, du corps Heintzelman, et deuii^ 
Porter. Mais le soir même Jackson avait débouché des montagneii 
Salera, Thorougfare Gap et Aldie sur la ligne de retraite desfédéram 
L'avant-garde sécessionniste sous Ewell prit possession du chemin i? 
fer aux environs de Manassas et établit ses piquets à Bristow-slalioii 
et sur le Kettle-Run, tandis que les coureurs de Stuart s'étendaient 
vers le Potomac jusqu'aux environs de Fairfax Court-House et Je 
Vienna. 

Le 27 les fédéraux en retraite rencontrèrent l'ennemi lui barrant 
le passage sur toutes les routes. Le mouvement tournant avait été si 
complètement exécuté par Jackson que celui-ci se trouvait aussi bien 
coupé, si ce n'est mieux, que Pope lui-même. 

Il semble qu'un faible effort de Pope du côté des montagnes eut 
alors dû amener la capitulation du corps entier de Jackson acculé an 
Potomac. Ce fut bien, paraît-il, l'intention de Pope, maissoiiq"" 
ait mis dans sa marche une précipitation d'un fâcheux effet sur la 
troupe, soit aue ses ordres n'aient pas été bien exécutés, non-seule- 
ment il ne put profiter de la critique position où le téméraire Jackson 
était venu se placer, mais il subit lui-même de rudes pertes. 

Le 27, Me Dowell à gauche, dirigé sur Thorougfare, parvint à s em- 
parer de ce point dans la soirée et à se placer ainsi entre le corps de 
Jackson et les têtes de colonne de Longstreet cherchant à déboucher 
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dans la plaine. Sur le centre Hooker délogea l'avanl-garde Ewel de 
Brislow et la rejeta sur Manassas, mais ne put passer outre, manquant 
de munitions. La route restait barrée; mais Jackson était d'autant 
plus menacé. 

Le 28 l'action recommença. Me Dowell et Siegel tinrent ferme à la 
gauche et résistèrent toute la journée à Longstreet, tandis quç Hooker 
et Kearney refoulaient Jackson de' Manassas sur le Bull-Run. 

Le 28 le combat se déroula à peu près dans les mêmes conditions, 
mais en se rapprochant de l'ancien champ de bataille de Manassas. Me 
Dowell ayant dû s'éloigner de Torougfare-Gap dans la direction de 
Gentrcville , laissa la division Rickett en observation à Thorougfare ; 
mais celle-ci fut débordée par des forces supérieures et refoulée sur 
Manassas- Junclion. Longstreet se joignit avec Jakson, qui s'était re- 
tiré à l'ouest de Gentreville. 

Le vendredi 29, et le samedi 30, la bataille se poursuivit avec plus 
d'ardeur encore autour du Bull-Run et de Gentreville, les séparatistes 
ayant réussi le second jour à opérer la jonction de toutes leurs forces, 
et nyanl retiré leur gauche de Gentreville, et Pope ayant reiJu à son 
tour le renfort de trois nouvelles divisions de Me Glellan. De grandes 
pertes furent faites de part et d'autre. Le corps Me Dowell surtout 
souffrit beaucoup; il aurait dû être appuyé à l'extrême gauche par 
le corps de Porter, mais celui-ci ne parvint pas à prendre position. 
Le corps de Banks resta aussi en arrière, et ne figure pas dans les 
récils de bataille. D'autre part, plusieurs divisions manquaient de 
munitions, et tous de vivres et de fourrages, Jacksan ayant détruit, 
le 27, toutes les provisions qu'il n'avait pu emmener. 

Le dimanche fut un jour de repos à Gentreville pour les fédéraux, 
qui en avaient grand besoin. Mais l'infatigable Jackson, continuant la 
manœuvre qui lui avait si bien réussi, se porta de nouveau par sa 
gauche sur la ligne de retraite de ses adversaires et occupa Fairfax 
Gourt-House. Pope dut encore se replier, et après un nouveau com- 
bat à Ghantilly , dans lequel il perdit deux généraux , Stevens et 
Kearney, il parvint à regagner le camp retranché du Potomac, autour 
d'Alexandrie et de Washington , ayant eu , dit-on , une quinzaine de 
mille hommes hors de combat. ' 

Pendant ce temps. Me Glellan était arrivé en toute hâte de la Pé- 
ninsule à Alexandrie, et avait envoyé ses troupes au renfort de Pope 
au fur et à mesure de leur débarquement. Un moment, du 30 au 4«^ 
réduit au commandement de deux seules divisions, il vient d'être 
replacé à la tête de toutes les forces fédérales opérant sur cette zone, 
le général Halleck dirigeant toujours les opérations d'ensemble comme 
commandant en chef. 
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Sans perdre de temps, les confédérés laissèrent les fédéraux s( 
réorganiser sous Washington, et franchirent le Potoraac^ autour (l( 
Harpers-Ferry, sur trois points ; ils pénétrèrent afinsi dans le Mary 
land^ Etat à esclaves, qu'ils espéraient insurger, et s'emparèrent en 
tr'aulres de Frédéricklown et de Hagerstown, menaçant Baltimon 
d'un côté, et la capitale de la Pensylvanie de l'autre. 

Rassemblant une soixantaine de mille hommes, et laissant Bank< 
et Heintzelman, avec une vingtaine de mille à Washington, Me Clellap 
marcha contre Jackson et Lee, et, aux dernières nouvelles (du 16 
par télégramme) , il aurait forcé ceux-ci à repasser le Potomac en 
leur faisant essuyer une perte d'une quinzaine de mille hommes. 

— Trois officiers généraux de l'armée de Pope, Porter, Franklin 
et Griffin, avaient d'abord été mis aux arrêts à la demande de Pof 
et par ordre du président, pour actes d'indiscipline devant Tennenii 
mais les arrêts ont été levés , et c'est Pope qui , au contraire, eii 
tombé en défaveur. Il vient d'être nommé commandant d'un nouveao 
département dit du Nord-Ouest, et envoyé dans le Minnosota contrt 
des tribus de Peaux-Rouges, qui se sont récemment soulevées. J: 
Dowell a reçu un congé de deux semaines. 

Les nouvelles de la Virginie et du Maryland font un peu pâlir é 
de l'Ouest. Nous devons mentionner néanmoins que, dans le te 
cky aussi, les fédéraux viennent d'avoir des revers. Ils ont été à 
à Richmond par Kirby-Smith, qui s'est ensuite emparé de la capte 
Francfort, et menace même Cincinnati et l'Etat de l'Ohio. Les B- 
ranx ont dû, en conséquence, évacuer Nashville, et le général uDi(^ 
niste Buell est en marche du Tenessee contre Kirbv- Smith. 

— Le consul général suisse aux Etats-Unis, M. John Hitz, s'est domii 
toutes les peines du monde pour fournir l'indication des Suisses f 
servent dans les rangs de l'armée fédérale. Jusqu'à présent il atroiiïe 
537 noms répartis dans 50 bataillons seulement; comme l'arniee 
unioniste compte ^00 bataillons, on peut évaluer à 6000 sm raouu 
le chiffre total de nos concitoyens qui en font partie. 

P. S. Les télégrammes de New-York, du 20 septembre, disent q«« 
des combats acharnés ont été livrés le 15, le 16 et le 17, piès* 
Sharpsburg. Longstreet, avec presque toute sa division, aurait eie 
capturé par Me Clellan., D'autre part, 6 mille fédéraux bloqués â Har- 
pers-Ferry se sont rendus à Jackson. La victoire reste en sornmea'tt 
fédéraux, mais pas aussi décisive qu'elle aurait dû l'être contre m 
adversaire lancé dans une entreprise aussi hasardeuse. 
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ESSAIS FAITS A L'ÉCOLE CENTRALE DE THUN 

SUR UN NOUVEAU SYSTÈME DE BLINDAGE, EN AOUt 1862. 

Dang notre numéro du 16 août nous avons i*endu compte des 
essais faits à l'école centrale de Thun sur un nouveau système de 
blindage. Nous annoncions que de nouvelles expériences auraient lieu 
dans le courant du mois. Nous croyons devoir compléter notre pre- 
mier article en faisant connaître le résultat de ces seconds essais. 

Après le tir du 17 juillet le masque seul avait dû être réparé. Il 
fui rétabli semblable au premier avec cette seule différence qu'exté- 
rieurement et parallèlement aux rails on employa pour les couvrir A 
pièces de bois de i pied d'équarrissage. Le but de cette adjonction 
était de constater Teffet produit par le choc du boulet sur le rail, sui- 
vant que celui-ci s'y trouve directement exposé X)u qu'il est protégé 
par un bouclier en bois. Les premiers essais ayant eu pour résultat 
de prouver que la résistance était suffisante contre des boulets de 12 
tirés à 400 pas et des obus de 24 liv. chargés à 800, le génie et l'artil- 
lerie se mirent d'accord pour que les nouvelles expériences fussent 
faites avec des boulets de 18 liv. 

On a tiré en premier lieu 18 de ces projectiles à la distance de 
400 pas ; la charge était de Vi du boulet , la direction du tir dans le 
prolongement de l'axe de l'embrasure. Tous les coups ont porté dans 
le masque, un seul a traversé l'embrasure. On a répété les essais avec 
18 autres boulets de 18, tirés dans des circonstances analogues, à une 
seule exception près, savoir que la direction était prise dans le pro- 
longement des joues pour chercher à atteindre les montants inté- 
rieurs. Tous les coups oùt encore porté dans le masque. Ces 36 pro- 
jectiles tirés à une aussi petite distance n'ont, comme dans le pre- 
mier essai, eu d'effet nuisible que sur le masque; le blindage lui- 
même ne présenta aycune avarie sérieuse. Un montant et la première 
poutre du toit ont seuls été légèrement écorchés. L'angle intérieur de 
chaque montant était protégé par un rail placé verticalement ; un de 
ces rails a été coupé en deux sans que le bas ait souffert. Un boulet 
de 18 est venu se loger dans le même montant où, lors du premier 
tir, s'était encastré un boulet de 12 liv. Malgré ce nouveau choc tout 
le système resta parfaitement vertical. 

Ce résultat s'explique aisément si l'on se reporte au mode de cons* 
Iruction de cette batterie blindée, dans laquelle toutes les poutres for- 
teteent moisées et reliées les unes aux autres par levirs assemUages 
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oflrent une solidarité telle qu'aucune pièce ne peut être déplacée 
sans entraîner avec elle la déformation de la charpente. 

On a retrouvé devant la cuirasse du masque 10 boulets, la plupart 
déformés et deux réduits en morceaux. Tous les rails du front, sauf 
un, étaient coupés, mais leurs fragments restés en place protégeaient 
encore efficacement le bois. — Plusieurs boulets avaient successive- 
ment frappé les poutres jointives qui servent de ciel à l'embrasure ; 
ces pièces quoique coupées par le milieu ne furent pas déplacées. Les 
poutres supérieures à celle-ci, au contraire, présentaient du côté in- 
térieur une courbure de 2 pouces qui , à en juger par la déchirure 
des fibres , avait dû être beaucoup plus grande au moment du choc. 
Il est probable que l'élasticité du bois d'une part, et la forte liaison 
établie entre le masque et le parapet de l'autre, avaient ramené le tout 
presque dans la position primitive. Les pièces de bois derrière les 
rails renfermaient aussi plusieurs boulets, mais pas un n'avait réussi à 
percer le masque de part en part, d'où Ton peut conclure que 3 pieds 
de' bois et un rang de rails suffisent pour garantir une construction 
quelconque de tout projectile employé en campagne. 

Des rails que l'on avait placés au-dessus du masque là où , par le 
fait du lalus des terres , l'épaisseur de celles-ci est la moindre , i 
seulement avaient souffert. Le premier était brisé, le second courbé, 
les autres restaient intacts. — La texture du bois du masque a été 
singulièrement altérée par le choc des projiectiles. Il était comme pic 
vérisé et quoique de bonne qualité présentait l'aspect de bois pourri. 
On a pu constater une fois de plus l'observation déjà faite dans la 
marine que lorsqu'un boulet transperce une pièce de bois, le trou se 
rebouche presque immédiatement. Dans les essais de juillet et d'août 
les poutres traversées par des boulets de 12 et de 18 n'ont plus pré- 
senté, quelques minutes après le tir, de trou par lequel on puisse voir 
la lumière. 

Apres ce tir et ces sérieuses expériences le blindage proprement 
dit en arrière du masque n'a pas été endommagé. 

On a manœuvré une pièce de campagne sous la batterie. Les offi- 
ciers d'artillerie ont constaté que , malgré l'exiguité de la place , les 
manœuvres de la pièce étaient possibles et que même avec cer- 
taines précautions on pourrait tirer daqs une direction suffisamment 
oblique. 

En résumé ces essais faits sous la direction de M. le major Siegfried 
ont prouvé que le système de blindage à pièces identiques, proposé 
par le bureau de l'inspecteur du génie, est une heureuse innovation. 
MM. le capitaine Huber et le lieutenant Cuénod, qui ont déjà élaboré 
les premiers plans , se proposent de les améliorer encore et de les 
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transformer en sç basant cette fois sur des données expérimentales. 
Il y a tout lieu de croire au succès et nous espérons que de nouvelles 
expériences sur le système modifié suffiront pour faire adopter chez 
nous comme matériel d'ordonnance ce système de blindage à la fois 
si pratique, si simple et si solide. 
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REPARTITION DE L'ARMEE FEDERALE 

(Snite.) 



m 
I 



Génie. 
Compagnie de sapeurs n" 3 (Berne). 

• . Artillerie 

Batlerie de 4 liv. n^ 18 (Argovie). 
6 » » 22 (Vaiid) 
» 6 » » 44 (Berne), réserve. 

Compgniedeparc » 39 (Argovie). 

Guides. 
Compagnie n« 6 (Neuchâtel). 

QUATRIÈME BRIGADE. 

Commandant, Wydler^ Guillaume, lieulenant-colonel à rétat-major 

général, de et à Aarau. 
Adjudant de brigade, Jeannot, Auguste, majora rétat-major général, des 

Brenëts (Neuchâtel), au Locle. 
Adjudant, R^y^> Hippolyte, capitaine à Tétat-major général, de 

et à Fribourg. 

Commissaire de brigade, Bernouilly , Guillaume, capitaine à Tétat- major du 

^ commissariat, de et h 3âle. 

Secrétaire d'état-niajor, Rychner, CharlesJean, d'Aaran, à Zuricli. 

Bataillon n» 27 (Bâie-Campagoe). 

» M 84 (Berne). 
*/, » " 76(Schwytz). 

» » 88 (Zurich), réserve. 
Compagnie de carabiniers n® 9 (Berne). 
»> » » 23 (Schwylz). 
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ClNQUlèUE BRIGADE. 

Commandant, de Reding-Biberegg, Léopold, colonel à Télat-major 

général, de et à Frauenfeld. 
Adjudant de brigade, Munzinger, Guillaume, major à Tétat-major général, 

d'Olten, à Soleure. 
Adjudant, de Montmollin, Jean, lieutenant à Tétal-major général. 

de et à Neuch&tel. 
Commissaire de brigade, Sulzer, Alfred-Oscar, capitaine à l'état-major du com- 
missariat, de Wintertbour» à St-Gall. 
Secrétaire d*état-major, Mérian, Emile, de et à Bâie. 
Bataillon n<> 36 (Berne). 
»> » 42 (Argovie). 
»> » 74 (Unterwalden). 
M » 97 (Luceme), réserve. 
Compagnie de carabiniers n® 28 (Zoug). 

» »> » 48 (Berne), réserve. 

SIXIEME BRIGADE. 

Commandant, Paravicini, Rodolphe, colonel à Fétat-inajor général, 

de et à BâIe. 
Adjudant de brigade, Am Rhyn, Gautier, major à Tétat-major général, deer 

à Luceme. 
Adjudant, de May, Charles-Arlhur-Alfred, capitaine à rétal-n»Bfx 

général, de et à Berne. 
Commissaire de brigade, Laffbn, J.-Conrad, lieuteQant à Tétat-major du com- 
missariat, de et è SchafThouse. 
Secrétaire d*état-major, Burckkardt, Charles, de et à Bâle. 
Bataillon n® 5 (Zurich). 
» » 7 (Thurgovie). 

» 21 (St-(]£all). 
» » 90 (Berne), réserve. 
Compagnie de carabiniers n® 18 (Argovie). 
» » » 24 (Obwalden). 

Commandant de division, Veillon, Charles, colonel à Téta t-major général, d'Aigle, 

à Lausanne. 
Adjudant de division. Lecomtey Ferdinand, lieutenant*oolouel à Télat-inajor 

général, de St-Saphorin, à Lausanne. 
Adjoint, hner, Florian-Emile, lieutenant-colonel à Tétat-major 

général, de et à Neuveville. 
Adjudants, Nicolety Alcide-Adolphe, major à Tétat-major général, 

de la Perrière, à Neuchâtel. 



Emery, Sig., capitaine è rétat--major général. d^Eta- 
gnières, à Lausanne. 

Secrétaire d'éiat-inajor, Martin, François, de Grandson, à Vevey. 

Ingénieur de division, Kundig, André, capitaine à l'état-major du génie, de 

Bâie, à Genève. 

Adjudant, Lochmann, J.-J., 2^ aous-lieutenant à Tétat-major du 

génie, de Renens, à Lausanne. 

Command. de Tartillerie, Fornaro, Alex., Heuteaant-colonel à l'état major d'ar- 
tillerie, de et a Rapperschwyil. 

Adjudant, /)ro2:, Alcide, capitaine à Tétat-major d*artillerie, de 

la Perrière, à Renan (Berne). 

Commandant du parc, Perrier, Louis, major à Tétat-major d'artillerie, de et 

à Genève. 

Commissaire de division, Korh, Auguste-Jules-Marc, lieutenant-colonel h l'état- 

major du commissariat, de Morges, à Rolle. 

Adjoinis, Déneriaz, Victor, capitaine à Tétat-major du commis- 

sariat, de et à Sion. 
Kaltbrunner, David, lieutenant à Tétat-major du com- 
missariat, de et a Genève. 

Médecin de division, Dubois, G., lieutenant-colonel a Tétat-major sanitaire, 

de Neuchâtel, à'Nyon. 

Vétérinaire d'état-major, Bieler, Samuel, lieutenant à TétatHnajor sanitaire, de 

Préverenges, h Rolle. 

Génie, 
Compagnie de sapeurs n*^ 1 (Vaud). 

Artillerie. 

Batterie de 12 liv. n** 8 (Berne). 

» 4 »> » 25 (Vaud). 

D 6 )) » 81 (Vaud), réserve. 

Compagnie du parc » 40 (Vaud). 

Guides. 
Compagnie n« 3 (Bàle- Ville"). 

SEPTIEME BRIGADE. 

Commandant, Scherz, Jaques, colonel k Tétak^major générât; d^Aeschi» 

à Berne. 
Adjudant de brigade, Glutz-Blotzheim, Const., major à Tétat-inajor général» 

de et à Soleure. 
Adjudant, Diethelm, Germain, capitaine à TétaWinajor général, 

de et à Lachen. 



• 



— 80Î — 

Commissaire de brigade, Stauffer^ Charles, capitaine à Tétat-major du comxm 

sariat, de Signau, à Berne. 
Secrétaire d'état-major, Schwammberger, Jean, d*Auenstein, à Berlhoud. 

Bataillon n® 4 (Argovie). 

»> » 19 (Berne). 

»> M 57 (Lucerne). 

» » 98 (Lucerne), réserve. 
Compagnie de carabiniers n® 12 (Claris). 
» » « 27 (Berne). 

HUITIÈME BRIGADE. 

Commandant, de Salis, Jaques, colonel àVétat-major général, de et à 

Jenins (Grisons). 
Adjudant de brigade, Waher, Edouard, major à Tétat-major général, de et à 

Seewis (Grisons). 
Adjudant, Sacc, Henri, lieutenant à Tétat major général, de Neu- 

châtel, à Jenins 
Commissaire de brigade, Kesselring, Jaques, capitaine à Fétat-major du coib- 

missariat, de Marstetten (Schaffhouse}. 
Secrétaire d^tat major, Carisch; Jean-André, de Sarn, à Posebiavo. 

Bataillon n^ 26 (Vaud). 
» » 35 (Valais). 
V, » » 78(Fribourg). 

w » 96 (Berne), réserve. 
Compagnie de carabiniers n® 14 (Neuchâtel). 
» » » 30 (Vaud). 

NEUVIÈME BRIGADE. 

Commandant, Barman, L.-M.-G., colonel à Tétat-major général, de 

et à St-Maurice (Valais). 

Adjudant de brigade, Bibordy, Joseph-Antoine, capitaine à rétaC-major gé- 
néral, de Sembrancher, à Sion. 

Adjudant, Solioz^ Joseph, capitaine à Tétat-major générai, de et 

à Sion. 

Commissaire de brigade, Collomby Edouard, capitaine à rélat-major du commis- 
sariat, de et à Vevey. 

Secrétaire d'élal-major, Bury, Samuel, de Seewyll (Berne), à Lausanne. 

BatailloD n*" 39 (Fribourg). 
» 45 (Vaud). 
j» » 6S (Berne). 
• lis (Vaud), réserve. 

Compagnie de caralNniers n* 7 (Valais). 

» » ]». 53 (Fribourg), réserve. 
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Adjudanl de division, 

Adjoint, 

Adjudants, 



Ingénieur de division, 

« 

Adjudant, 



IT« division. 

Commandant de division, Bourgefns-Doxat , Emmanuel , colonel à Tétat-major 

général, d'Yverdon, à Corceleltes* 
Scliem, Jean-Frédéric, lieutenant-colonel à Tétal-major 

général, de et a Neuveville. 
Vigier-de Steinhrugg , Victor , lieutenant-colonel à 

Tétat-major général, de et à Soleure. 
de Gingins la Sarraz, Aymon, major à l'état-major 

général, de et à la Sarraz. 
Borgeaud , Louis-Charles-M.-A. , capitaine à Tétat- 
major général, de Lausanne, au Sentier (Vaud). 
Secrétaire d'étal-major, Gruner, François, de et à Berne. 

La Nicca, Chrétien, major à l'élat-major du génie, de 

et à Coire. 
Burnier , Charles- Victor, lieutenant à Tétat-major du 
génie, de Lutry, à Bulle. 
Command. de l'artillerie, Girard, Ami, lieutenant-colonel à Tétat-major d'artil- 
lerie, de St-Marlin (Neuchâlel), à Renan (Berne). 
Adjudanl, Nicollier, Lpuis-Silv.., capitaine à Tétat-major d'artil- 

lerie, de et à Vevey. 
Commandant du parc, Zelger, Ferdinand, capitaine à l'état-major d'artillerie, 

de et à Slanz. 
Commissaire de division, Dotta , Charles , lieutenant-colonel 5 l'étaVmajor du 

commissariat, de et à Airolo. 
Capeler^ Martin, capitaine à l'étal-major du commissa- 
sariat, de Coire, à Turin. 

Zelleder, Eugène , lieutenant à l'état-major du com- 
missariat de et à Berne. 
Brière, Adrien, major à l'état-major sanitaire, de St- 
Prex, à Yverdon. 
Vétérinaire de division, Chevrolet, Jean-Baptiste, lieutenant à l'état-major sa- 
nitaire, de Bonfol, à Porrenlruy. 

Génie. 
Compagnie de sapeurs n? 3 (Argovie). 

Artillerie, 

Batterie de 12 liv. n" 6 (Berne). 

4 » » 10 (Zurich). 

6 » » 15 (Fribotirg). 
Compagnie du parc » 36 (Berne). 

Guides. 

Compagnie n" 2 (Schwylz). 

(A suivre.) 



Adjoints, 



Médecin de division, 



» 



m •> ■ < wH^^Bv ■ «, ^^^i^i^^^twm-^ «•.-«. i«_ .i"; 
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NOMINATIONS. 

Valais. — Promotions et nominations militaires. Ont été promus : 

Lieutenants : MM. Schmidt, Auxilins, de Naters ; Carlen, Louis, de Glurigeo 
Zufferey, Joseph, de Loêche-les-Bains ; Roten, Nicolas, de Brigue. 

1er sous-UEUTENANTS : MM. Stwpfev, Antoine, de Balschieder ; Ruffj François, d 
Tcerbet ; Mengù, Ferdinand, de Viége ; Walther, Alphonse, de Selkingen ; Bwrrhet 
Herman, de Brigue. 

Ont été nommés : 

2» sous-UEUTENANTS : MM. Loretan , Gaspard, de Sion (carabinier); Glausen, 
Félix, de Brigue ; Graven, Jean-Baptiste, de Viége; Mutter, Frédéric, de Niderwald: 
Murmann, Sal., de Wyler; Gaittard, Frédéric, de Chasaoson; RomuiUer, Pierre- 
Louis, de Lens; Pittelond, Daniel, des Agettes'. 



¥and« — Dans sa séance du 19 septembre 1862, le Conseil d*Etat a fait les no- 
minations suivantes : MM. Rod^ Jean*Pierre; à Bopraz, 1er sous-lieutenant de chas- 
seurs de gauche n® 2 de réserve du 1er arrondissement ; — Dutoit, Louis-Victor 
à Moudon, 1er sous-lieutenant de chasseurs de droite ne 2 de réserve du même ar- 
rondissement ; — Barbey, Louis-Jaques, à PuUy, lieutenant de chasseurs duii^ 
bataillon, dans le 3e arrondissement ; — Gattabin, Joseph, à Lausanne, 1er soiir 
lieutenant de chasseurs de droite ne 1 de réserve du même arrondissement, -a 
jan. Benjamin, à t^ayeme^ capitaine de chasseurs de gauche ne 1 de réserve do ^ 
arrondissement. — Le 26 dit, MM. Mathey, Eugène, a Lausanne, ier sous-iinr- 
nant de mousquetaires ne 3 d'élite du 3e arrondissement ; — Carrard, Qiad:/ 
Lausanne, 1er sous-lieutenant de mousquetaires no 5 d'élite du même arro^ 
ment ; — Devenoge, François, à Dizy, lieutenant de chasseurs du 113® bataki 
7e arrondissement; —^Monney, Jean „ à Glarens ; — Francfort, Denis , aa^* 
— Pomaz, Louis, à Ollon, — et Çhavannes / Alexis, à Aigle, seconds sous-lJefi- 
nants de carabiniers. 



AVI S. 

Nous prévenons nos abonnés de Lausanne, que nous allons faire 
tirer sur eux, par la poste, le remboursement de rabonaemenlde 
Tannée courante. 

Nos abonnés de l'étranger peuvent régler directeaient, ou par 
rinterraédiaire de M. Tanera, éditeur-libraire, rue de Savoie, {% 
à Paris. 



La Revm militaire paraît deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs pour Télranger. S'adresser, pour tout ce qui cod- 
cerne les abonnemenls et l'administration, à l'imprimerie Pache, à Lausanne, et 
à M. Tanera, éditeur, rue de Savoie, 12, à Paris. 



LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE, CITÉ- DERRIÈRE, 3. 



SUPPLÉUIENT Ali N' 19 DE LA REVUE MILITAIRE SUISSE. 



AFFAIRES D'ITAUE. 

Nous avons réuni ci-dessous comme renseignements sur les der- 
nières affaires d'Italie les principaux documents publiés, à savoir : 

40 Une note circulaire du général Durando, ministre des affaires 
étrangères ; 

2» Un rapport du général Cialdini, commandant en chef des troupes 
royales ; 

3» Deux rapports du colonel Pallavicino, engagé à Aspromonte 
contre Garibaldi; 

40 Un bulletin d'officiers garibaldiens ; 

50 Une lettre de Garibaldi, publiée par le Movimento. 



Clrenlaire 

Adressée par le général Durando, ministre des affaires étrangères, 

aux représentants de l'Italie à l'étranger. 

Turin, le 10 septembre 1862. 
Monsieur, 

L'attitude prise par le gouvernement du roi depuis la tentative de Samico don- 
nait lieu de croire que le général Garibaldi renoncerait désormais à des entreprises 
incompatibles avec Tordre établi, et de nature à compromettre Tllalie dans ses 
rapports avec les gouvernements étrangers. 

Cette attente a été déçue. Egaré par des sentiments que le respect de la loi 
et une appréciation plus juste de la situation auraient dû contenir, et trop acces- 
sible aux excitations d'une secte plus connue par ses victimes que par ses succès, 
il ne recula pas devant la perspective d'une guerre civile, et voulut se faire l'arbitre 
des alliances et des destinées de Tltalie. 

A la faveur des souvenirs laissés en Sicile par les événements de 1860, il put 
réunir dans cette lie d^ corps de volontaires ; les populations, partagées entre les 
sympathies que devait éveiller en elles une revendication de Rome, et le regret de 
voir cette revendication prendre le caractère d'une révolte, ne le virent passer au 
milieu d'elles qu'avec inquiétude et tristesse; le parlement le désapprouvait; le 
roi lui-même, dont il ne cessait d'invoquer le nom, le rappelait à la soumission 
aux lois; tout fut inutile. Il parcourut la Sicile et entra à Catane, trouvant partout ^ 
un accueil plein d'avertissements salutaires qu'il ne sut pas entendre; de Catane, 
enfin, il passa sur le continent avec trois mille hommes, obligeant ainsi le gou- 
vernement du roi d'en venir à une répression immédiate et complète. C'est alors 
que, rejoint par un détachement de l'armée, il fut pris avec les siens. 

Les faits que je viens de vous rappeler sommairement, Monsieur. . . . , ne 
laisseront d'autre trace parmi nous qu'un souvenir douloureux: l'union des es- 
prits, fondée sur un attachement unanime à des principes supérieurs^ n'en saurait 
être troublée. Ils ont cependant une significatjpn que vous ferez remarquer au 
gouvernement auprès duquel vous êtes accrédité. Ils sont d'abord un témoignage 
de la maturité politique de ces populations libres d'hier seulement , du désir que 
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l'Italie éprouve de voir ses destinées s'accomplir par des voies régulières, et de 
liens indissolubles qui unissent la nation à la monarchie conslilutlonnelle, e\ 
pression suprême des volontés du pays. Ils sont encore une preuve nouvelle dili 
fidélité et de la discipline de l'armée, constante et sfire gardienne de rimlip 
dance nationale. 

Toutefois les cabinets européens ne doivent pas se méprendre sur lesens\vi 
table de ces événements. 

La loi Ta emporté; mais le mol d'ordre des volontaires a été cette fois, ilk 
le reconnaître, Texpression d'un besoin plus impérieux que jamais. La naiioi 
toute entière réclame sa capitale ; elle n'a résisté naguère 5 l'élan inconsidéré 1 
Garibaldi que parce qu'elle est convaincue que le gouvernement du roi saura rem 
plir le mandat qu'il a reçu du parlement à l'égard de Rome. Le problème a [t 
changer de face, mais l'urgence d'une solution n'a fait que devenir plusprfôSâÉ, 

En présence des secousses de plus en plus graves qui se renouvelJenldàBilj 
Péninsule, les puissances comprendront combien est irrésistible lenwuvementf 
entraîne la nation entière vers Rome. Elles comprendront que l'Italie vieille 
faire un suprême et dernier effort en traitant en ennemi un homme qui avait c^ 
pendant rendu de si éclatants services, et soutenu un principe qui est 
conscience de tous les Italiens ; elles sentiront qu'en secondant sans 
souverain dans la crise qu'ils viennent de traverser, les Italiens ont entendu œ 
toutes leurs forces autour du représentant légitime de leurs droits, afin quejujt- 
entière leur soit enfin rendue. Apfàs fieite victoire remportée en .quelque à^ 
sur elle-même, l'Italie n'a plus besoin de prouver que sa cause est celle deld^ 
européen, elle a assez montré à quels sacrifices elle sait se résoudre poorte 
ses engagements, ,et l'Europe sait nolarament qu'elle tiendra, ceux qu'elle a p 
qu'elle est prête à prendre encore relativement à la liberté du Sl-Siéf ^ 
puissances dès lors doivent nous aider à dissiper les préventions qui sip 
encore à ce que l'Italie puisse trouver le repos et rassurer l'Europe. 

Les nations catholiques, la France ^urlout, qui a si constamment Iravaiih. 
défense des intérêts de TEglise dans le monde, reconnaîtront le danger deiEi^ 
tenir plus longtemps entre l'Italie et la papauté un antagonisme dont la seub^ 
réside dans le pouvoir temporel, et de lasser l'esprit de modération et de fi- 
liation dont les populations italiennes se sont montrées animées jusqu'ici. 

Un tel état de choses n'est plus lenable; il finirait par avoir pour legoiiveir 
menl du roi des conséquences extrêmes, dont la responsabilité nesauraiijifi^ 
sur nous seuls, et qui compromettraient gravement les intérêts religieux de la» 
Iholicité et la tranquillité de l'Europe. 

Je vous invite. Monsieur, à donner lecture de la présente dépêche à ite"' 
le ministre des affaires étrangères de . . . , et à lui en laisser copie. 

Veuillez agréer en même temps les nouvelles asurances de ma considérai 
bien distinguée. 



Rapport du général Claldini. 

Messine, Me 2 septembre 1862 

Parti de Gênes le 24 du mois d'août dernier, à 6 heures du soir, pourlaSiw 
sur la nouvelle que Garibaldi était toujours à Catane, dont il semblait oe Pj'''?*''' 
sortir, j'ai voulu d'abord toucher Naples, afin de m'entendre avec le général ^' 
marmora, et me mettre d'accord avec lui pour toutes éventualités. Le 26, au P" 
du jour, je débarquai à Naples, etge fus aussitôt informé, par le général \^f^'^ 
mora, que, contre toute attente raisonnable, Garibaldi était sorti du P^''^ v^'îl 
sur deux vapeurs postaux français , à bord desquels il avait embarqué au 
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d'hommes quils eh pouvaient contenir, et avait ain« gagné la ptage de Melito; 
où il était débarqué avec les siens. 

Je n'avais en réalité d'autre mandat du gouvernement que celui de battre Ga- 
ribaldi en Sicile. Ce mandat pouvait donc être considéré comme ayant pris fin, du 
moment où Caiane, occupée par le général Ricotli, était rentrée sous le pouvoir 
du gouvernement et que Garibaldi se trouvait en Calabre , territoire soumis au 
commandement du général Lamarmora. 

Toutefois la gravité des circonstances conseillait que le général Lamarmora n'a- 
bandonnât pas Naptes, et s'appliquât ^ empêcher toute tentative d'insurrection dans 
la Bosilicate et dans les Calabres Ultérieure II et Citérieure ; tandis qu'en même 
temps d'autres prendraient la direction des troupes réunies et à réunir à l'extré- 
mité de la Calabre Ultérieure 1. 

J'acceptai ce second rôle, et appareillant à midi du golfe de Naples, j'arrivai à 
six heures le lendemain matin à Messine. Lh, je m'informai de l'état des choses, 
des troupes et des ressources de toute espèce disponibles, ^t après avoir laissé les 
ordres opprtuns je me rendis à Reggro. 

J'appris là que Garibaldi avait poussé jusqu'à peu de distance de la ville, dans 
l'illusion de la faire insurger et de s'en emparer facilemenl. Mais il avait été éner- 
giquement repoussé par le colonel Carcbidio, laissant au pouvoir des nôtres une 
quarantaine de prisonniers, parmi lesquels quelques officiers. Le colonel Carchi- 
dio, du 33^ d'infanterie, avait déployé dans toutes les mesures qu'il' avait prises, 
une intelligence et une fermeté hors ligne. 

Il y avait à Reggio dix petits bataillons, dont deux de bersagliers, et quatre 
pièces de montagne amenées de Messine ; mais les mulets nécessaires pour leur 
transport manquaient, de sorto qu'on dut requérir quelques chevaux dii pays. 

L'esprit des troupes était excellent* 

Quelques heures avant moi, le colonel des bersagliers Pallavicini avait atteint 
Reggio, et par son droit d'ancienneté, il avait pris le commandement des troupes 
réunies dans la ville. 

Ses premières dispositions portaient l'empreinte de l'énergique résolution qui 
lui est naturelle. 

Le connaissant depuis longtemps, je fus heureux de le trouver dans un moraeni 
aussi opportun, et je lui ordonnai tout aussitôt de partir avec une colonne de 6 où 
7 bataillons, de faire tous ses eflorts pour rejoindre Garibaldi, que Ys)n disait 
campé sur le plateau d'Âspromonte, et de le poursuivre toujours sans lui donner 
un instant de repos, s'il cherchait à lui échapper, de l'attaquer et de le détruire 
s'il acceptait le combat. Prévoyant aussi la possibilité d'une victoire complète, je 
lui ordonnai de ne pas traiter avec lui et de n'accepter qu'une reddition à discré* 
tion. 

Il n'y avait pas lieu de croire que cette colonne seule put obtenir )es résultats 
obtenus. Il convenait donc de barrer à Garibaldi tout passage pour s'interner dans 
l'intérieur des Calabres Ultéri^re II et Citérieure ; il convenait de former et de 
mettre en mouvement d'autres colonnes qui eussent agi sur un terrain restreint, 
parce qu'elles auraient ainsi les plus grandes chances de le rencontrer et de le dé- 
truire. Garibaldi, occupant le sommet d'Âspromonte' et envoyant de petites bandes 
sur les plages environnantes, cherchait probablement à soulever le pays, à renouer 
des intelligences, à accumuler des ressources en hommes, vivres, munitions, bètes 
de somme, et épiait le moment de pouvoir se jeter sur Reggio ou sur Catanzaro, 
selon les avis qu'il recevrait. Cette halte prolongée nous donna le temps de pré- 
parer un double système de défense et d'attaque qui devait l'écraser. Se confor- 
mant à mes dépêches, le général Lamarmora dirigeait sur le Pizzo les trou})es ar- 
rivées de Gênes et de Naples. 

Le général Revçl, envoyé par moi subitement, avec deux bataillons, au Pizzo, 
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prenait, selon les ordres reçus, une forte position à Nicastro et Tiriolo, faisant, 
en outre, fortifier ce dernier point, qui est très important. 

De Catane on fit partir, par dépêche télégraphique, deux bataillons pour occu- 
per Catanzaro, qui devait être ensuite renforcé par le général Revel. On obtenait 
ainsi, dans la partie la plus étroite de la Péninsule, une robuste ligne appuyée à 
deux golfes, dans chacun desquels la floUe envoyait une frégate, c'esl-à-dire le 
golfe de SanfEufemia et celui de Squillace. 

De cette base solide devaient marcher contre Gnribaldi deux colonnes au moins, 
tandis que le lieutenant-général Vialardi, établi à Monteleone avec des forces suf- 
fisantes, reçut Tordro d'en faire avancer une partie jusqu'à la plaine deGioja, pour 
agir ensuite suivant les nouvelles et les instructions qu'il recevrait. 

Désirant toutefois en finir au plus tôt, et afin de masser dans cet espace étroit 
le plus de forces posè^ibles, pendant la journée même de mon arrivée à Messine, 
le 27» je me renuis à Calane où j'arrivai le soir même. Les informations qui me 
furent données par le général Ricotti sur les forces dont il disposait et sur la situa- 
tion de cette province, m'apprirent que je pouvais en tirer sans danger au raoiD> 
quatre bataillons, pour les faire débarquer où il conviendrait le mieux, et selon 
les nouvelles que je recevrais à mon tour à Reggio, où j'arrivai le lendemain 
matin, le 28, au point du jour. 

Garibaldi occupait toujours Aspromonte ; mais les bandes poussées par lui à 
.l'enlour, sur un rayon do quelques heures de distance, alarmaient le pays et don- 
naient à croire qu'il était en même temps dans plusieurs lieux. De la colonne 
Pallavicini, partie le jour précédent, h 1 heure de Taprcs-midi, je n'avais d'autre? 
nouvelles, sinon qu'elle avait rejoint en route un parti de garibaldiens, ot qu'elle 
en avait fait prisonniers une cetUaine, dirigés sous escorte à Reggio. 

Tandis que je prenais ces dispositions et ({ue j'avertissais le général Lamarmon 
de suspendre l'envoi de plus grandes forces au Pizzo, celui-ci, si je ne me trora^. 
disposait des troupes en échelons depuis Gosenza jusqu'à CaslrovilJari et Poieo. 
et pourvoyait sur terre et sur mer à la sécurité de Salernc, où Nicolera a be«r 
coup d'adnércnts et où on savait que Garibaldi dirigeait ses vues. 

Je passai ensuite, dans la même journée du 28, à Messine, afin de m^occuper 
de l'état de l'île. En môme temps parvenait l'avis de l'arrivée à Palerme du gé- 
néral Brignone, auquel je déléguai mes pouvoirs extraordinaires , afin de rester 
libre de veiller exclusivement aux opérations mililairçs. 

Tous les adhérents de Garibaldi n'avaient pu s'embarquer sur les deux vapeurs 
français qui les transportaient en Calabre ; sept cents et plus demeuraient prison- 
niers du général Ricotti, à Catane; quelques centaines avaient été imprudemment 
renvoyés dans leurs foyers avec feuilles de routes, et, en outre, un certain major 
Tresselli errait à la tète d'une bande dont la force, à ce que Ton disait de divers 
côtés, semblait s'élever à huit ou neuf cents hommes. 

Il fut donc nécessaire de concerter la poursuite de cette bande, en lançant sur 
ses traces les troupes de Catane et celles en petit nombre qui étaient disponibles 
i Messine, l'état des esprits dans cette ville ne permettait pas d'en trop éloigner 
les forces. 

Il parut prudent ensuite de débarrasser Catane du trop grand nombre de ses 
prisonniers, et cinq cents d'entre eux furent embarqués et dirigés vers la Spezia. 

Dans le port de Messine arrivaient les quatre bataillons tirés de Catane, que je 
voulais tenir à bord, dans l'attente des nouvelles, pour les avoir toujours sous la 
main et prêts à être transportés et délwrqués où besoin serait. 

Dans la nuit du 29 au 30, il m^arrivait de Reggio par un télégramme un rap> 
port succinct du colonel Pallavicini , qui m'apprenait le résultat extraordinaire et com- 
plet obtenu par lui. 

Le géHèral ftannrfj 

GlALDIM. 
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Rapport sur le fait d*Ariii«s dn 19 aoïki. 

Reggio, l" septembre 18tt2. 

ConlbrriK^intMit aux instructions <|iii m'avaient été adressées par V. Exe., le 28 
aofil, je parlais de Reggio à une heure après midi, avec une colonne composée de 
5 balciillons d'infanterie de ligne, et de deu^ bataillons do bersagliers, le 6" et le 

Jo pris la roule qui, le long de la mer, conduit à Gallico, et, de là, je suivis le 
lit (Ju fleuve qui porte le môme nom, juscju'à doux milles dedfstance du petit vil- 
luge ({e Padargoni, où, surpris par la chute du jour, je campai pour y passer la 
nuit. 

Au matin du 29, je partis de bonne heure en me dirigeant sur St-Stefano, où 
j'arrivai à 8 heures etd^mie du matin. Là, par suite àes informations exactes que 
je pris, je sus que le général Garihaldi avait campé dans la nuit, avec les siens, 
sur le plalcau d'Aspromonte ; j'ordonnai de poursuivre la marche jusqu'à peu do 
distance de ce plalcau, et avant d'aller plus loin, je fis reposer quelque peu les 
troupes, excessivement fatiguées par une longue marche dans les sentiers abruptes. 
En utlendant, je sus que, seulement deux heures auparavant, le général Garibdidi 
éUit encore campé au pied du plaleaii d'Aspromonte, et je vis que par deux sen- 
tiers on pouvait descendre vers son camp. 

Je divisai alors la troupe en deux colonnes commandées, celle de droite par le 
lieutenant-colonel chevaher Parrochia, avec laquelle je me portai rooi-môme, et 
colle de gauche par le colonel du 4" régiment, chevalier Ëberhardl. Les deux co- 
lonnes déhouchèrent en même temps en vue du campement des garibaldiens, 
déjn abandonné par eux, attendu qu'ils avaient pris position sur la crête d'une 
colline escarpée, au levant du plateau d!Aspromonte. J'envoyai alors aussitôt ordre 
au commandant de la colonne de gauche d'attaquer le front des garibaldiens , 
tandis que, faisant revenir en arrière la colonne de droilo, je la lançai, par un 
mouvement rapide, à attaquer le flanc gauche et les derrières des rebelles, afln de 
leur couper toute retraite; en môme temps, avec un balaillon, je faisais occuper 
le débouché de la vallée, par laquelle ils pouvaient regagner le plateau. 

La colonne de gauche, avec le 6** balaillon des bersaglieYs en tête, et après un 
feu vif, emporta la position à la baïonnette, aux cris de : Vive le roi ! vive Û Italie f 
tandis i|ue le côlé gauche était aussi atla(|ué par les nôtres. 

Le général Garibaldi et son fils Menotli ayant été blessés, et les révoltés étant 
cernés de tous côtés, loute résistance devint inutile ; alors les garibaldiens donnè- 
rent le signal de cesser le feu, et l'on en vint aux négociations, dont le résultat est 
déjà connu de V. Exe. 

Je suis heureux de pouvoir vous notifier que tous les officiers se sont distingués 
dans ce fait par leur zèle et par leur courage, et ipie tous les soldats des diverses 
provinces de l'Italie, indislinclemenl, ont rivalisé de valeur et de discipline. 

Je ne puis passer stms silence (luc, durant la première attaque, une résistance 
énergique a été opposée par nos adversaires, et je n'ai pu m'empécher de déplorer 
que celte bravoure fût déployée contre le pouvoir légitimement constitué et contre 
les intérêts de la patrie. 

Le major général, 

pALLAViaNI. 
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Rapport |paprtlcHll«MN 

Reggio, 1*"" septembre. 

Après avoir exposé à voire excellence la partie militaire de la journée du 21) 
août, je vais maintenant vous faire connaître certaines circunstances et cerlain.> 
renseignements détaillés qui peuvent avoir quelque rapport avec la partie poli- 
tique. 

Avant tout% je ne puis passer sous silence que les révoltés n'eurent paspluiôi 
donné le signal de cesser le feu, que j'envoyai mon chef d'état-major sommer, 3u 
nom du roi, Garibaldi de se rendre. Celui-ci, irrité, répondit qu'il ne se rendraii 
jamais et saisit son revolver; mais, retenu par un des siens qui l'éntouraieni, il 
ordonna qu'on désarmât et gardât prisonnier mon parlementaire. Il en fut de n 
de M. Giolilti, major du 6* bataillon des bersagliers, qui se rendit auprès du gé- 
nérât blessé, sur 1 invitation même des garibaldiens, pour conférer aveclui. Grâce 
à l'intervention de ceux qui suivaient Garibaldi, et spécialement de MM. Nulloei 
Corte, on rendit à tous les deux leurs armes et on les laissa libres avant qiiemoi^ 
même j'allasse parlementer avec Garibaldi. 

Invité par ce dernier à'aller conférer avec lui, je m'y rendis. Aussitôt (joejf 
fus arrivé, MM. Corte, Guastalla et Nulle me demandèrent, au nom de Gariball, 
de proposer des conditions. Je répondis que je n'avais d'autres instructions ft 
celles-ci : attaquer, battre Garibaldi et le faire prisonnier : que je n'avais pas dW 
Ires conditions à lui offrir. 

A la prière de MM. NuHo et Corte, de vouloir bien taire la rencontre qui w 
eu liew, afin de cacher à l'Europe le scandale d'une lutte civile, je répondis^ 
cela était impossible, parce qu'il y avait trop de témoins du fait, et qiHb 
Messes en étaient une preiive trop évidente. 

M' étant ensuite rendu auprès de Garibaldi blessé, celui-ci ne témoigna k 
sentiment envers personne, au contraire, il évita toujours d'aborder tout^ 
ayant trait à la politique et ne manifesta à l'égard du gouvernement ni Um 
opposition. Il adhéra tacitement aux conditions que je proposais, et demanda fl 
lui fût permis de s'embarquer sur un navire anglais et de s'expatrier. Je répoé 
que je demanderais et attendrais des instructions à ce sujet. 

M'ayant demandé ce' que l'on ferait des prisonniers, je dis que je n'étais p$l^ 
dépositaire des instructions du gouvernement, mais que, dans mon opinion pef- 
sonnelle, le gouvernement, après les avoir fait conduire à Messine, les ferait f)«ii- 
être mettre en liberté dans lès vingt-quatre heures, pour ne pas les avoir à su 
ohafge. 

On eor^vifit <ie la reddition sans conditions. Le général fut transporté, en((Hi« 
de son état-major et d'un grand nombre des siens, sous l'escorte du 25* bat»»'* 
de bersagliers, à une cascina dite de la Marcfiesina, où il passa la nuit. Le len- 
demain il fut conduit à Scylla, où je l'avais précédé, et où je lui commuoii]!») 
Tordre du gouvernement de le faire embarquer sur le Duca di-Genofoa, U ^^^^' 
procha presque de n'avoir pas tenu la promesse de le laisser s'embarquer sur un 
navire anglais, et me rappela celle de laisser libres les siens dans 24 heures. 

Je dus alors répliquer avec une certaine vivacité que je n'avais rien promis 
nom du gouvernement; que, relativement à l'embarquement, j'avais diUfjej' 
- référerais au ministère, dont, je lui communiquais en ce moment la réponse ;qu^ 
ce qui concerne l'avenir des prisonniers , je n'avais exprimé qu'une opinion f" 
sonnelle qui n'«ngageait point le gouvernement, qui ne m'avait pas donné d '"^^ 
tructions à ce sujet. On me répondit alors qu'à l'occasion j'eusse à attester 1^^' 
pression de cet espoir, ce à quoi je ne me refusai pas, puisqu'il s'agissait duû<! 
opinion qui m'était personnelle. 
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Du reste, coinnic je l'ai dit plus haut, le général GaribaUli garda toujours le si- 
lence; il ne le rompit (]ue pour adresser ces uiols à une partie de la population de 
Scylla qui se trouvait sur son passage : « Ne reconnaissez -vous plus votre gé- 
néral? » Aucun cri ne répondit à cet appel. 

Le général Garibaldi insista auprès de moi pour que je recommandasse parlicu- 
lièremonl au gouvernement la cause des déserteurs de l'armée. Je le lui promis, 
mais j'ajoutai que je complais peu sur le succès, parce que je connaissais les 
inslrui;tions sévères données à cet égard. 

Des documents que vous m'avez demandés, je ne puis vous twinsmeltre que 
les deux ci-joints, n'en ayant pas trouvé d'autres d'une plus grande importance. 
On en pourra peut-être découvrir de plus importants dans les mains des officiers 
(le Tétal-major du général Garibaldi, que je n'ai pas fait fouiller. D'après les in- 
formations prises, d'autres auraient été déchirés sur les lieux au moment où l'on 
traitait de la reddition. Quelques recherches qui aient été faites, on n'a pas trouvé 
d'argent; seulement chacun en était bien pourvu. J'ai su etisuile que dans la cas- 
cina où le. général Garibaldi passa la nuit, on a fait; pendant la nuit, une distri- 
bution considérable d'argent 5 tous ceux qui, au nombre d'environ 150, se trou- 
vaient avec lui. 

On demanda à divers volontaires pourquoi ils avaient persisté à rester avec 
Garibaldi après la proclamation du roi. Un grand nombre d'entre eux répondirent 
(|u'ils ignoraient complètement son existence, parce qu'on la leur avait tenue ca- 
chée; d'autres assurèrent qu41s avaient cru que tout était combiné avec le gou- 
vernement ; quelques-uns dirent que Garibaldi les avait trompés et que, depuis 
deux jours ils s'étaient aperçus du stratagème. 

On a pris aux garibaldiens trois drapeaux ; aucun d'eux n'avait l'écusson de 
Savoie ni la cravate bleue. Au milieu de l'un on lisait la devise : Italie et Victor- 
Emmanuel. 

MM. Nicotera, Nissori et Miceli ont quitté Garibaldi le 28, peut-être pour pré- 
parer un mouvement dans la province J'ai su qu'hier Nicotera et Miceli se irou- 
vaienl à Bagnara. J'ai ordonné leur arrestation, mais on ne les a pas encore 
trouvés. 

Je fais déposer les armes prises à Reggio près du commandant local de Tarlil- 
lerie, en attendant des ordres à ce sujet. 

Le major général^ 

Pallavicini. 
A S. Eœc. le général d'année E7irico Cialdini, — Messine. 
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Bulletin d*ofllclers garibaldiens. 



31 août. — A bord de la pyro-frégale Duc-de-Gm, 
partie de Scylla (Calabre) hier, à quatre heures. 

La colonDe,(îommandée par le général Garibaldi fui contrainte, par les condi- 
tions dans lesquelles elle se trouvait et par la difficulté du trajet maritime, de laisser 
en arrière une bonne partie de son monde. Elle perdit beaucoup d'hommes cDcorc, 
exténués par la faim, par la fatigue, par les marches longues et désastreuses. 

Le soir du 28 août 1862, elle se réunissait et campait sur les plateaux d'As- 
promonte, au nord-est de Reggio, en Calabre, et précisément dans le heu désigné 
sous le nom : les Forestali. 

La force de la colonne était réduite à environ 1 ,800 hommes. 

Garibaldi avait établi son quarlier-génA-al dans une chambre très étroite de 
Tune des deux chaumières qui s* élèvent au milieu de cette vaste plaine. 

La nuit du 28 au 29 fut froide et pluvieuse ; à de longs intervalles la ploie 
tomba à flots, accompagnée de fortes rafales. 

Le» volontaires pouvaient 'à grand' peine entretenir les feux qu'ils avaient al- 
lumés avec beaucoup de peine. 

Dans la soirée du 28 et la matinée du 29, on distribua quelques maigres ra^ 
tiens, arrivées des pays circon voisins. 

Pressés comme nous Tétions par les troupes régulières, la colonne était inf 
nombreuse encore pour pouvoir parcourir, comme il était nécessaire pour éviter u» 
rencontre avec les troupes, les sentiers de la montagne et les lits des torrents; elf 
était trop nombreuse aussi pour pouvoir se procurer le strict nécessaire dansi^ 
villages petits, rares et pauvres, presque tous occupés déjà par ceux qulM^ 
poursuivaient. 

Le général Garibaldi avait déjà résolu de diviser la colonne en deux, pou/' 
river au même but en suivant des voies diverses. 

Cependant les troupes régulières étaient arrivées le 28 à Arci, tandis quimt 
partie des volontaires se trouvaient encore à Pedargoni et à Santo-Slefano. 

Nous étions séparés par une marche ou deux tout au plus. Les troupes arri- 
vaient dans un pays lorsque les volontaires en sortaient ; quelquefois des corpi 
détachés nous rejoignaient et alors on avait Tair de faire des prisonniers... <1^ 
guerre. De quelle guerre? personne n'avait combattu. 

Les volontaires avaient des ordres exprès et formels de ne pas attaquer, de oe 
pas se défendre, de marcher rapidement : rien de plus. 

Le 29 août, avant midi, le général fit lever le camp des Fprestali d'Aspronionie. 
Les troupes étaient arrivées depuis le soir à Santo-Stefano. Elles n'avaient p 
que deux heures environ à marcher pour gagner le même plateau que nous occu 
pions. 

Toujours dans l'intention d'éviter une rencontre avec les troupes, le gém 
donna l'ordre de passer un petit cours d'eau et de marcher au nord vers la colline. 

Nous nous arrêtâmes à mi-côte, et précisément sur le point où commence 
épaisse forêt de pins. 

Arrivée là, la colonne fit front aux troupes qui déjà naarchaient vers nous el 
commençaient à paraître sur les hauteurs en face. 

Nous ne laissâmes point d'avant-postes. 

Les deux maisons de ForestaU ne furent point occupées. 

Nous nous engageâmes dans la forêt. 

Il était donc plus qu'évident que l'intention de Garibaldi n'était point de cam- 
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battre; qu'il voulait, au contraire, comme toujours, empêcher celte fois encore 
une rencontre avec les troupes. 

Garibaldi se tenait au centre de la partie de la côte qu'occupait notre colonne. 

Il envoyait des ofGciers sur toute Télendue de notre front pour renouveler les 
ordres formels de ne pas faire feu, et il observait de tous côtés avec sa longue- 
vue. 

Les troupes avançaient toujours, les bersagliers en tète, au pas do course, la 
ligne derrière. 

Elles se déployaient sans cesse du centre vers la droite et la gauche; et, sans 
interrompre la marché de front, elles montraient clairement Tintention de nous 
envelopper. Nous savions même qu'une colonne, poussant en^avant de leur droite, 
tendait, par les hauteurs, à se porter sur nos derrières. 

Les premières lignes de bersagliers étaient déjà arrivées à portée de tir ; déjà 
elles s'étaient postées. 

Toute la colonne observait en silence. 

Nombre des nôtres, et des plus vaillants, déterminés à ne pas combattre, s'é- 
taient avancés dans la forêt. 

Pas un cri, pas un coup de fusil. Seul, le général, qui se tenait debout et ob- 
servait, son ample manteau gris-clair doublé de rouge rejeté sur les épaules, se 
retournait de temps à aulre pour redire : « Ne faites pas feu t » Les officiers ré- 
pétaient l'ordre : « Ne faites pas feu ! >> 

Mais les ordres de nous attaquer aux commandants des troupes étaient au con- 
traire positifs. 

Les bersagliers engagent le feu. ils s'avancent. 

Nulle intimation préventive ne fut transmise. 

Nul parlementaire ne fut envoyé. 

La fusillade devient de plus en plus vive. Nous entendons le sifflement bien 
connu des balles qui passent à travers les touftes de buissons et vont autour de 
nous se loger dans les arbres. 

Malheureusement quelques jeunes gens imprudents ne savent pas résister à 
l'enlrainement, nouveau pour eux, de ce jeu terrible, et répondent par des coups 
de fusil rares et inexpérimentés, et qui pourtant coi^tent du sang. Les autres ne 
bougent pas. Ceux qui sont debout demeurent debout; ceux qui sont assis demeu- 
rent assis. 

Toutes les trompettes sans exception sonnent le signal pour faire cesser le feu. 
Tous les ofGciers donnent de la voix le même ordre. Telle est la réponse que 
nous envoyons à la troupe, qui sonne le pas de charge en l'accompagnant d'un 
feu bien nourri. 

Le général, immobile, debout au milieu d'une épaisse pluie de balles, continue 
de crier : « Ne faites pas feu !» A ce moment deux balles le frappent : l'une 
morte, àée cuisse gauche; l'autre, dans toute sa force, au cou-de-pied de la 
jambe droite. 

La blessure de la cuisse est légère; celle du pied est grave et compliquée. 
(Au présent document est joint le rapport des médecins.) 

Garibaldi, ai^ moment où il fut blessé, non-seulement resta debout, mais se 
redressa avec majesté {si atteggio mœstosamente). Il se découvrit, et agitant en 
l'air son chapeau de la main gauche, il cria à plusieurs reprises r Vive l'Italie f 
ne faites pas feu t 

Quelques officiers, ceux qui se trouvaient le plus près de lui, le transportèrent 
et le pansèrent au pied d'un arbre. Là, avec son calme ordinaire, il continua de 
donner des ordres. Les plus précis furent toujours ceux-ci ; « Laissez-les appro- 
cher. — Ne faites pas feu. » 

Sur toute notre ligne le feu avait cessé. 

Au bout de peu de temps, on amène Menotti, qui avait été atteint aussi d'une 
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balle morte dans le gras de la jambe gaiiclie, d'où il est résulté une contusion Tort 
douloureuse; il ne peut se tenir debout. Le père et le Wh sont établis tous deux 
sous le même arbre. 

Autour du général se forme un cercle d'officiers et de soldats.. Il allume un ci- 
gare et se mel à fumer. 11 réplique à tous : « Ne combattez pas. » 

Les soldats interrogent de la voix et du regard les officiers. La réponse est de 
la part de tous la même : « Ne combattez pas. »> * 

Les trompettes aussi continuent de sonner : « halte ! » et « cessez le feu ! » 
non plus pour nous, mais pour les troupes qui s'avancent toujours en faisant feu, 
et qui déjà sont arrivées. 

Volontaires, bersagliers et troupes de ligne se trouvent à un certain niument 
confondus les uns avec les autres. 

Depuis le premier coup de fusil jusqu'à cette scène de confusion, un quarl- 
d'heure à peine s'est écoulé. 

Et la confusion est surtout accrue par un spectacle digne d'attirer rattentioii. 

Des amis, des frères, des cousins, des connaissances, des compagnons de ré- 
centes batailles, livrées pour le salut de la patrie, se rencontrent el se reconnais- 
sent. Les uns portent la chemise rouge, les autres Tuniforme régulier. C'est un 
échange prolongé d'embrassemenls, de poignées de mains el de saluts, mêlés à de 
réciproques et sévères reproches. Mais les plus sévères partent des chemises 
rouges, qui à grands cris protestent et déclarent ne vouloir que Rome. 

On entend des discussions entre officiers et officiers , entre soldats et soldab, 
discussions dont le caractère est bien plutôt politique que militaire. 

Les cris de vive l'armée italienne I retentissent souvent parmi les nôtres el sooi 
accueillis par les uns avec indifférence, par les autres avec abattement. 

Un lieutenant d'état-major se jette plus avant que les autres; il est conduit eo 
présence du général, qui le regarde et lui ordonne de déposer son épée. 

Le lieutenant obéit, - mais il fait observer qu'il est venu comme parletnenta/re. 

Mais pourquoi n'est-il pas venu plus tôt ? 

Le général, d*un air grave et digne, lui parle à peu près en ces termes : 

w Je sais depuis trente ans el mieux que vous ce que c'est que la guerre ; »^ 
prenez que les parlementaires ne se présentent point de cette façon. » 

D'autres officiers de bersagliers et de la ligne sont conduits vers l'arbre sous 
lequel est assis le général; il ordonne qu'on leur enlève leur épée ; mais après 
quelque temps il donne Tordre qu'elle soit rendue à tous, et Tordre est exécuté. 

Tout cela se passe en un temps très court et pendant que les médecins exami- 
nent et bandent les blessures du général, qui continue de fumer. Il insiste pour 
qu'on les tienne continuellement mouillées, et on apporte de l'eau d'une source 
voisine. 

Il demande à plusieurs reprises aux médecins s'il y a lieu à amputation, et, 
dans ce cas, de ne pas hésiter^ de l'opérer immédiatement. Les méddRns répon- 
dent que l'amputation n'est pas indiquée. 

Le général charge ensuite son chef d'état-major de faire appeler le commandant 
du corps d'attaque. 

On expédie à cet effet le lieutenant d'état-major arrivé tout d'abord, qui part 
et qui revient, «près vingt minutes, avec le colonel Pallavicino. 

Les instructions du général Garibaldi sont de traiter, prce que nous ne vou- 
lons pas combattre l'armée italienne. 

Le colonel Pallavicino, qui rencontre , lui aussi , d'anciennes connaissances, 
déclare, en premier lieu, qu'il a reçu des ordres positifs d'attaquer, de quelque 
façon, en quelque endroit que ce fût. Il demande si nous reconnaissons le roi ; 
nous répondons qu'il n'est pas besoin de déclarations, qu'il suffit du dernier écrit, 
daté de Catane. 
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Le, colonel Pallàviviao «n vient à parler de reddition. Nods répondons qu'il tï^ 
peut être <(uesiton de reddition, puisqu'il n'y a pas eu de combat; que les assaiU 
lis n'ont pas riposté aux assaillants; qu'il n'y a pas eu de défense opposée à Tal- 
taquc. Le^ q^uelques uiôrts et blessés de la troupe régulière doivent être iinpatés 
à Terreur d'un moment. 

Le coloiïel Pallavicino (ut coïîtluit auprès du général f il se pséhenta la tète mic 
et s'exprima en termes respectueux. Peu après il s'éloigoa et quelques officiers de 
i'état-major du général Garibaldi allèrent lui proposer le désarmement de la co- 
lonne. Désarmée, elle serait confiée à l'escorte de. ses troupes, et spéciailement 
recommandée à lui. 

Pallavicino répondit que, suivant son opinion, tous seraient renvoyés chex eux 
après vingt-quatre heures. 

Il fut convenu : 

Que le général Garibaldi , avec une suite d'officiers dont il ferait présenter la 
liste, et auxquels serait laissée leur épée, se transporterait à Scyila ; 

Que le long de la route il pourrait s'arrêter où bon lui sembleratt pour se reposer 
et p»ftser ses blessures ; 

Qu'à Scyila il demanderait un navire anglais, à bord duquel il monterait avec 
les siens ; 

Que le 0011 voi serait escorté à distance par un bataillon de bersagHers. 

Quant à l'embarquement sur un navirfr anglais, le colonel Pallavicino déclara 
qu'il n'avait, pour son compte, rien à y objecter, mais qu'il étaii obligé de de- 
mander sur ce point des instruetions au gouvernement. 

Le corps de troupes qui nous assaillit se composait : 

Du &® régiment, commandé par le colonel Eberhardt, présent; 

Du 4'' bataillon du 29'' régiment ; 

Du 4® bataillon du 57*^ régiment; 

Du 6® bataillon bersagliers ; 

De 2 compagnies du SS*' bersagliers, commandant Pinelli Maeedonio, présent ; 

Commandant en chef du corps, le colonel marquis Pallavicino de Priola. 

De la province de Ganlazaro, nous avions été informés que 25 à 30.000 hom- 
mes marchaient de notre côté, nouvelle ooniirniée ensuite parle même PaUavic'mo. 

Plusieurs navires de guerre et de commerce se trouvaient à Scyila. 

Le général CiaMini était à Reggio. 

Le contre-amiral Âlbini commandait la tlotle. 

Les morts sont, de part et d'autre, en très petit nombre; il en est de même des 
blessés. 

Quant à des désarmements , accompagnés, dans les premiers instants de con- 
fusion, d'actes et de paroles brutales, il est trop vrai qvi'il y en a eu. Nous en 
sommes affligés, surtout pour ceux qui les ont commis. Nous ne pouvons ni ne 
voulons let> enregistrer avec détail, les considérant comme inspirés par des senti- 
ments tout à fait individuels. 

Presque tous les bagages ont été égarés; il est vrai que personne ne songeait à 
les garder; il est également vrai que Ton a fait rendre quelques bourses; que le 
colonel PallaviciAO a pris sur lui en ce qui le concerne, de faire rechercher les 
objets qui manqueraient, et qu'il prit sur l'heure môme des dispositions a cet 
effet. 

De notre côté, nous avons fait rendre une carabine qui avait él& enlevée à un 
bersaglier. 

Nous avons dit déjà que les épées que l'on avait fait déposer à quelques officiers 
lurent remises. 

Le désarmement s'effectua» 

Le soir venait. 

Nous improvisâm^ une litière pour tpansporter le général. €e transport devait 
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être la triste charge des officiers et des soldats qui l'accompagnaient; et bien que 
ceux-ci fussent en plus grand nombre que ceux porlés sur la liste, il ne fui pas 
soulevé de difficultés. 

Les bersagliers, commandés par le major Pinelli, fermaient la marche. 

Par un chemin pénible et plein d'accidents, après une heure de marche environ, 
nous arrivâmes à un endrSt où avaient été réunis des blessés. 

On demanda au général s'il désirait s'arrêter là pour la nuit. 

Il répondit qu'il préférait aller plus avant, jusque dans quelcfue cabane ou 
quelque grange, afin de pouvoir demeurer seul. 

Une bonne traite plus loin et à notre droite, un peu plus au nord, nous devions 
trouver et nous trouvâmes en effet la cabane du pâtre Vicenzo, ancienne connais- 
sance de quelques-uns d'entre nous, qui avaient passé des premiers en Calabre, 
au mois d'août 1860. 

Nous reprîmes notre route. Cette seconde partie du trajet fut plus longue et pins 
pénible encore que la première. 

Les secousses produites par les sinuosités et les inégalités de la route étaîeiu 
pour nous autant de douleurs, en ce qu'elles nous faisaient songer aux douleurs 
qu'elles devaient occasionner au général. 

Nous n'entendîmes de lui pas un gémissement, pas une plainte. 

Nous envoyâmes en avant, pour plus de certitude, des éclaireurs qui fîrenl al- 
lumer des feux pour guider la marche du convoi. 

Ceux qui avaient pris les devants et arrivèrent les premiersdressèrent, du mieat 
qu'ils purent, un lit avec de la paille et des capotes. 

Le convoi atteignit la cabane après 3 heures et plus de marche. 

La nuit était avancée, la lune brillait tristement. Le silence était profond, inter- 
rompu seulement de temps à autre par les longs aboiements des chiens, de bergers. 
Aussitôt arrivés, nous fîmes préparer de l'eau pour laver les blessures. 

Nous fîmes également faire du bouillon avec de la viande de chèvre, Vdîoik 
que Ton pût avoir. Les médecins se mirent à leur tâche. Il était déjà H)inui(. 

Au jour,' nous tâchâmes d'organiser une litière plus commode et plus solide. 

A six heures du malin, nous nous mîmes en route pour Scylla. 

Il est inutile de parler de nouveau et longuement du chemin. Nous inarchânifr 
presque conlinuellement de roc en roc, en longeant des précipices. 

Arrivés à un groupe de maisons qui porte le nom de St-Angelo, nous décidons 
de nous arrêter une demi-heure, afin de laisser reposer le général. 

Les médecins renouvellent les bandes et les lotions. Nous préparons et nous 
faisons prendre au général une gorgée de bouillon. H sourit et nous remercie. 

Quand le soleil commença à se faire sentir, nous lui fîmes une sorte ^e parasol 
avec des rameaux de laurier. 

Enfin, à 2 heures après midi, nous arrivâmes au bourg de Scylla. 

Nous croyions trouver toute prête, dans la partie supérieure du bourg , une 
maison où nous pussions déposer le général et où il pût prendre quelque repos. Il 
n'en fut pas ainsi, et l'on nous dit que la maison avait été préparée dans la partie 
basse^ sur la plage même. 

Le colonel Pallavicino s'était rendu à Scylla dès le jour précédent (29). Il vinl 
à notre rencontre. Nous sûmes de lui que les instructions reçues du gouvernemeni 
étaient très sévères. 

Le langage tenu la veille par le colonel faisait ressortir davantage encore h 
brutale sévérité des dispositions gouvernementales. * 

On ne consentait pas à laisser le. général s'embarquer sur un navire anglais. 

On ne consentait pas à le laisser accompagner par les officiers dont il avait 
donné la liste le jour précédent. 

Quand le général apprit cela, il n'en montra aucun étonnement. Il dit seule- 
ment et avec douceur à ses officiers : « Ah t vous m'avez trompé ! » 
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Les dispositions gouvernemen laies étaient : 

Que le général Garibaldi s'embarquât à bord de la pyro-frégate Duc-de^ênes 
avec son fils. 

Qu'il ne put être accompagné que de dix de ses officiers. 

On dennanda en plus quelques ordonnances. 

Le général ne voulut point se reposer dans la maison qui avait été préparée 
pour lui. Il préféra s'embarquer aussitôt. 

La pyro-frégate était prête pour le départ. 

On donne avis d'envoyer les barques ; nous les attendons, et en attendant nous 
déposons la civière qui porte le général sur une grande barque tirée jusque sur la 
plage. 

Le convoi demeure enfermé entre les bersagliers et la mer. 

Après 20 minutes, les deux, barques arrivent ; les marins sont tous armés comme 
devant l'ennemi. 

Nous nous embarquons et nous nous dirigeons vers le navire qui nous est des- 
tiné.' Nous passons devant ie vapeur Etoile-Italie . Sur le pont se tenaient, en 
uniforme militaire, \e général Gialdini, le contre-amiral Albini et divers autres 
officiers supérieurs. 

Personne ne salue. Nous passons outre sans saluer.... 

On laisse aller librement la barque qui porte le général Garibaldi. 

Le contre-amiral Albini fait arrêter la seconde. 

Il avait semblé peut-être à ces messieurs qu'il y avait deux ordonnances de plus 
que le nombre convenu, et le contre-amiral Albini en personne était venu derrière 
nous dans une troisième barque, pour ordonner fort brusquement, au nom du gé- 
néral Gialdini, qu'on les fît descendre. 

Un contre-amiral était venu tout exprès porter, de la part d'un général, des 
ordres si importants ! 

Nous répondîmes que les façons rigoureuses n'étaient pas de mise, attendu que 
si nous étions montés en barques, nous y étions montés pleinement en règle, c'est- 
à-dire sur l'appel de nos noms. * 

Le contre-amiral répliqua qu'il devait faire exécuter les ordres du général Gial- 
dini. 

On fît descendre les deux ordonnances dans une quatrième barque qui devait 
les conduire à terre. 

La barque qui portait le général fut posée sur un palan, lequel, suspendu à des 
cordes, fut élevé dans l'espace jusque par-dessus le niveau du couvert de la fré- 
gate, à une certaine distance de celle>ci; puis on le fit descendre, approcher et 
passer sous le couvert. 

Le général se tenait assis sur la civière, se tenant par les mains à une corde, la 
tête haute, et donnant lui-même quelques ordres pour régler la triste manœuvre. 
Les marins le regardaient étonnés et comme en admiration. 

Un instant plus tard, nous étions tous à bord. 

Le général a avec lui : x 

Les trois médecins Âlbanesi, Basile et Ripari ; son fils Menotti ; 
Son ami Basso ; 

Les officiers Bruzzesi, Bideschini, Gorte , Cattabene, Gairoli , Frigyesy (Hon- 
grois), Guastalla, Manci, Malato, Nulle. 

Quelques minutes après que nous fûmes abord, arrivèrent les deux ordon- 
nances renvoyés. Ges deux jeunes gens ayant fait observer que le colonel Palla- 
vicino ne s'était pas opposé à leur embarquement, le général Gialdini daigna le 
leur permettre à son tour. 

Notre séparation d'avec nos amis fut touchante. Tous se découvrirent en criant : 
Vive Garibaldi t à Rome f à Rome t 
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Le général saluait avec la main. 

Nous nous rendùnes à bord. Nos amis furent conduks dans le château de Scylla 
On nous dit que c'était seulement pour une heure; après, ils devaient être em 
barques aussi. Pour quelle dealinaliofi ? Nous verrons. 

A bord du Duc-de-Gênes^ nous soAiines trailés avec la plos exquise courtoisie. 

Où allons-nous.? 

A la Spe^zia, nous dit-on. 

El après? 

Il y a des pli^ du gouvernement caclàetés, contenant, nous dit-oo, des inslrac- 
lions qui nous regardent. 

Signé sur r original: Bruzzesi. — Bïdeschwi. — Corte. -^ Cattabeke. 

C.\IR0L1. — GUAST\LI.A. — MaNCI. RiPARI. 

NULLO. — ÂLBAISESE. — TuRILLQ. — MaLATO. 

Basile. — Frigyçsy. — Basso. 



Lettre de «aribaldi. 



A bord du Duc-de-Qênes^ le 1*^ seplenifare. 

« Ils avaient soif de sang ci looi je voulais Tépargner ! non le pauvre soldat (^\ 
obéit, mais les homiues de la coterie, qui ne peuvent pardonner à la révojiuîao 
d'être la révolution (ce qui trouble leurs digestions conservatrices), et d'avoir ooo- 
tribué^ elle aussi, à reconstituer notre famille italienne. 

Oui, ils avaient soif de sang, et je m'en aperçus avec douleur, et je m'a^lip 
en conséquence à donner tous mes soins pour que celui de nos assaillants «É 
pas versé. 

Je parcourais le front de notre ligne en criant qu'on ne fit pas feu, et du ceniK 
à la gaïuche, où ma voix et celle de mes aides-densamp pouvaient être enlendues, 
il ne partit pas un seul coup. Il n'en fut pas ainsi du côté de l'attaque. Arrivés) 
deux cent mètres, ils commencèrent une fusillade d'enfer, et le parti de bersagli^ri 
qui se trouvaient en face de moi, dirigeant contre moi leurs coups, me frappèrent 
de deux balles : une à la cuisse gauche, non gravement,, l'autre à la malléole du 
pied droit, en me faisant une blessure grave. 

Comme tout cela arrivait au début du conflit, et que j'avais été transporté à la 
lisière du bois après avoir été blessé, — je ne pus plus rien voir, unefoale 
épaisse s'étant formée autour de moi pendant qu'on me pansait. J'ai cependant la 
conscience de pouvoir assurer que jusqu'à la tin de la ligne qui était à ma portée 
et à celle de mes aides-de-camp, il ne partit pas un seul coup de fusil. Comme 
on ne faisait pas feu de notre côté, il fut facile aux troupes de s'approcher et de 
se mêler aux nôtres ; et comme on me dit qu'elles prétendaient nous désarmer, 
je répondis qu'on les désarmât elles-mêmes. Cependant les intentions de mes com- 
pagnons étaient ^ peu hostiles que je ne parvins à faire désarmer dans la foule 
que quelques officiers et soldats réguliers. 

Il n'en allait pas ainsi à notre droite. Les picâotH, attaqués par la troupe ré- 
gulière, répondirent en faisant feu sur toute la ligne, et quoique les clairons son- 
nassent la cessation du feu, là il y eut une forte fusillade, qui ne dura pourtant 
pas plus d'un quart-d'heure. 

Mes blessures ftirenl cause qu'on se déconcerta un peu sur notre ligne. Nos 
soldats, ne me voyant pas, commencèrent à se retirer dans les bois, de manière 
que, peu à peu, ta foute qui m'entourait se dissipa, et que les plus fidèles restè- 
rent seul. 
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A ce moment j'appris que mon élal-major et le colonel Pallavicini, qui com- 
mandait la troupe régulière, traitaient aux conditions suivantes : 

i*^ Que j'étais libre, avec mon état-major, de me retirer où il me plaisait (je 
répondis : A bord d,'un navire anglais ) ; ' 

2® Que, une fois arrivé au bord de la mer, le reste de mes compagnons aurait 
été mis en liberté. 

Le colonel Pallavicini s'est conduit en chef valeureux et intelligent dans tous 
ses mouvements militaires, et il n'a pas manqué ni d'égards, ni de courtoisie en- 
vers moi et envers mon monde. Il manifesta sa douleur de devoir verser du sang 
italien, mais il avait reçu des ordres péremploires, et il dut obéir. Mes disposi- 
tions avaient été purement défensives, et j'avais espéré pouvoir éviter un conflit, 
eu égard à la très forte position que j'occupais, et dans l'espoir, que les troupes 
l'égulières avaient des ordres moins sanguinaires. Si je n'avais pas été blessé dès 
le principe, et si mon monde, en toute circonstance, n'avait pas reçu l'ordre d'é- 
viter n'importe quelle collision avec les troupes régulières, la lutte entre hommes 
de la même famille aurait pu devenir terrible. 

Cependant, mieux vaut ainsi. Quel que soit le résultat de mes blessures, quel 
que soit le sort que me prépare le gouvernement, j'ai la conscience d'avoir fait 
mon devoir, et le sacrifice de ma vie est bien peu de chose, si elle a pu contribuer 
à sauver celle de bon nombre de nos concitoyens. 

Dans l'entreprise risquée où moi et mes compagnons nous nous étions jetés tête 
baissée, je n'espérais rien de bon du gouvernement de Ratazzi. Mais pourquoi ne 
devais-je pas espérer moins de rigueur de la part du roi, n'ayant altéré en rien 
l'ancien programme, et décidé à ne l'altérer à aucun prix? Ce qui m'afflige le 
plus, c'est cette fatale défiance, qui ne contribue pas peu à laisser inachevée l'u- 
nité nationale. 

Quoi qu'il en soit, cette fois encore je me présente à l'Italie le front haut, sûr 
d'avoir fait mon devoir. Cette fois encore, ma vie indifférente et celle plus pré- 
cieuse de tant de généreux jeunes gens ont été offertes en holocauste à la plus 
sainte des causes, pure de tout vil intérêt individuel. 

G. Garibaldi. » 



En rectification d'une statistique erronée des forces italiennes don- 
née par la Correspondance franco-italienne, Vltalia militare de Turin 
publie les renseigements suivants :. 

L'armée italienne est composée de 80 régiments d'infanterie de ligne, de 42 
bataillons de bersagliers, 17 régiments de cavalerie, 9 d'artillerie, 3 du train, 2 
de sapeurs, et 14 légions de carabiniers royaux. 

La force numérique de ces diverses armes est la suivante : 

Infanterie de ligne et grenadiers . . . 216,000 

Bersagliers 24,000 

Génie 7,000 

Artillerie . 31,000 

Carabiniers 17,000 

Cavalerie ... * 19,000 

Train 9,200 

Total . . . 323,200 
Dans ces effectifs ne sont pas compris les dépôts et les réserves. 

LAUSANNE. IMPRIMERIE PAGHE, GlTÉ-DERRIÈRE, 3. 
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SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE.^^ 

CONCOURS DE 1862. 
. (Suite.) 

« 

Si la France est victorieuse en Valais, nos troupes gagneront aussi 
Hrseren par la Furka et viendront avec tout ce que »ous pourrons 
retirer des Grisons et du Tessin , tenter un dernieî effort pour re- 
pousser rennemi. S'il attaque par le Grimsel (ce qui est peu probable, 
puisqu'il aurait encore à franchir la Furka), il serait menacé par une 
manœuvre tournante descendant le St-Gothard et passant le Susten. 
S'il opère par le St-Gothard^ il peut être menacé par le Grimsel d'un 
côté, et par Glaris et le Klaùsen de l'autre, où seraient des troupes 
de St-Gall et des Grisons. Quel que soit en un mot le sens de ses 
mouvements, nous aurons toujours des mouvements tournants à notre 
disposition pour l'inquiéter et l'obliger à disperser ses forces en gar- 
nissant tous les passages, car tous lui seront à bon droit suspects. 

Défetise du Valais. — Reprenons maintenant la défense du Valais 
proprement dite, toujours dans l'hypothèse d'une grande guerre 
d'occupation. Il est bien difficile de confier la défense du Bas-Valais 
à un corps d'armée dont la retraite devrait s'effectuer sur Sion et 
Brigue, pour défendre les accès d'Urseren. Ce corps serait sans-cesse 
menacé par le col de Balme et la Tête-Noire. Mieux vaudra confier 
la défense du Bas-Valais à des troupes faisant partie du gros de l'ar- 
mée et devant se retirer par le Pillon, pour couvrir Berne, comme 
nous l'avons dit plus haut. 
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Le cofp^ d'armée du Valais devra placer ses avant-postes dans h 
Vallée en arriére de Marligny , défendre Sion , disputer les posilb 
de Granges , de Chaley et du Bots de Finges puis en dernier resson 
se replier sur Brigg; arrivé à ce sommet du triangle, toutes les troa 
pes concentrées dans la Vallée de Conches et d'autres défenseurs tiré> 
soit d'Urseren par la Furka, soit du Tessin par le sentier du Nufeneu 
descendront à son aide. 

Si malgré ces renforts nous éprouvons un échec à Brigg, si k 
troupes envahissantes arrivent jusqu'au fond de la Vallée, elles n'au- 
ront pas encore atteint leur but , car , , si elles veulent se diriger sur 
Urseren par la Furka elles sont inquiétées par le Grimsel, sielfe 
cboisissent le Grimsel pour se mettre en relation plus directe m 
l'armée du Jura, elles sont menacées par la Furka. 



Attaque venant du Nord, — Contre une attaque venant du S 
sur la frontière du Rhin comprise entre Bâle et Rheineck, nous opi 
rerons d'abord sur des frontières plus favorables à la défense que d( 
l'était le Jura, par lés nombreuses voies de communication qui Joii 
parallèles au fleuve. Repoussés, nous prendrons la ligne deSarpas 
par le Wallensee, le lac de Zurich et Zurich se prolongeant sur 
et l'Aar jusqu'à Berne. Nous agirons pour Zurich, comme pour 
' en ménageant* toujours nos retraites sur le triangle central. 
Si nous devons nous replier dans le triangle nous occuperot/^ 
bord Zug, Schwitz et Lucerne pendant que nous nous rente 
comme dans le premier cas à Stanz et à Altorf. 

Direction constante des retraites quel que soit le côté de l'attap' 
Par cette discussion, un peu longue, peut-être, j'espère être arrivé 
à prouver que dans l'hypothèse d'une attaque dirigée contre laSiiis« 
daas le but de s'en emparer, non-seulement ce sera toujoui's sftû 
massif cailral des Alpes que deVront forcément se diriger nos re- 
traites, mais encore que c'est de ce massif que nous avons les p 
fortes chances de succès par les marches tournantes : par oonséqiiefll 
notre (jriangle répond aussi bien que possible aux conditions que doii 
remfrfir un centre à la fois offensif et défensif. 

Jeu du triangle de concentration dans V hypothèse où l'&^^^^ 
ne cherche qu'à traverser la Suisse. — Mais jusqu'à présent nousna- 
vons traité que la question la moins probable ; il me reste encore a 
exposer quel sera le jeu de notre triangle dans la seconde hypolbè^e^ 
celle où une armée étrangère ne chercherait qu'à, emprunter le ter- 
ritoire suisse pour faire une diversion en pays étranger et alteindrf 
au pluà vite la frontière sur laquelle il compte opérer. 
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Promptitude du mouvement ennemi. — Dans ce cas , le succès quç 
celle armée peut attendre de ce mouvement, sera dans la rapidité 
avec laquelle il aura été exécuté, et nous aurons atteint notre but si 
nous parvenons à l'arrêter le temps nécessaire pour faire échouer 
son projet. 

Ici notre triangle est encore mieux approprié au but que dans la 
première supposition. 

Diverses hypothèses à traiter. — Nous avons plusieurs hypothèses à 
faire, mais nous ne tiendrons pas compte de celle où l'Axitriche vou- 
drait passer en Allemagne ou vice-versa, nous pensoss que ce cas est 
assez peu probable pour que nous puissions le passer sous silence. 
S'il s'élevait une guerre entre la Prusse et TAutriche, rAUemagne 
marcherait sous un drapeau ou sous l'autre , et nous croyons que la 
Suisse n'aurait pas à redouter une violation de territoire parce que 
les points de contact entre les parties belligérantes seront assez nom* 
breux et les lignes frontières assez grandes pour que nous n'ayons 
qu'à jouer le rôle de simples spectateurs. 

Nous nous bornerons à étudier le jeu de notre triangle dans les 
cas suivants: 

40 Passage de l'Autriche en Italie par la Suisse^ 

2o » de l'Italie en Autriche » 

30 » » France » 

40 » de France en Italie ^ . » 

50 » » en Autriche ou en Allemagne par la Suisse, 

60 » de l'Autriche en France par la Suisse. 

Passage de l'Autriche en Italie. — 4o Un corps d'armée autrichien 
voulant traverser la Suisse pour se rendre en Lomhardie, pourra, le 
faire par plusieurs chemins, mais la route la plus directe pour lui 
sera celle de l'Engadine. De notre triangle central en traversant 1*0- 
beralp, ou même en nous massant à Dissentis, nous pouvons menacer 
les flancs de l'armée pendant toute sa marche, par le Julîer, l'Albula 
et les nombreux passages des Grisons. Nous pouvons nous établir à 
Coire, à Ilanz, à Trons et Dissenlis d'une part, appuyer cette occupa- 
tion à Sargans en débouchant à Glaris de l'autre. Nous pouvons agir 
^ de telle manière que pour se débarrasser de ces menaces, l'armée 
i autrichienne devra, ou nous attaquer pour forcer le passage, mais elle 
$ y perdra du temps; ou laisser au débouché de chaque vallée et de 
>' chaque sentier des corjps d'observation considérables qui diminueront 
5 d'autant la force du corps d'armée chargé d'opérer le mouvement. 

^ Passage de r Italie en Autriche. — 2» Un corps d'armée italien se 
dirigeant sur l'Autriche cherchera probablement, soit à descendre la 
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vaUé6 de TEngadine et nous agirons comme dans le cas précé 
soit à gagner Coire pour atteindre TAutriche à Feldkirch par la 
cipauté de Lichtenstein. Tous les débouchés des Alpes grisoj 
aboutissant [à Coire ou à la Landquart , nous serons à même di 
Dissentis, poste avancé de notre triangle, de menacer le flanc ga; 
du corps italien. Enfm, quelle que soit la tactique suivie par lui, i 
devrons descendre du St-Gothard et occuper le Tessin pour l'iflgu] 
sur son propre territoire avant qu'il ne s'engage dans TEngadiDe, 
pour le couper de sa base d'opération s'il s'y est déjà engagé. 

Passage de l'Italie en France, — S^ Un corps d'armée italien vi 
lant forcer le Simplon, nous occuperons de même le Tessin poara 
dans le sens opposé. Nous l'attendrons à Gondo et à firigg, som 
de notre triangle, mis en état de défense. S'il force le passage el i]]i 
descende le Valais, la Furka et le Grimsel, sur son aile droite serdi 
toujours des passages inquiétants pour sa retraite. Enfm, àLooéi 
'nous pourrons le menacer par la Gemmi. 

Passage de France en Italie, — 4° Le cas ou un corps ih 
français voudrait à son tour forcer le passage du Simplon noiiî i 
à entrer dans quelque détails que nous avons annoncés sur le^ré 
de défense du Valais. 

Pour opérer ce ps^ssage, il suffirait de forces moins imposai? 
dans le cas d'une invasion générale, mais tombant à l'improt^ 
Domo. La réussite du plan de campagne, étant nous l'avons â^s 
la rapidité du mouvement, la France aura tout intérêt à eiBjn^ 
le moins possible de notre territoire et à marcher droit à son h 

Discussion^du mémoire couronné en i86i à Ltigano. —■ iVonî Ba- 
vons pas partagé entièrement les idées du mémoire couronné raiœ^ 
dernière à Lugano. L'auteur proposait une base offenso-déleD>e 
Bouveret, St-Maurice, Martigny; il projetait au premier de ce5/»i|i'^ 
un port militaire , appuyé par un fort capable de soutenir une p' 
flottille de guerre. Nous craignons que sur un point aussi avaflc^ ** 
mesures plus offensives que défensives ne fassent un peu 1* 
d'un paratonnerre sans fil conducteur. L'accomplissement de ^ 
blables mesures aurait pour résultat immédiat la construction «"J 
fort français à St-Gingolph et notre port n'aurait aucune m^ ' 
n'était assez solidemeiit défendu. Nous considérons presque coibid' 
une utopie l'idée de la création d'une flottille de guerre suisse* 
les eaux du lac Léman. Comment avec l'absence compJ^'^ ^^^^ 
rience maritime pouvons-nous espérer que les bateaux cuirasses r 
nous ne construirions qu'à grands frais puissent lutter cofl/r^ 
d'une nation qui envoie les siens dans les mers de Chine et sur • 
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côtes du Mexique. Comme le port du Bouveret, la création d'une flo- 
tille Tédérale aurait pour résultat immédiat la présence dans nos eaux 
de forces navales françaises et même en admettant la possibilité de la 
lutter bateau contre bateau, pouvons-nous ne pas constater l'insuiB* 
sance du nombre et des moyens? 

Que ferons-nous de ces chaloupes en temps de paix? Cuirrassées 
comme elles doivent l'être, elles ne trouveront aucun emploi, coûte- 
ront fort cher d'entretien et finiront par se rouiller et se pourrir. 
Lorsque Ton voudra s'en servir, personne n'en connaîtra la manœu- 
vre , à moins de créer et d'exercer tous les ans un corps de marins 
fédéraux d'eau douce. J'admets encore tout cela, et je veux bien sup- 
poser que nous possédions une flottille ; ce ne serait pas à St-Gingolph 
que je la placerais si j'étais préposé à sa garde, mais sui' la côte de 
Suisse à égale distance des deux extrémités du lac et sur la rive même 
qu'elle serait sensée protéger. 

St-Maurice ne nous parait pas plus avantageux que Bouveret; sans 
revenir sur tous les inconvénients tactiques de cette position , sans 
chercher à prouver qu'elle est difficile à défendre, que les embryons 
de fortifications qu'on y a élevé sont complètement insuffisants, ce 
dont tout le monde est convaincu , nous la considérons comme trop 
avancée, trop, accessible, trop facile à tourner. Si les cols de Balme 
et de la Tête Noire étaient à tout jamais infranchissables à l'artillerie, 
la question serait peut-être différente, mais avec toutes les améliora- 
tions que Ton apporte aujourd'hui à cette arme nous touchons à une 
époque où les montagnes ne seront plus un obstacle pour elle. En 
France, en Prusse , en Angleterre , en Amérique , on a déjà fait plu- 
sieurs essais tendant à alléger considérablement les pièces. Quelqu'im- 
parfaites que soient jusqu'à présent ces élucubrations, elles n'en sont 
pas moins des idées qui peuvent mûrir, se développer, se perfectionner 
et mettre sur la voie d'inventions qui, tôt ou tard, feront porter à dos 
de mulets des pièces de gros calibre. 

St-Maurice ne peut donc pas être considéré comme à tout jamais 
intournable par Tartillerie, et, dès qu'il le sera, il perdra tout son pres- 
tige et toute son utilité. Une armée française qui voudra franchir le 
Simplon descendra sur Martigny sans s'inquiéter de St-Maurice. Pour 
empêcher que la garnison de cette ville n'inquiète le passage, la 
France enverra un corps par lé Bouveret pour observer son front le 
plus faible, et sinon s'emparer de la place , du moins tenir sa garni- 
son en échec. Si ce corps français tente un coup de main un peu vi- 
goureux pour chercher à se mettre en communication avec le corps 
du col de Balme , il ne resterait à nos défenseurs qu'à se retirer par 
le Pillon, seule retraite qui lui soit promise. 
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Quant à Martigny , il est dominé de toutes parts, à une demi jour- 
née de la frontière, et nous ne lui trouvons que peu d'efficacité pour 
la défense du St-Bernard. Le premier consul a franchi ces neigea 
avant qu'il n'ait fait construire la route du Simplon. Mais, aujourd'hui, 
il est peu probable que l'armée française préfère un passage difficile, 
long, dangereux et en somme ne le conduisant qu'à quelques lieues 
de sa frontière du Mont-Cenis, à un passage aisé, à une grande route 
qui le mène bien plus avant sur les flancs de ses ennemis. 

Si la vallée du Rhône entre Martigny et Sion s'élargissait, si le^ 
colonnes après avoir passé le col de Balme pouvaient se déployer et 
se mettre aisément en bataille, je comprendrais encore qu'il faille les 
attendre au débouché de la vallée ; mais le Valais reste une gaine où 
tout déploiement est impossible, et j'estime que nous aurons tout aussi 
beau jeu plus en arrière dans un point où nous ne serons ni dominés 
ni attaqués de flanc. 

Si nous prenions pour base , celle proposée par l'auteur du mé- 
moire, nous devrions y faire des travaux de fortification. Nous ne 
pourrions pas mieux servir les intérêts d'un ennemi qui s'en sérail 
rendu maître. Jamais il ne trouvera de base plus avantageuse pour 
toutes ses opérations de ce côté de la Suisse, et son premier soin sera 
de tourner nos fortifications contre nous. Le Bouveret défend le iè&é 
qui conduit sur France par la rive du lac. St^Maurice est 1res /au- 
tant contre une armée descendant le Rhône, < position belle, àkv 
défendre, qui serait le nec plus ultra de l'ennemi, » écrivait le géné- 
rale Lecourbe à Berthier dans ses notes sur la défense du Valîâs. 
Martigny s'appuie sur le col de Balme , commande la vallée supé- 
rieure , appuie St-Maurice , et s'oppose à tout retour offensif de 
notrç part. 

Enfin , et cette remarque est la plus sérieuse objection que nous 
puissions faire au choix de l'auteur du mémoire, nous ne pounons 
jamais arriver à garnir cette base avant que l'ennemi n'y soit arrivé 
lui-même. Elle est à une demi-journée de ses frontières, elle est par 
la Furka à cinq fortes marches d'Urseren, par le Pillon à trois étapes 
de Thun , elle est aisément coupée du canton de Vaud au défilé de 
Chillon et du canton de Berne à Aigle ou à Bex. Dans ce cas, il ne 
nous reste pour communiquer avec la Suisse que le fond du Valais. 

Nous préférerions à cette base une simple ligne de défense qui du 
défilé de Chillon , resterait sur la rive droite du Rhône, sur laquelle 
nous viendrons à nous retirer si nous sommes repoussés du Bouveret 
et de la porte du Cex. 

Quant à la défense de la Vallée du Rhône, nous ne la chercherions 
sérieuse qu'à partir du Bois de Fi&ge et surtout à Brigsg. 
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Avantages de Btigg sur StrMaurice, — Brigg présente pour la dé- 
fense du Simplon de bien plus giands avantages que St-Maurice, non 
pas autant, parce qu'il est au pied même de la montagne , que parce 
qu'il est situé à une distance de la frontière où nous sommes cer- 
tains de prévenir l'ennemi par la Furka et le Grimsel quel que soit la 
l'apidité de son iiTuption. Brigg présente « une position bonne contre 
» une attaque ascendante , et assez bonne contre un passage du Sim- 
» pion d'Italie en. Suisse, » disait encore Lecourbe. Beaucoup moins 
étendue que St-Maurice, elle est difficilement tournable, deux ouvrages 
au Briggerberg et au Calvaire en feraient un point réellement résis- 
tant, se maintenant constamment en relation avec la Suisse centrale 
par les routes du fond de la vallée. L'ennemi parvient-il à s'en rendre 
maître? Ou bien il devra menacer notre triangle central et nous 
avons vu la manière de le défendre, ou bien, il s'engagerait dans la 
montagne en laissant un corps d'observation à Mœrel ; mais ce corps 
devra céder devant des forces supérieures arrivant du Haut- Valais par 
les routes dont nous avons déjà si souvent parlé. 

D'autres considérations en dehors des avantages que présente Brigg 
en cas de guerre, nous font le préférer à St-Maurice. Cette dernière 
place est défavorable aux écoles d'artillerie de position par les mau- 
vais champs de tir dont elle peut seulement disposer et aux écoles 
d'artillerie de montagne par le peu de variété que présentent les ex- 
cursions. Brigg au contraire transformé en place fédérale deviendrait 
une place d'école parfaitement appropriée à la fois aux batteries de 
position et aux batteries de montagne. 

Nous croyons enfin que le fait d'un point résistant au pied du Sim- 
plon éloignerait même l'idée de chercher à franchir la montagne pour 
ne pas perdre un temps bien plus précieux aujourd'hui qu'il ne l'était 
au commencement du siècle. 

• 

Pussage de la France en Aviriche, — 5^ La France voudrait-elle 
se diriger directement sur l'Autriche, elle devra forcément passer à 
proximité de notre triangle de concentration. La route que suivra l'ar- 
mée sera sans doute celle du Nord , car celle des vallées du Rhône et 
du Rhin e*st trop longue, trop difficile et trop bien défendue. Nous 
rentrons alors dans l'hypothèse d'une attaque venant du Nord, et nous 
nous replierons sur le triangle pour y attirer l'ennemi ou pour contra- 
rier ses mouvements. 

Passage de l'Autriche en France. — 6» L'Autriche se dirigeant sur 
la France rentre exactement dans le cas précédent par la similitude 
qui existe entre les vallées du Rhin et du Rhône. La route dû Midi 
étant trop périlleuse et la réussite d'une marche rapide de ce côté, au 
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moins problématique , l'Autriche prendra par le Nord et le triangle 
l'inquiétera sur sa gauche. 

Avantage du triangle de cancentration tel quil a été proposé, — 
Nous voyons par ces nombreuses hypothèses, dans la discussion 
desquelles nous avons mis toute probabilité ou improbabilité poli- 
tique de côté , que , quel que soit le but ou le sens de l'attaque , le 
triangle central , tel que nous l'avons proposé , répond à toutes les 
exigeances. 

Etefidue du terrain, — Nous les résumerons en disant : 
i^ Que le terrain que nous avons choisi est assez étendu pour con- 
tenir une armée avec laquelle l'ennemi doive compter. 

Egales étapes des frontières, — 2® Qu'il est à égales étapes des 
frontières de l'Ouest, du Nord ou de l'Est par les chemins de fer, da 
Midi par les routes. 

Accessible aux retraites. — 3° Qu'il est accessible à toutes les re- 
traites, mais que l'ennemi arrivant à son pied, se trouve en présence 
d'un terrain favorable à la défense. 

Aisément accessible aux renforts. — 4° Que, quel que soit le côté 
de l'attaque il recevra des renforts par trois autres côtés, chaque sail- 
lant formant un réduit par rapport aux autres. 

Réseau de routes intérieures. — 5® Qu'il contient dans son 'uilé- 
rieur un nombre suffisant de moyens de communication pour qutl'v- 
mée qui l'occupe puisse se porter rapidement sur le point menacé, la 
route de Couches , celle de la Furka ,• la route de l'Oberalp , celle de 
l'Axenberg nous sont promises. Les routes du Grimsel et du Seelis- 
berg très désirables , n'offrent aucune difficulté en dehors de celles 
déjà souvent surmontées. Il est de l'intérêt du canton de Berne de 
conti*ibuer à l'exécution de la première pour se mettre en communi- 
cation rapide avec le Valais et le Tessin. Le Susten est réparable à 
peu de frais: enfin les sentiers les plus importants tels que le Jocb, 
la Gemmi, le Surenen, le Schœnegg seraient aisément transformés en 
routes muletières. 

Possibilité de retours offensifs. — ô» Nous voyons que,^par sa po- 
sition, le triangle central office toutes facilités pour permettre des re- 
tours offensifs et des marches tournantes. 

Etablissement de ressources nécessaires à l'armée. — 7® Enfin, qu'il 
n'est pas difficile d'y établir les moyens de foumir, à l'armée, les 
ressources nécessaires à sa subsistance. Il faudrait poui* cela y établir 
des magasins, des arsenaux, des ateliers de réparation pour le maté- 
riel. Plusieurs endroits sont favorables à ces constructions. 

(A suivre.) 
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GUERRE D'AMÉRIQUE. 

En se Innçanl dans le Maryland aussi hardiment qu'elles le firent, 
les troupes sécessionnistes ne paraissent pas avoir eu un but militaire 
bien- déterminé. Elles espéraient surtout insurger cet Etat, et en cela 
elles ont complètement échoué. Les populations sont restées calmes 
devant les excitations, et dévouées à la cause de l'Union. 

Le général Lee ne pouvait d'ailleurs penser à aucune opération sé- 
rieuse contre Baltimore ou la Pensylvanie, ou même contre Washing- 
ton , sans s'être auparavant assuré la possession des passages du Polo- 
mac qu'il avait négligés et laissés sur ses derrières aux mains des Fé- 
déraux. Aussi, dès le 9 septembre il replia ses avant-postes de Fre- 
dericktown pour les rapprocher de Harpers - Ferry , et pour faire le 
siège de cette position , occupée par 6 à 7 mille Fédéraux sous les 
ordres du colonel Miles. 

De leur côté les divisions de Me Clellan s'étaient ébranlées , dès 
le 6, des environs de Washington dans la direction de Frederick- 
lo wn . 

Me Clellan venait d'être nommé de nouveau au commandement 
en chef de toutes les forces actives sur le Potomac, et chargé spécia- 
lement de faire face à l'invasion du Maryland; il avait, dans ce but, 
et une fois cette invasion consommée, deux voies à suivre: 

Ou s'avancer directement contre le flanc droit de l'ennemi en re- 
montant la rive gauche du Potomac, pour s'emparer des gués par où 
il avait débouché en Maryland , et l'isoler de la Virginie. Me Clellan 
de cette façon aurait continué à couvrir la capitale ; mais il aurait eu 
l'inconvénient de s'éloigner un peu des renforts attendus de Baltimore 
et de la Pensylvanie ; d'opérer dans un terrain très-accidenté , où, 
par suite des péripéties de bataille, il aurait pu être lui-même acculé 
au fleuve et placé dans de mauvaises conditions tactiques. 

Ou bien prendre plus à droite par Fredericktown pour attaquer 
l'ennemi 4)lutôt de front qu'en flanc et le refouler brusquement dans 
le fleuve. Cette seconde alternative, qui, au premier coup d'œil, pa- 
raît n'être que la plus prudente , était cependant à tous égards de 
beaucoup la préférable. Elle rapprochait l'armée fédérale des renforts 
attendus du Nord; elle maintenait mieux l'état moral du Maryland; 
elle ne couvrait pas moins bien Washington , car un corps ennemi 
qui aurait voulu se glisser le long du canal de l'Ohio se serait mis 
dans une situation fort critique ; enfin les principaux gués du Poto- 
raac, Harpers-Ferry entr'autres, pouvaient être tenus par une douzaine 
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de mille Fédéraux qui se trouvaient encore en Virginie, et cela suffisait 
pour gêner considérablement, sinon pour couper complètement la re- 
traite des séparatistes , alors qu'ils seraient refoulés sur le Potomac, 
et changer cette reti-aite en désastre. Le général fédéralWhite se trou- 
vant à Martinsburg en Virginie avec 4 à 5 raille hommes et le colo- 
nel Miles à Harpers-Ferry avec 6 à 7 mille hommes, devaient faire la 
gi*ande moisson. 

En exécution de ce plan si sagement conçu , Me Clellan occupa 
Fredericktown le 12, malheureusement retardé par les mille soins 
que réclamait une armée qu'il fallait former , réorganiser et approvi- 
sionner en même temps qu'on la faisait marcher. De là, continuant à 
appuyer à droite, il se dirigea sur Middletown à l'entrée des défilés des 
South'-Mountains, et fit attaquer, le dimanche 14, ces points occupés 
par le corps confédéré de Hill. Le corps d'avanl-garde de Me Clellan, 
commandé par Hooker, suffit à enlever la position, en faisant 1200 
prisonniers et en n'ayant que 5 à 600 hommes hors de combat. Les 
passages de Bonsboro et de Turnersgap furent définitivement occupés 
vers le soir, et sans l'arrivée de renforts à Hill sous Longstreet la re- 
traite des Confédérés se serait changée en déroute. lisse replièrent en 
bon ordre dans la nuit du 14 au 15 par la route de Sharpsburg. 

Pendant l'action même on avait, du quartier-général de Me Clellafl, 
distinctement entendu une forte canonnade au loin sur la gauche, 
la direction de Harpers-Ferry. Le siège de cette place avait en 
été commencé par les séparatistes, qui l'investissaient de trois côlès. 
Deux divisions. Me Law et Anderson par les Maryland-Heights ; une 
division , Walker, par les London-Heights entre la rive droite de la 
Shenandoah et le Potomac^ et enfin deux divisions, sous Jackson, par 
les Bolivar-Heights, fermant, en arrière de Harpers-Ferry, l'angle de 
jonction des deux cours d'eau. Jackson était arrivé en position le sa- 
medi soir, 13, après avoir repassé en Virginie par Williarasport et 
refoulé de Martinsburg sur Harpers-Ferry le général fédéral White. 
Walker avait passé le Potomac en aval, à Point of Rocks, et était aussi 
arrivé le samedi soir aux London-Heigts. Le dinpanche le feu avait 
été ouvert sur les trois points à la fois, et c'est le bruit de cette ca- 
nonnade qui était parvenu au quartier-général de Middletown. 

De telles circonstances semblaient ouvrir à Me Clellan le temple de 
la gloire. Jamais la fortune de la guerre n'avait souri avec plus de fa- 
veur à l'un de ses amants. Le commandant en chef fédéral acquiérait, 
le 15 au matin, non-seulement le terrain qu'il avait fait attaquer la 
veille, mais encore la certitude qu'il avait réussi à diviser l'ar/oée en- 
nemie en deux grandes fractions, une à gauche, autour de Harpers- 
Ferry y et l'autre en retraite 6iir Sharpsburg. Le plus pressait était 
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naturelleflient de poursuivre celle-ci, de la rejeter au-d^à du fleuve, 
puis de se rabattre sur Ilarpers-FeiTy pour en faire lever le siège, en 
capturant au moins les deux divisions qui étaient sur la rive Maryian- 
claise. Oa ne pouvait pas mettre en doute que les défenseurs de Har- 
pers-Ferry, surtout en se sachant à quelques lieues de leur armée, ne 
tinssent une huitaine de jours ; c'était plus qu'il n'en fallait à Me Clel- 
lan pour exécuter sa combinaison. Pour plus de sûreté encore, il di- 
rigea Fmnklin de Fredericktown sur Harpers-Ferry. 

Le 15 il se mit en route sur les talons des séparatistes, qui prirent 
position sur la rivière d'Antietara , en avant de Sharpsburg. Le i6 
après-midi les piquets escarmouchèrent; de part et d'autre les masses 
se concentrèrent et se préparèrent à une grande action pour le lende- 
main. Les sécessionnistes avaient d'excellentes positions sur des col- 
lines en hémycicle , où plusieurs batteries étaient fort avantageuse- 
ment placées pour foudroyer de feux convergents les abords de la 
rivière. 

Le mercredi, 17, une grande bataille s'engagea dès le matin sur 
un front d'environ deux lieues et demie, bataille dont nous ne sau-' 
rions donner des détails intelligibles sans le secours d'un plan. Nous 
nous bornerons à dire que dans la matinée les succès des fédéraux 
furent marquants, surtout sur la droite , où combattait Hooker contre 
Jackson (au centre était Sumner contre Longstreet, à gauche Burn- 
side contre ïîill , en réserve Porter), mais que la gauche subit un re- 
tard préjudiciable, qui permit à Lee de renforcer son aile menacée. 
Vers midi celui-ci reçut des renforts et parvint, au fur et à mesure 
de l'arrivée de ces troupes fraîches, à reprendre plusieurs positions, 
dont il fut finalement chassé, il est vrai, mais qui servirent à empê- 
cher qu'il ne fût serré de trop près. 

Quels étaient donc ces renforts arrivés avec tant d'à propos aux 
Confédérés?... 

Au moment où Me Clellan se mettait, de South-Mountain, à la pour- 
suite des Confédérés, le 15 au matin, les défenseurs de Harpers-Ferry, 
y compris ceux de Martinsburg qui les avaient ralliés , et formant un 
total de 10 à 12 mille hommes, arboraient lâchement le drapeau par- 
lementaire, et traitaient d'une capitulation qui, le lundi 15 à trois 
heures après midi, était déjà effectuée. Le même soir, la division 
fédérale Franklin arrivait à hauteur de Harpers-Ferry ; mais les Con- 
fédérés étaient déjà en possession de la ville. L'arsenal de Harpers- 
Ferry leur fut livré, avec des milliers de fusils et d'objets d'armements, 
plus une cinquantaine de canons. En revanche les officiers paroles 
obtinrent de conserver leur épée au côté! On ne trouve d'exemple 
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de telles hontes que dans les exploits des généraux napolitains ei 
4860. 

Mais les lâches de Harpers-Fen7 ont fait plus que de déshonorer 
leur drapeau. Ils ont empêché la réalisation des plans de Me Cleliao, 
et même un moment compromis la situation de rarmée fédérale. 
Sans perdre un instant, Jackson retira deux divisions , puis une Iroi- 
sième de Harpers-Ferry, et, à la journée du 17, c'est son corps ^iii, 
débouché par Sheppardslown , repoussait Hooker des hauteurs de 
Sharpsburg. McClellan, qui avait compté s'engager successivemeiilâFei; 
des masses supérieures contre deux fractions de l'ennemi, setrouvail 
en face des forces concentrées de Jackson et Lee. La différence éfait 
grande. Ce ne fut que grâce à la manière ferme et habile dont il et 
gagea les troupes sur le terrain et à la bravoure de celles-ci, qu'il par- 
vint, à force de sacrifices, à gagner simplement le champ de bataille 
Ce minime succès lui eût encore échappé sans Theureuse airivéeè 
Franklin, accouru de Harpers-Ferry, et entré en ligne vers raidi. 

Les perles furent d'environ 45 mille hommes; les Confédérés 
•dirent autant, plus deux à trois mille prisonniers. Il repassèrenl 
quillement le Potomac le 49, et le fleuve est maintenant laii;! 
entre les deux combattants. Le 20 Harpers-Ferry a été repris pari 
Fédéraux de Sumner, ainsi que quelques auties points surlari\ei? 
ginienne. 

Le colonel Miles, commandant en chef de Harpers-Feny, tû^ 
d'une blessure après la capitulation, et le général White, sonsea 
a été mis aux arrêts. Une enquête a été ordonnée sur sa conduilei'i 

Le président, M. Lincoln, a publié deux proclamations impor* 
une affranchissant les nègres esclaves des propriétaires sécessioDui^fî 
qui ne seront pas rentrés dans l'Union au 4er janvier 1863;l'aiilR 
établissant une sorte de loi martiale contre les personnes, assez flofii- 
breuses dans quelques villes du Nord , soutenant l'œuvre de la ré- 
bellion. 

P. 5. Le courrier de New-York, en date du 8 octobre, ditquo'i*' 
bataille a eu heu à Corinthe, Mississipi, dans laquelle les Fédéraiiî 
ont eu l'avantage. 

(*) Un fait qui prouve que la situation de la garnison fédérale de Harpers-re^. 
n'était pas si désespérée , c*est que toute la cavalerie , environ i500 ^^^^^^^' 
une trouée, dans la nuit du dimanche au lundi, à travers le corps de Jacksopi 
les Bolivar-Heights, tourna autopr de Shejjardstown, alla passer le Potomac a ^^ 
liam sport en capturant une partie des trains de Longstreot. Ce coup hardi s 
derrières des confédérés, contribua à hâter leur retraite du Marylana. 
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RÉPARTITION DE L'ARMÉE FÉDÉRALE 

(Suite.) 



DIXIEME BRIGADE. 



Commandant, 



Veillard, Adrien, colonel à rélat-major général, de et 
à Aigle. 
Adjudant de brigade, Tschanz, Philippe-Henri, major à Tétat-major général, 

de Rœthenbach, à la Chaux-de-Fonds. 
Adjudant, fVacat.j 

Commissaire de brigade, Curchod^ Emile, capitaine à l'élal-major du commissa- 

sarial, de Lausanne, à JBoudry. 
Secrétaire d'état-major, Jaquerod, François, d'Ormont-dessus, à Aigle. 
Bataillon n<» 23 (Neuchâtel). 
» » 46 (Vâud). 

» 67 (Berne). * 

» 115 (Neuchâtel), réserve. 
Compagnie de carabiniers n** 8 (Vaud). 

» » )> 61 » réserve. 



» 



ONZIEME BRIGADE. 



Commandant, 



Mey&r, Jean-Charles, lieutenant-colonel à l'étal-major 
général, de Kirchdorf (Berne^, à Berne. 
Adjudant de brigade, Wegmann, Jean, major à l'élat-major, de'et à Zurich. 
Adjudant, Paschoud , Charles, lieutenant à l'étal-major, de et à 

Vevey. 
Commissaire de brigade, Aeschbacher, Louis, capitaine à Tétat-major du com- 
missariat, de Lutzelfluh, à Neuchâtel. 
Secrétaire d'état-major, StooSy Albert, de et à Berne. 
Bataillon n® 38 (Argovie). 
)) » 60 (Berne). 
» 63 (Argovie). 
» 8S (Zurich), réserve. 
Compagnie de carabiniers n^ 29 (Berne). 
» )i » 41 (Claris), 






DOUZIEME BRIGADE. 



Commandant, 
Adjudant de brigade, 



Bachofen^ Samuel, colonel a l'état-major général, de 

et à Baie. 
Bagazzi, Etienne, major à l 'état-major général, de et 

à Poschiavo (Grisons). 
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Adjudant, Rusca, Félice, lieutenant à l'élat-major général, de et 

à Locarno. 
Commissaire de brigade, Good, Guillaume, lieutenant à l'état-major du commis- 
sariat, de et à Mels (St-Gall). 
Secrétaire d'élat-major, Blôsch , Ernest-Edouard , de Bienne et Berthoiid , îi 

Berne. 
Bataillon n" 48 (Zurich). 

D 52 (Sl-Gall). , 
» » 71 (gchaffhouse). 
» » 91 (Berne), réserve. 
Conipagnie de carabinieis n*^ 32 (Valais). 
» » » 54 (Lucerne). 

¥• divtoioa. 

Commandant de division, Salis, Edouard, colonel h Téial-major général, de et à 

Coire. 
Adjudant de division, Sckerer^ Jean-Jaques, lieutenant-colonel à l'étal-major 
# général, de et à Winierlhour. 

■ Adjoint, Meyer, Charles, lieutenant-colonel à l'élat-major géné- 

ral, de et à Oberhelfenschwyl (St-Gall). 
Adjudants, Vogeli, Arnold, major à Télal-major général, de et à 

Zurich. 
Bouthillier de Beaumont, Louis-Jules-Antoine, â^ 
laine à Tétat-major général, de et à Genève. 
Secrétaire d'état-major, Bener, Pierre-Jaques, de et à Coire 
Ingénieur de division, de Hegner, Edmond, major à l'état-major du génie, de 

Winterthour, à Erlen (Thurgovie). 
Adjudant, Diodati, Charles-Gabriel, lieutenant à rélat-major du 

^ génie, de et à Genève. 

Command. de l'artillerie, Schulthess, Jean, lieutenant-colonel à Tétat-major d'ar- 
tillerie, de Stàfa, à Erlenbach (Zurich). 
Adjudant, Diodati, Charies-Aloïs , capitaine à l'étal-major d'ar- 

tillerie, de et à Genève. 
Commandant du parc, Schobinger , François - Xavier , major à réiat-majôr 

d'artillerie, de Lucerne, à Lausanne. 
Commissaire de division, Lanz, Jaques-Samuel, major à l'étal-major du com- 
, missarial, de Rohrbach, à Berne. 

Adjoints, Ijerch, Jean-Jaques, lieutenant à l'élat-major du com- 

missariat, de Wiediisbach, à Wangen. 
Wegmann, Conrad, sous-lieu tenant à Tétat-major du 
commissariat, de Hôngg, à Zurich. 

Médecin de division, Berrg, Pierre, major à l'étal-major sanitaire, de et à 

Coire. 

Vétérinaire d'état-major, Zangger, Jean-Rodolphe, lieutenant à rélat-major sa- 
nitaire, de Mœnchaltorf, à Aussersihl (Zurich). 



- 3» — 

Génie. 
Compagnie de sapeurs n° 7 (Zurich), réserve. 

Artillerie. 

Batterie de 4 liv. n« 17 (St-Gali)< 

» 6 rt » 19 (Argovie). 

» 6 » » 45 (Berne), réserve. 

Compagnie du parc n** 35 (Zurich). 

Guides. 
Compagnie n® 4 (Bâle-Cam pagne). 

TREIZIÈME BRIGADE. 

Commandant, . Wieland, J.-H., lieutenant - colonel à l'état-major 

général, de et à Baie. 
Adjudant de brigade, Kappeler, Louis, majpr à rélal-raajor général, de 

Baden, à Thurgi (Argovie). 
Adjudant, (Vacat.) 

Commissaire de brigade, Frey, Conrad, major à Télat-major du con>mi$saria-t, 

de Niederwyl, à Berne. 
Secrétaire d'état-major, Siegfried, Albert, de et à Bâle. 
Bataillon n» 18 (Berne). 

« » 24 (Lttcerne). 
Va >^ » 83 (Argovie). 

» » 87 (Zurich), réserve. 
Compagnie de carabiniers n" 19 (Bâie-Campagne). 
» » » 21 (Zurich). 

QUATORZIÈME BRIGADE. 

Commandant, d^Escher, Jean-Conrad, colonel à l'élat-major général, 

de et à Zurich» 
Adjudant de brigade, de Kalenberg, Jules, major à Tétat-major général, de 

Winterlhour, à Berne. 
Adjudant, Meyer, Emile, capitaine à Tétat-major général, de et à 

Hérisau. 
Commissaire de brigade, Bannwart, Henri, capitaine à l'élat-major du commis- 
sariat, de et h Soieure. 
Socrelaire d'état-major, Rilliet, Guillaume-Théodore, de et à Genève. 
Balaillon n** 5 (Zurich). 
» » 14 (Thurgovie). 
>> » 32 (Schwylz). 
» » 108 (Thurgovie), réserve. 
Compagnie de carabiniers n® 16 (Grisons). 
» » » 25 (Fribourg). 

(A suivre.) 
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NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le Conseil fédéral a ratifié, en date du 20 septembre, une nouvelle ordoonaoce 
organisant l'inspection de l'artillerie. L'inspecteiïr en chef de cette arme est établi 
chef du service. Il a sous lui l'instructeur en chef, le chef du malériel elle con- 
trôleur [des poudres. En outre, il est institué une commission permanente de cin^ 
membres dont les trois premiers sont de droit l'inspecteur en chef, rinslructearei 
le contrôleur, et dont les deux autres seront choisis par le Conseil fédéral parnii 
tous les officiers (^ l'arme. 

»■ — ■■■■ ■ -■■ 

Italie. — Le roi Victor-Emmanuel a signé, le 5, un décret qui amnistie toutf) 
les personnes compromises dans Taifaire d'Aspromonte, à l'exception des déserteur 
de l'armée italienne. 

Ce décret a été notifié immédiatement à Garibaldi, qui a répondu au cote 
Santa-Rosa, chargé de lui apporter la nouvelle, que n'étant pas coupable, il w- 
ceptait pas d'amnistie, et qu'il ferait prochainement connaître à l'Europe la # 
tout entière. Il compte se rendre prochainement en Angleterre et de là, k-m 
Amérique. 

Friboorg. — Le Conseil d'Etat a nommé au grade de 2^ sous-lieutenaollii 
fanterie : 

MM. Grandjean, Joseph, d'Attalens, sergent de landwehr. 
Aeby, Paul, de Fribourg, aspirant de Ile classe. 
Herrij Eugène, » » 

Hess, Casimir, » » 

Gmûr, Edouard, de St-Gall, » 

Mouron, Louis, de Sales, » 

Vorlet, Xavier, de Fétigny, >» 

Moura, François, de Grand villard, » 
Milliard, Pierre, de Billens. 
Fasnacht, Gottlieb, de Morat. 



Vaiid. — Dans sa séance du ier octobre 1862, le Conseil d'Etat a nomme (^ 
Fontannaz, Henri-Isaac, à Lausanne, le»* sous-lieutenant de mousquetaires dooik 
réserve du 3e arrondissement. — Le 4 dit, MM. Pasche, Charles-Louis, à OroD.K 
sous-lieutenant de mousquetaires n» 4 de réserve du 4er arrondissement;-*'^ 
Abram-Samuel, à Moudon, 1er sous-lieutenant de mous({uetaires no 2 de résenfUii 
même arrondissement ; — Bovard, Louis, à Cully, lieutenant de mousquetaire 
n» 2 d'élite du 3e arrondissement; — Cuénoud, Auguste, à Lausanne, î^som^ 
tenant de mousquetaires n» 1 d'élite du même arrondissement ; — Bemey, if^' 
David, à l'Abbaye, 2e sous-lieutenant de mousquetaires n» 1 d'élite du 5« arroa- 
dissement ; — Guillemin, Alexandre, à Villars-Lusserv, lieutenant de mousquetii* 
res n» 2 d'élite du 7e arrondissement; — Fornerod, Gérard, à Avenches, capitfiw 
de mousquetaires no 1 d'élite du 8e arrondissement, — et Delorme, Jean-rré<lerK 
à Vallamand, capitaine de mousquetaires n° 4 de réserve du même arronaisscniai 

La Revue militaire paraît deux fois par mois. — Prix: 6 francs parâDpojf 
toute la Suisse et 10 francs pour l'étranger. S'adresser, pour tout ce qu'^" 
cerne les abonnements- et l'administration, à l'imprimerie Pache, à Lausanne, 
à M. Tanera, éditeur, rue de Savoie, 12, à Paris. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE, CITÉ-DERRIÈRE, 5. 
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SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

CONCOURS DE 1862. 
(Suite.) 

Point principal à Stanz défendu par un camp retranché. -7- Pour 
qu'elles puissent être utilisées en temps de paix, comine en temps de 
guerre, nous placerions les principales à Stanz , point le plus central 
pour la Suisse. Nous relierions Stanz à Lucerne par un petit chemin 
de fer, aisé à construire, qui mettrait tous nos arsenaux et nos ate- 
liers en relation directe et non interrompue avec tout le réseau des 
chemins de fer suisses. . 

Stanz aura de la sorte des communications assurées avec le massif 

des Alpes par le Seelisberg, le Brunig et le lac des Quatre-Cantons, 

avec le Jura , le Rhin et tous les points importants de la Suisse par 

les railways. Situé dans le vallon de l'Aar, Stanz est couvert par le lac 

de Lucerne à droite, par les rochers du Bûrgen qui le séparent du lac 

d'Alpnach au Nord. En arrière , cette position s'appuie contre des 

montagnes élevées , elle reste ouverte du côté de Sarnen , mais elle 

offre dans toutes les directions des positions avantageuses et faciles 

à défendre avec quelques reliefs en terre. Le vallon de Stanz nous 

parait admirablement situé pour y établir un camp retranché , dans 

ut lequel seraient réunis les ressources militaires de la Confédération, les 

ateliers de réparation, les arsenaux, les magasins, les dépôts de ba- 

^ taillons, etc. 
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Position défensive du Seelisberg. — Si l'on craignait, suivant les 
circonstances d'être tourné par la route de l'Axenberg, on aurait lot 
jours le moyen de détruire celte roule, en ayant eu soin de se réser- 
ver pendant sa construction les moyens de la couper. De plus, le 
bassin du petit lac du Seelisberg constitue un excellent emplacement 
pour y mettre les troupes nécessaires à couvrir le point que m 
cherchons à défendre. Ce bassin , séparé du lac des Oaatre-CantoDs 
par des rochers inaccessibles, appuyé en arrière contre l'arête in- 
franchissable du Seelisbergerhulm n'offre d'accès que du côté Je 
Fluelen par Bauen et de Treib sur une pente roide aisée à défendre 
et favorable pour s'opposer au débarquement. Une route très prati- 
cable à l'artillerie attelée, construite sur tout le territoire du canloi 
d'Unterwald , 1er met depuis quelques années en communication avec 
Beckenried. Il ne reste à construire pour le mettre en communicalioi 
avec le St-Golhard et assurer à Stanz une retraite dans le raassifprii- 
cipal, que la partie de cette route située sur le territoire d'Uri. iê 
partie a été évaluée à fr. 300,000. 

Brigg et ses deux ouvrages, — Un second point nous paraît ma 
favorable à l'emplacement de magasins et de dépôts, nousvoéi! 
parler de Brigg. Sans vouloir, comme place de dépôt, lui donnent 
porlance centrale que' nous attachons à Stanz, les magasins duS 
pourront suivant le sens de l'attaque ravitailler l'armée dans t 
triangle de concentration, et les fortins que nous avons proposés^ 
défendront contre une attaque directe. 

Urseren, — Enfin, Urseren nous paraît très propre à recevoir aiissi 
des arsenaux et des dépôts. 

La vallée d'Urseren, nous l'avons vu, est le point de croisement^ 
grandes artères qui relieront bientôt le Sud au Nord et l'Estàltel 
Cette haute vallée est une vraie forteresse , quatre portes y donneiil 
accès et toutes ces portes sont aisées à défendre. Les débouchés il« 
la Furka, du St-Gothard et de l'Oberalp seraient munis de WdJ 
pour barrer le passage à l'ennemi qui aurait pu forcer nos troupes 2 
rétrograder jusque là. 11 y serait aisément arrêté , car la vallée est 
assez ouverte et assez large pour nous permettre de nous déployer ^^ 
d'atteindre dans celte position ses têtes de colonnes. Le Pontdo Dia- 
ble nous couvre du côté du Nord et dans Fiiltérieur de la vallée noii^ 
aurions en parfaite sécurité , les casernes, les arsenaux, les magasifli- 
les dépôts d'armes, de munitions, de vêtements destinés à l'entretieii 
des troupes chargées de la défense d'une quelconque des quatre val- 
lées. Urseren i*etse en communication directe avec tous les poin' 
principaux de notre triangle , avec Stanz par le Seelisberg, avec 
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vallée de l'Aar et Meyringen par le Susten et le Grîmsel , avec Brigg 
et la vallée du Rhône par la Furka. Dans le cas d'une attaque de 
TEst, du Nord ou de l'Ouest, cette vallée élevée forme le meilleur ré- 
duit que nous puissions trouver. 

Points d'importance secondaire pour les magasins et les dépôts. — 
Outre ces trois points principaux , nous voudrions nous assurer dans 
d'autres localités , les moyens d'établir des magasins au moment du 
danger. C'est ainsi que nous chercherions à Hoff, au pied du Susten, 
à Obergéstelen , au pied du Grimsel , de la Furka et du Nufenen , à 
Wasen au débouché du Susten dans la route du St-Golhard , des bâ- 
timents propres à remplir, soit le rôle de magasins secondaires, soit 
celui d'ambulances ou d'hôpitaux militaires. 

Objections au système. — Une sérieuse objection que l'on pourrait 
faire à l'ensemble de ce mémoire serait de nous reprocher de n'avoir 
pas fait notre triangle -plus étendu encore. Pourquoi, puisque nous 
proposons un camp retranché à Stanz, une forte défense à Brigg, un 
réduit fortifié à Urseren , n'embrasserions-nous pas aussi Bellinzona, 
Dissentis , Schwytz , Lucerne , Thun et Sion et pourquoi avons-nous 
rendu forts, les saillants de nôtre système, plutôt que des points 
intérieurs. 

Les raisons qui nous ont engagé à nous restreindre dans le cadre 
proposé est : que nous considérons comme de la plus haute impor- 
tance de n'avoir pas dans l'intérieur de notre triangle des marches 
de plus de deux journées et que nous avons cherché à le rendre suf- 
fisant pour contenir les troupes nécessaires sans lui donner des di- 
mensions qui exigeraient une garnison disproportionnée avec celle 
dont, nous pouvons disposer. 

Nous ne verrions aucun inconvénient à prendre Dissentis et Schwytz 
comme nous avons choisi Brigg et Stanz, si ces deux points avaient 
d'autres communications avec le massif central des Alpes. Au lieu 
d'un triangle, nous aurions un parallélogramme ou un quadrilatère, 
ce qui serait peut-être plus îtvantageux; mais Brigg communique par 
la Furka et le Grimsel, tandis que Dissentis n'est en relation avec nous 
que par l'Oberalp ; Stanz se relie par le Brunig et le Seelisberg, tan- 
dis que Schwytz ne se rattache que par TAxenberg. Il faudrait pour 
étendre notre centre à l'Est comme nous l'avons fait à l'Ouest, créer 
de nouveaux moyens de communication par le Kreiizlipass, le Kinser- 
berg et ces passages sont trop difficiles et de trop peu d'intérêt pour 
les cantons, pour que nous osions proposer leur construction. Le 
Pragel n'aurait pour nous aucun avantage , car il ouvrirait Schwytz à 
une attaque autrichienne, à moins que nous ne prenions aussi Glaris 
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(liinM nolro pûrulhMograrame. C'est ainsi qu'en nous laissant enin 
h iioun «'•!(»rHlrn, nous finirions par atteindre des proportions nm 
pnrwnnl no» forcos et ne permettent plus une concenlmtioui 
(liMnnwd nllloacc». 

Uiin KfM'ondo objection est que notre triangle cenl^aU'(i^^^ 
Irai du tout, puis(pril touche presque à la frontière au fe 
ftVoUH onliMidu par central , non pas à égale distance k \m. 
î\\)\\\\hi'^y UUÙ8 à légales étapes; c'est là le point important fa 
ttVouH \\{\{ roîisorlir los avantages. Mais, d'abord le Grie^neâ; 
\\\\\\\ i^assago ; puis le Val Forinazza qui y conduit est une loiç 
df> torriloiro italien, resserrée enù^e le Valais etleTessinl 
lion du Valais ol do (londo, d'une part, du Val Mazziaelikl 
do l'auUv doivoal suflire pour empêcher reonemi de rem^j 
f^iiiilomoiK ooUo >*alUV\ H devra s'assurer de sa droiVe elfes^ 
01 nNMUvrt^^ |ws un homme au Griess avant d'avoir opéré sr 
|>lo« a lo Sl-Gothard, CV^I ah>kJumenl .comme â ikAî: 
^'ôtondail ju?^4|u'jk Oomo. Knlin la haute chaîne de d :: 
ïh>>ï^ diMVwd tlo c^ ooio . mMis rend aussi forts que tir: 
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li<^ dornior;^ rc^uriior? rriini appoUt* aacmie iioBrel* 
pariant 0. >^«r Ir r(»K»mai\ r»û dji^fnî sf pas^ter ^e^ t-^ri 
>5iHs, los doirv arm<»(^ s.»nî nu ultsArvaiitin depuis la hz^n 
slvurji. o\ il soraii mrmr ouî^lior df part eî d^auirt : 
qnarli<M> d'hivor, l*r liii: es: qr/un irrand nomirî 
n<'M'auv o\ suporuniTS i\{ Inrnu^t h'n-»rale se tronvaîfin; -i 
au Non! dnn> lr> prtMDit^-v j.ui'v of ci ini^k^ e.l ieî^ \.»ili.i 
^oJ^^ nr s(^ IrtisjiiiMii r*.'ï> tiuiu ciî ! aniitiiic.er. Ainâi :-- i 

n)<M)i an r»onlinr^nîaî'Ii«ii:^ d» riiiîi^iJtàphit:, It i* o:i ."-, 
n^ d4^ ran)ill<\ evi m.MiK iiMnjï> ont if ^-ui^ral >nn ; 

(^ V}\ :>ltM><ïrt«. 0^'iv roïî- T»MVs-si'm- Imrmi^ tisf* cartt «Brr-r . 
iDiMN loor lri,N"»«>.. n;44r." ^■^*» €Uî'H.i"ir> .irnr> oui tf*irr^ tmEJncrr^i . i 

>t»rni><Mi>«'»«» I;. iii'^fit»»»! ct«*- T'i.rr^ « .«j».. ^^ liintt i tnxv : '. i 
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. major apparaissaient à New-York. On apprend aussi que les renforts 
de nouvelle levée s'acheminent peu à peu sur Washington. En vérité 
. les espions de l'armée du Sud trouvent leur besogne toute faite dans 
la presse du Nord, et le Courrier des Etats-Unis, qui peut se vanter 
de faire en plein New- York un adroit métier d'espion et d'agent sé- 
cessionniste, se trouve presque distancé par la bavarde bonhomie de 
nombreux confrères qui prétendent être plus « loyaux » que lui. 

Le général Lee aura-t-il été prévenu de cette pause de l'armée fé- 

lérale, ou aura-t-il découvert lui-même quelque négligence dans 

on service de sûreté Je long du Potomac? Les deux sont possibles, 

uoiqu'il en soit, il donna l'ordre au général de cavalerie Stuart de 

.lire une pointe dans le Maryland et dans la Pensylvanie, qui a été 

* 'lerveilleusement exécutée. Ce général , le même qui au mois de 

lin dernier tourna tout [autour de l'armée fédérale à Withehouse 

i" \ : sur le Ghickahominy, répéta ici, et dans des circonstances bien 

us difficiles, la même hardie évolution. Avec 2500 chevaux et une 

tterie, il franchit le Potomac au gué n» 5, entre Hancok et Wiliam- 

'" ort, le 10 octobre, à 5 heures du matin, se glissa entre deux cotps 

la droite des Fédéraux, piqua droit au nord, arriva à Mercesburg, 

Pensylvanie, puis à Chambersburg, où il fil une» razzia dans les rè- 

îs; tourna de là à droite sur Gettysburg, se rabattit vers Frederick- 

vn, et vint repasser le Potomac le 41 au soir, en aval de Harper's- 

rry, vers les bouches du Monocacy, en n'ayant perdu que quatre 

mmes. Ces vaillants cavaliers, qui n'ont de comparable que les 

illeurs Cosaques de 1812, ont fait 33 lieues en 36 heures, ont 

. rné tout autour d'une armée de 120,000 hommes, ont détruit sur 

^ derrières le chemin de fer Baltimore-Ohio à Monrovia, et recueilli 

Pensylvanie un butin d'un millier de chevaux avec de nombreux 

',ts d'habillement et d'équipement. Leur dessein était encore de 

fier les magasins de Fredericktown, mais Stuart jugea qu'il n'en 

' îit pas le temps. Le 11 au matin, en effet, toute l'armée fédérale 

t déjà en émoi, et le général Me Clellan, accouru de Philadelphie, 

' t donné tous les ordres pour fermer la retraite à, l'audacieuse co- 

'le. Celle-ci avait cependant l'avance, et Pleasanton, lancé à sa 

"suite, ne put que saluer de quelques boulets les derniers pelo- 

qui franchissaient le Potomac, se dirigeant vers Leesburg, en 

. ♦'' inie. On se tiendrait volontiers chapeau bas devant de tels braves ! 

^3 quartier-général fédéral est maintenant à Harper's-Ferry. Celui 

**; confédérés de Lee à Winchester. Une autre armée confédérée 

. :' Johnston est sur le Rapahanock, ayant en face d'elle Sigel et 

- -tzelmann, sous les ordres directs de Banks, avancés jusqu'au 
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Dans rOuest, une nouvelle bataille a eu lieu à Corinlhe, les 4, \ 
6 octobre, entre le général fédéral Rosencranlz et les corps confédérés 
Van Dorn, Priée et WiUipigue. Ceux-ci, qui cherchaient à reprendre 
la ville, ont été repoussés, sans autre résultat marquant qu'une grande 
consommation de cartouches. 

Le 8 et le 9 octobre, une bataille a été livrée en Kentucky, à Per- 
ryville, entre le général unioniste Buell, et le confédéré Bragg, (|iii, 
comme d'habitude, n'a rien donné de décisif; des deux côtés on s'al- 
tribue la victoire, et l'on a fait environ ;deux mille hommes de perle. 

Pour le moment les opérations militaires, surtout dans le Nord, 
se ressentent de l'agitation politique électorale. Deux partis ardent^ 
y sont aux prises à l'occasion de la nomination des gouverneQr^ 
d'Etat , un p£(rti dit démocratique , qui ne veut pas entendre parler 
de 1^ question de l'esclavage dans le conflit actuel, et qui fait de ly 
position au Président, et un parti dit républicain , se divisant lui- 
même en plusieurs nuances et qui veut poursuivre la guerre m 
toutes les conséquences, sans couvrir d'une égide de sécurité la pro- 
priété esclavagiste de ses ennemis. 

La proclamation de M. Lincoln, émancipant les esclaves des belli- 
gérants dès le i^^ janvier, a provoqué ^dans le Sud de vives cofe 
et de cruelles représailles, ce qui prouve mieux que tout ce qu'on 
pu dire, que c'est bien la question de l'esclavage qui est le fonder 
et la base de la grande lutte qui déchire l'Amérique. 

— L'ordre du jour suivant a été adressé par le général Me Celto 
à ses troupes après la bataille d'Ântietam. 

Quartier-général près Sharpsbourg , 3 octobre M 

Le général commandant adresse ses félicilalions à l'armée sous ses ordres F 
les victoires remportées par leur bravoure aux actions de South Mountain ei 
d'Antietam. La brillante conduite des corps Reno et Hooker sous Burnsideàfr- 
ner's Gap, et celle du corps Franklin à la passe de Grampton, où, en face du» 
ennemi fort par sa position et l'opiniâtreté de sa résistance, ils ont emportete 
hauteurs ,et frayé le chemin à la marche de l'armée, leur ont conquis Tadmirafo" 
de leurs frères d'armes. 

Dans la mémorable bataille d'Antietam, nous avons battu l'armée nombreuse f 
forte de l'ennemi, après un engagement acharné et remarquable par sa durée f 
le carnage qu'il a coûté. La bravoure constante des troupes de Hooker, deMany 
field et de Sumner, l'audacieuse valeur de Franklin à droite, le ferme com^^'^ 
Burnside à gauche, et les charges vigoureuses de Porter et Pleasanlon, soni"" 
brillant spectacle pour nos compatriotes, dont le cœur sera rempli d'orgoei'^ 
d'enthousiasme. 

Quatorze canons, Irenle-neuf drapeaux, quinze mille fusils et près deà%^^'^ 
captifs pris à l'ennemi, voilà la preuve de notre complet triomphe. Le pays r^' 
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naissant remerciera celle noble armée de ses exploits, qui ont sauvé les loyaux 
Elals jde TEsl des ravages de l'envahisseur el l'onl repoussé de leurs fronlières. 
Tout en nous réjouissant des victoires qui, grâce aux béncdiclions de Dieu, 
ont couronné nos efforts, chérissons la mémoire de nos braves camarades tombés 
sur le champ de bataille, martyrs de la cause de leur pays. Leurs noms seront 
gravés dans le cœur du peuple. 

Geo. B. Me Clellan. 

Le 2 octobre, le général Lee a adressé à ses troupes Tordre du jour 
dont voici le texte : 

En passant en revue les exploits de l'armée pendant la campagne actuelle , le 
comaiandant général ne peut retenir Texpression de son admiration pour l'indomp- 
table courage qu'elle a déployé sur les champs de bataille, pour sa patience à sup- 
porter les privations et les difficultés des marches. 

Depuis vos grandes victoires autour de Richmond , vous avez battu l'ennemi à 
Cedar Mountain, vous l'avêz chassé des bords du Rapahannock; après une lutte 
de trois jours, vous l'avez* enfin vaincu dans les champs de Manassas, et vous 
l'avez forcé à chercher un abri dans ses fortifications autour de sa capitale. 

Sans une halte, sans un repos, vous ayez traversé le Polomac, vous avez em- 
porté les hauteurs de Harper's Ferry, vous avez fait plus de onze mille soldats 
prisonniers, pris plus de sqixante-dix pièces d'artillerie, tous leurs fusils et toutes 
leurs munitions de guerre. * 

Tandis qu'un corps d'armée se couvrait ainsi de gloire, l'autre assurait son suc- 
cès en arrêtant à Boonsboro les armées combinées de l'ennemi, qui s'avançait sous 
les ordres de son général favori au secours de ses camarades assiégés. 

Sur le champ de bataille de Sharpsburg , au moins, inférieurs en nombre d'un 
tiers à vos adversaires, vous avez résisté depuis l'aurore jusqu'au coucher du soleil 
à leur armée tout entière, vous avez repoussé toutes les attaques sur toute la ligne, 
qui n'avait pas moins de quatre milles d'étendue. 

Vous avez été sur pied tout le jour suivant , pour renouveler la lutte sur le 
même terrain, et le lendemain seulement vous vous êtes retirés sans être inquiétés 
à travers le Polomac. 

Deux tentatives, faites par l'ennemi dans la suite pour vous suivre au-delà de 
la rivière , ont abouti à sa complète déconfiture , et deux fois il a été repoussé 
avec perte. 

Pour de pareils exploits, il faut bien de la valeur et bien du patriotisme. L'his- 
toire conserve la mémoire de peu d'exemples d'une grandeur d'âme et d'une abné- 
gation plus grandes que celles dont cette armée a fait preuve. Le président me 
charge de vous remercier au nom des Etats-Confédérés pour l'immortel éclat que 
vous avez fait rejailHr sur nos armes. 

Mais si vous avez fait beaucoup, il. vous reste beaucoup plus encore à accomplir. 
L'ennemi nous menace de nouveau d'une invasion ,. et c'est vers votre courage et 
votre patriotisme éprouvés , que le pays tourne les yeux avec confiance pour sa 
délivrance et son salut. Vos exploits passés me donnent la certitude que cette con- 
fiance, n'est pas mal placée. 

Signé : Robert E. Lee. 



— 3W — 



nr o B D. 



PENSYLVANIE. 



Ghambenburg. 



M A R Y L A N D. 



Harper§-Fen^. i 



■ Baltimore. 



WASHINGTON. 



Aldie. • 
Salem. ■ 

Warrenton. 



Altxandrie. 
Fairfax. ■ 
Manassai. 



Frédéricksbonrf' 



5 

la 



Potomac R. 



■• 



Rapahanok R. 



VIRGIN: 



I E. 



Wett-'Pomt.i 



RICHMOND. 



u 

w 

I at 



YorkR. 



James R. 



— 345 — 



MOTS U'ORDRE DE L'ÉCOLE DES ASPIRANTS D'LNFANTERIE No 2 

SOLEURE 1862. — 3 AOÛT AU 7 SEPTEMBRE. 

SOUVENIRS ET EXEMPLES. 

Ambuel (Claris). 9 avril 1388. 

Le héros de Nsefels, infatigable dans le combat, opiniâtre dans la défense , et 
terrible comme le torrent de la montagne dans une action décisive. Ce fut lui qui 
renversa dans la poussière la bannière Autrichienne et remporta cette glorieuse 
victoire que les Glaronnais, et tous les Suisses avec eux, fêtent encore aujourd'hui. 

Hans Bœr (Bâle). 44 septembre 1515. 

Porte-drapeau des Bâiois à la bataille de Marignan, ce combat de géants dont le 
vieux général vénitien Trivulzii) disait : « J'ai assisté à cent batailles , mais toutes 
« étaient des jeux d'enfants en comparaison de celle-là. » Bœr, auquel un boulet 
vient d'emporter les deux jambes , rassemble ses dernières forces pour remettre 
entre les mains des siens la bannière qu'ils lui avaient confiée. 

Adrien de Bubenberg (Berne). 10-22 juin 1476. 

H fut, pendant la guerre de Bourgogne, le défenseur de Morat, comme son 
ciïeul avait été celui de Laupen Pendant douze jours il soutint la formidable at- 
taque de Tarmée bourguignonne , jusqu'au moment où les confédérés, ayant ras- 
semblé leurs forces, remportèrent sur le souverain bourguignon la célèbre victoire 
de Morat et sauvèrent ainsi la ville (22 juin 1476). 

Major Davel (Vaûd). Avril 1723. 

Vaillant soldat, mûri au service en Suisse et à l'étranger. Enlrauié par une con- 
viction enthousiaste, il conçut le projet de délivrer le pays de Vaud de la domi- 
nation Bernoise. Fidèle à cette idée , le rêve de>sa vie, il porta d'un pas ferme et 
le cœur tranquille sa tête sur Téchafaud. 

G. -H: Dufour (Genève) Né en 1786. 

Notre général, le chef de aotre armée. Que Dieu le conserve encore longtemps 
à la nation Suisse, à notre amour et à notre vénération t 

Les d'Erlach (Berne). 

Ancienne famille qui donna à la patrie plus d'un général et plus d'un homme 
d'Etat. Ce fut un d'Erlach qui vainquit à Donnerbuhl (2 mars 1298) , un d'Er- 
lach ; qui remporta la victoire de Laupen (21 juin 1339)'; c'était aussi un d'Er- 
lach, ce général qui aux dernières heures de la vieille Berne paya de son sang sa 
fidélité à la patrie. 

Béfiédict Fontana (Grisons). 22 mai 1499. 

C'était à la Malserheide — dans la guerre de Souabe -r sous une grêle de mi- 
traille le capitaine grisou Fontana monta le premier sur les retranchements enne* 
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mis el montra le chemir^ à ses frères d*armes. 11 tomba frappé morleUeinent, mal- 
les feux de la victoire éclairèrent ses derniers moments. 

Nicolas de Flûe (Unterwald). 1481. 

Le butin conquis sur les Bourguignons était devenu la cause d'une discussiou 
violente entre les membres de la Diète. Au moment le plus vif de la querel/e le 
pieux hermite se présente , sa douce parole calme les plus irrités. La patrie esi 
sauvée! « Restez unis, » s'écria-t-il. Ces mots doivent encore résonner aujourd'hui 
parmi nous t 

Le général de Graffenried (Berne). 1798. 

Vainqueur à Neueneck (1798). Dernier combat et dernière victoire de l'ancienne 
, Berne. Dans une attaque impétueuse, à coups de crosses et de bayonnettes, les 
Suisses jettèrent de l'autre côté de la Singine les divisions françaises couronnées 
destlauriers de Lodi et d'Arcole.. 

Petèrmann de Gundoldingen (Luceme). 9 juillet 1386. 

Avoyer de Luceme ; distingué dans les conseils, vaillant sur le champ de ba- 
taille. Le premier de cette phalange intrépide qui, à Sempach, renversa la muraille 
de fer des chevaliers autrichiens. Il tomba en héros , et sur son cadavre s'élauçâ 
Winkelried; ce fut la plus glorieuse victoire de notre histoire. 

Hans de Hâllwyl (Argovie). 22 juin 1476. 

Commandant de 'l'avant-garde des Suisses à Morat. Le Dieu des guern&sk 
guidait de sa main protectrice , lorsqu'il commença l'attaque et culbuta les^ 
bourguignonnes. 

Benedict Hugi (Soleure). 1499. 

Gouverneur du château <de Dorneck. A la tète de 10 compagnons intrépides - 
des lâches l'avaient abandonné, le bon grain s'était séparé de l'ivraie — il défendit 
le château , que le comte de Furstomberg assiégeait avec des troupes nombreuses, 
jusqu'à ce que les Confédérés vinssent le délivrer en gagnant la célèbre bataille de 
Dornach. 22 juillet 1499. 

Henri de Jomini (Vaud). Né en 1779 à Payerne. 

Général au service de France et de Russie — le grand historien des campagnes 
de la révolution et du premier Empire — le philosophe de la guerre, qui le pre- 
mier posa et développa avec clarté les grands principes de la conduite des armées. 
Au milieu du tumulte des camps, et du brillant éclat des cours, il conserva toujours 
le cœur d'un vrai Suisse. 

Peter KoUin (Zug). 1 juillet 1422. 

Il portait la bannière de Zug dans le combat d'Arbedo. Frappé à mort , son 
sang rejaillit sur ses deux fîls. L'ainé reçoit le drapeau de (a main mourante de son 
père et s'élance dans la mêlée, où il tombe lui-même. Le plus jeune, Landwing, 
sauva cette précieuse bamiière de la fureur des bandes ennemies. 
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Arnold de Helchthal (Unterwald). 17 novembre 1507. 

L'un des fondateurs de notre liberté. Il prêta le serment du Grûtli, et conduisit 
les guerriers d'Obwalden à Morgarlen, la première bataille livrée pour la liberté. 

Jean de Huiler (Schaflhouse). Né en 1782, mort en 1809. 

L'historien de notre nation. Ce que le grand Tschudy avait commencé, il le 
termina avec honneur. Son histoire de la Suisse ne sera jamais oubliée par nous. 

Henri Pestalozzi (Zurich). Né en 1746, mort en 1827. 

Le plus noble cœur qui ait jamais battu dans une poitrine d'homme î Comme 
un angç de paix il apparaît sur les ruines sanglantes et désolées de Nidwald 
(1798) et rassemble sous son aile les malheureux orphelins. Que l'exemple de sa 
vie soit gravé dans le cœur de notre jeunesse et de notre peuple ! 

Louis Pfiffer (Lucerne). 1567. 

C'était une puissante épée du XVI« siècle. Sa retraite de Meaux qu'il opère 
avec 6000 Suisses au travers d'une cavalerie redoutable , escortant avec succès 
toute la cour de France jusqu'à Paris, est l'un des plus glorieux faits d'armes de 
l'infanterie suisse. (29 septembre 1567.) 

Les Reding (de Schwy tz) . 

Ancienne famille de l'intérieur de la Suisse , qui donna à la patrie une suite 
non interrompue de vaillants capitaines et d'hommes d'Etal distingués. Un Reding 
combattait à Morgarten, un autre à Sempach. liai Reding, le sombre landammann, 
dominait au XV" siècle ; son frère Jost paya de sa mort à St-Jaques la dette san- 
glante de Greifensee. Des Reding étaient à la tête des Suisses dans les guerres de 
Bourgogne, et les conduisaient à la victoire dans la guerre de Souabe. Aloïs Re- 
ding défît à la fin du siècle dernier à Schindeleggi et à Rothentharm les intrépides 
légions françaises. Un autre Reding acquit une haute réputatation dans les guerres 
d'Espagne. 

Uli Rothdach (Appenzell). 17 juin 1405. 

Du hajit du défîlé de Stoos les Autrichiens allaient s'élancer sur le pays d'Ap- 
penzell , et le ramener sous la domination de l'Evèque de St-Gall. La lutte s'en- 
gage, et le peuple de bergers remporte la victoire. Un de ces hommes, Uli Roth- 
dach , appuyé contre un coin de sa chaumière tint tête avec sa hallebarde contre 
12 autrichiens ; il en étendit cinq dans la poussière et se défendit contre les autres 
jusqu'à ce qu'il fut étouffé par la fumée de sa maison incendiée. 

Nicolas de Scharnachthal (Berne). 1474-1476. 

Le puissant avoyer de Berne , l'un des plus célèbres généraux des guerres de 
Bourgogne. Il conquit ses premiers lauriers dans la glorieuse bataillé d'Hericourt 
(15 novembre 1474). 

Hathias Schinner (Valais). 1500. 

Issu d'une famille de paysans du Haut- Valais, cet homme éminent s'éleva jus- 
qu'aux plus hautes dignités de l'Eglise ; mais le harnais de guerre lui convenait 



-. 348 - 

mieux que Thabit cceiésiaslique. Nous le voyons à la tête des armées dans le oorj 
de ritalie. Animé d'une haine invétérée contre la France, il conduisait lesSuisi^ 
a la formidable bataille deMarignan (14 septembre 1518). 

Hermann Seevogel (Bâie). 26 août 4444. 

Il était à la tète des Bâiois à St-Jacob sur la Birse, les ThermopylesdelaSuisie. 
Il tomba comme un héros avec tous ses compagnons d'armes , poignée de bravt<, 
redoutés dans tous les combats contre la France et l'Autriche. 

Frédéric de Steiger (Berne). Né en 1729, mon en 1801. 

Dernier avoyer de l'ancienne Berne. Digne de la charge qu'il rernpM,// 
brilla dans les rangs des derniers défenseurs de sa patrie, et n'échappa que |Qr 
miracle à une mort inévitable. 

Albert de Stein (Berne). 1800. 

L'un des vaillants chefs des Bernois dans les combats lointains de la vallée 
du Pô, au commencement du XVI® siècle. Intrépide et sévère , il sut rendre.^ 
nom redoutable à l'ennemi. 

Werner Steiner (Zug). 14 septembre 1555. 

Vétéran des guerres de Bourgogne , sa tête blanchie brillait à l'avant-ganle; 
h bataille de Marignan. Entouré par les bandes impétueuses qu'il conduisaiu 
combat, il s'arrête, ramasse quelques poignées de terre et s'écrie en Jes jetlanifi' 
la tête de ses guerriers : « Au nom du Père, du Fils et du St-Esprit, Confédéri^ 
sol que vous foulez doit être votre cimetière. Faites votre devoir eo vaite 
soldats t » 

Frischans Theiling (Lucerne). 28 décembre 1478. 

L'heureux vainqueur au combat du Giornico. 1000 Suisses conlre 12O00ïi- 
lanaist La neige du Liviner-Thal était rouge de sang. Avec lui combattait le vvl 
tant Tessinois Stanga, de la Leventina. 

Nicolas Thut (Argovie). 9 juillet 1386. 

Porte-bannière de Zofingen , à la bataille de Serapach. Au moment de mourir, 
il déchira le drapeau de sa hampe pour l'arracher aux mains de l'enoemi. 

Aegidi Tschudi (Glari^). 180S-1872. 

Notre grand historien. Sa chronique est le récit impérissable d'actions impéris- 
sables. Au milieu des orages de la Réformation , la douceur et la noblesse de son 
caractère l'avaient fait respecter de tous les partis. 

Hans Waldmanii (Zurich). 1472-1489. 

Bourguemaitre de Zurich, aussi grand dans les conseils que sur la champ* 
bataille, capitaine dans les guerres de Bourgogne, sa parole était puissanlecoinwc 
son bras. — Il tomba plas tard, victime de dissensions intestines. 
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Nicolas Wengi (Soleure). 

En 1S33 , la Réformation avait divisé les bourgeois de Soleure en deux partis. 
Les partisans de la religion catholique allaient mettre le feu à leurs canons, lors- 
que Wengi se jettant à la bouche d'une pièce, s*écria : «Ghers concitoyens! si vous 
êtes décidés à faire feu les uns sur les autres, que ce soit moi qui tombe le pre- 
mier ! » Les paroles de Tavoyer sauvèrent les Réformés. 

Rodolphe Wettstein (Bâie). 1648. 

Bourguemaitre de Bâte, représentant de la Confédération au traité de paix de 
Westphalie à Munster. Il put soustraire pour toujours la Suisse à toute dépen- 
dance vis-à-vis de TAllemagne, comme aussi il sut souvent combattre avec succès 
Vinfluence de la France. 

Jean-Rodolphe WerthmûUer (Zurich). 1614-1677. 

Vaillant et intrépide guerrier, qui a Venise, sur les mers de Turquie , dans 
les guerres de Tempire et enfin dans sa patrie, a rendu son nom redoutable à 
l'ennemi. 

Arnold de Winkelried (Unterwald). 9 juillet 1386. 

Le héros immortel de Sempach ! Son nom immortel restera à jamais environné 
de gloire. 

Henri WoUeb (Uri). — 20 avri\ 1499.' 

L'un des chefs dans la grande bataille de Frattenz. Comme Winkelried il fît à 
la patrie le sacrifice de sa vie , et tomba au milieu des siens , percé par les lances 
de l'ennemi. 

Rodolphe de Wertenberg (Appenzcll). 17 juin 1405. 

Issu d'une ancienne race de chevaliers, il se dévoua volontairement à la défense 
de la liberté des Montagnards d'Àppenzell. Il se battit à leur tête au combat de 
Stoss, et remporta la victoire. 



RÉPARTITION DE L'ARMÉE FÉDÉRALE 

(Suite.) 



QUINZIEME BRIGADE. 



.» 



Comman<ianr, Kern, Frédéric, colonel à l'état-major général, de et à 

Baie. 
Adjudant de brigade, Grand, Paul-Ferdinand, major à Télat-major général, 

de et à Lausanne. 
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Adjudant, Manod, Edouard-Henri-César, lieutenant à rétat-major 

général, de Morges, à Echichens (Vaud). 
Commissaire de brigade, Weber, Charles, lieutenant à Tétat-major du commis- 
sariat, d'Olten, à Lucerne. 
Secrétaire d'élal-major, Cafader, Meinrad, de Lachen, à Baie. 
Bataillon n® 57 (Berne). 
» » 53 (Valais). 
» » 56 (Fribourg). 
» » 93 (Berne), réserve. 
Compagnie de carabiniers n® 13 (Fribourg). 

» » » 20 (Appenzell Rh.-Ex.). 



Adjoint, 
Adjudants, 



VI* divisioa. 

Commandant de division, Kurz, Albert, colonel à Tétat-major général, de Lang- 

nau, à Berne. 
Adjudant de division, WelH, Emile, lieutenant-colonel à Télat-major général, 

de Zurzach, à Aarau. 
Thumeisen, Jean-Rodolphe, lieutenant-<M)lonel à Vétat- 

major général, de et à Baie. 
Imobersteg, major à Tétat-major général, de Boltigeo 

(Berne), à Berne. 
de Mentlen, Charles, capitaine à Tétat-major géoéfs/, 
de et à Bellinzone. 
Secrétaire d'état-major, Kônig, Charles-Gustave, de et à Berne. 
Ingénieur de division, Studer ^ Bernard, major \\ l'état-major du génie, de 

• Thoune, à Berne. 

Adjudant, Kaltenmeyer, Jaques, capitaine à Tétat-major du génie, 

de et à Baie. 
Command. de Tartillerie, d'Erlack^ J.-F. -Louis, lieutenant-colonel à Télat major 

d'artillerie, de et à Berne. 
Adjudant, De Loës, Alois, capitaine à Tétat-major d'artillerie, de 

et à Aigle. 
Commandant du parc, Girard, Frédéric, major à Vétat-major d'artillerie, de 

St-Martin, à St-Imier. 
Commissaire de division, Jenny, Charles-Fréd., lieutenant-colonel à l'état-major 

du commissariat, de et à St-Gall. 
Zundel, Fréd.-Guill. , lieutenant à l'état- major du 

commissariat, de et à Schaffhouse. 
Fœsy, Germ., sous-lieutenant à Tétat-major du 

commissariat, de et à Zurich. 
Erismann, Adolphe, lieutenant-colonel à Tétat-major 
sanitaire, de Brugg, à Brestenberg (Argovie). 
Vétérinaire de division, Horand, Jean, lieutenant à Tétat-major sanitaire, de 

et à Sissach (Bàle-Campagne). 



Adjoints, 



Médecin de division, 
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Génie, 
Compagnie de sapeurs n<* 8 (Berne), réserve. 

Artillerie 

Batterie de 12 liv. n® 4 (Zurich). 

» 4 » » 25 (Genève). 

» 6 » » 48 (Sl-6all), réserve. 

Compagnie du parc » îl (Berne). 

Guides, 

Demi-compagnie n" 9 (Berne), réserve. 
» » 10 (Schwytz), » 



(A suivre.) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

* Berne, le 21 octobre 1862. (Correspondance particulière.) — La commission 
chargée d'examiner le nouveau système de selle à introduire dans la cavalerie fé- 
dérale, composée de : 

MM. le colonel fédéral Herzdg ; 
» « Ott ; 

» » de Linden ; 

le lieul'Col. » Fornaro; 
le vétérinaire fédéral Rychner, 
s'est réunie le 21 octobre à Berne, sous la présidence du chef du département 
militaire, M. le conseiller fédéral Fornerod, pour fixer définitivement le nouvel 
équipement du cheval à présenter à TÀssemblée fédérale. 
Elle a adopté : 

1® Comme modèle de selle : 
La selle danoise (système du major de cavalerie Barth), moins le paquetage de 
ce système, qui a été sagement remplacé par les saccoches usitées en Algérie, 
fixées sur l'arcade de derrière; 

2® Comme modèle de bride : 

Une bride à têtière umque pour le licol, le filet et le mors, qui, tout en offrant 
les mêmes garanties de solidité, pèse 1 */, livre de moins que la bride d'ordon- 
nance. 

Le cuir de la selle et de la bride est brun. 

Les arçons et les housses seront fournis par la Confédération, qui les remettra 
aux cantons aux prix coûtants. 

Nous sommes sûrs que cette innovation, attendue avec impatience , sera bien 
reçue par les cavaliers et surtout par les cbevaux, qui auront un équipement 
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beaucoup plus léger. Celui-ci pèse 18 livres de moins que i*équipement d'ordon- 
nance. 

Permettez que je rectifie une erreur qui s'est glissée dans votre dernier numéro 
de la Revue, Dans le titre Nouvelles et chroniques , vous avez annoncé qu'une 
commission d'artillerie permanente a été instituée par le Conseil fédéral, et que, 
des cinq membres qui la composent, les trois premiers sont de droit : l'inspecteur 
en chef, l'instructeur en cbef et le contrôleur des poudres. Ce dernier n'en est 
pas membre du tout^ mais bien l'intendant du matérieL 



Grèce* -— Une révolution a inopinément éclaté dans ce pays. Le roi Olhon, en 
fuite, est rentré en Bavière avec la reine, et un gouvernement provisoire siège à Athè- 
nes. Cet événement est gros d'orages pour l'avenir par les rivalités que la succession 
peut provoquer, et par le contre-coup qu'en ressentiront les populations grecques 
de la Turquie. La question d'Orient va être placée de nouveau au premier plan; 
le grand turcophobe des bords de la Seine, M. Saint-Marc Girardin, a déjà pris la 
parole poiu* prononcer, une fois de plus, son delenda Carthago. A cette occasion, 
îe Levant fait les très justes réflexions qui suivent : 

« Les derniers événements, loin d'affaiblir l'intérêt des réflexions du savant pn- 
bliciste, leur donnent , au contraire , une importance d'actualité qu'il serait impru- 
dent de méconaaitre. Que la Porte se hâte, par l'adoption sincère de mesures aussi 
libérales que possible, d'enlever à ses sujets chrétiens — grecs ou slaves — toaf 
motif légitime de plainte et même tout prétexte de soulèvement. C'est le seul moyen 
de paralyser les efforts du parti de la grande idée et les intrigues du panslavisaK 
moscovite. Quand les chrétiens et les musulmans, égaux devant la loi, jouiroi/À 
mêmes droits, garantis par des institutions en rapport avec la civilisation màstt^ 
l'existence de l'empire ottoman ne sera plus menacée à chaque minute, comine^ 
l'est aujourd'hui. Il est temps d*agir. » 



La Revue militaire parait deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an poar 
toute la Suisse et 10 francs pour l'étranger. S'adresser, pour tout ce qui con- 
cerne les abonnements et l'administration, à l'imprimerie PActtË, à Lausanne, et 
à M. Tanera, éditeur, rue de Savoie, 12, à Paris. 



Pour faire disparaître des malentendus, ainsi qu'en réponse à toutes les questions 
qui nous ont été adressées, nous avons Thonneur d'annoncer à MM. les abonnés aux 

SOUVENIRS PITTORESQSBS DU BiSSEMBLEXENT M TBOUPfiS FÉBËRALES, 

par Exigène ADAM, 

que la cinquième livraison de cet ouvrage n'a pas encore paru, et que l'envoi en 
sera fait en même temps que celui de la couverture en toile, Â cette occasion, 
nous exprimons le désir qu'on veuille bien accélérer les commandes pour cette der- 
nière, afin que l'ouvrage complet se trouve avant le nouvel-an entre les mains de 
MM. les souscripteurs. 

Librairie J, Daip, à Berne, 



LAUSANNE. IMPRIMERIE PAGHE, GITÉ-DERRIÈRE, 3, 
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dirigée par F. Lecomte, lieutenant-colonel fédéral. ; 
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SOmiAIRE. — Société militaire fédérale. Concours de 1862. Mémoire 
de M. le capitaine Huber (fin). — Guerre d'Amérique. — Anvers et ses 
nouvelles fortifications. — Répartition de T armée fédérale (suite). 



SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

CONCOURS DE 1862. 
(Fin.) 

T 

Des roiUes militaires. — Nous sommes partisans de deux sortes de 
routes : 

40 Celles parallèlles aux frontières; 

2® Celles convergentes ne dépassant pas les premières. 

Autant nous avons vu avec plaisir les décrets assurant la construc- 
tion de la Furka et de l'Oberalp , autant verrions - nous avec regret 
toute route conduisant du centre à l'extérieur, parce qu'elle conduit 
aussi de l'extérieur au centre. L'Axenberg est une exception. La na- 
vigation sur le lac des Quatre-Cantons est absolument insuffisante à 
des transports quelque peu fréquents et considérables , le Fœhn la 
rend même impossible à plusieurs époques de l'année, mais, il fallait, 
nous le reconnaissons , une prolongation, une suite à la route du Sl- 
Gothard. LeGrimsel que nous avons proposé ne conduit pas à l'exté- 
rieur du pays, mais aboutit dans le grand chemin couvert du Valais, 
séparé du terrain des approches par la chaîne du Griess et du Mont 
Rose, et du corps de place par les grandes escarpes des hautes Alpes. 
Le réseau des routes grisonnes reste tout en dehors du chemin cou- 
vert de la vallée du Rhin, tandis que ce chemin couvert lui-même 
n'a qu'une seule communication avec le corps de place par la route 
de rOberalp. Dans le réseau grison cependant, nous avons nos pré- 
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férences, notais cette question n'entrant pas dans la discusdon actuelle, 
nous la passerons sous silence. 

Le PiQon et le Pragel aboutissent aussi sur des routes parft 
aux frontières, mais elles 'débouchent dans des contrées ouvertes voi- 
sines de l'extérieur, sans défenses naturelles, et c'est pour celle rai- 
son que nous ne voyons pas dans leur construction tous les avanlaç^a 
que nous reconnaissons aux autres. 

Traversée des Alpes par chemin de fer. — Il en est des chemins Je 
fer comme pour les routes. De toutes les lignes que Ton propose, 
nous croyons que la meilleure né vaut rien ppur notre défense. In 
chemin de fer à travers les Alpes sera toujours un objectif, une pré- 
cieuse possession pour l'ennemi et la contrée qu'il traversera sera 
point sur laquelle il dirigera ses premiers efforts. Le tracé le plas 
gereux pour nous serait celui du St-Gothard, car les ennemis voi 
se le disputer, le centre de notre pays, ce qui devrait être nolie ré- 
duit , le refuge de notre armée deviendra le théâtre de la gnem 
comme il le fut déjà en 4799. Le Luckmanier et le Simplonsonll^i 
moins désavantageux , mais les Grisons ou le Valais n'en devienfcm 
pas moins l'arène des combattant^ , et le nœud du St-Gothard ci- 
mandant ces deux vallées, sa prise en possession ne sera pas néglifi 
Mais les intérêts de la défense ne l'emporteront jamais sur ht 
rets commerciaux, aussi donnerons-nous la préférence à cals 
projets qui passera le plus loin possible du centre du pays. L'éi 
de notre territoire que les parties belligérantes chercheront k 
puter étant d'autant moins grande , les maux seront mom jnmils 
aussi et toute la partie de la Suisse non menacée pourra cmé 
à la défense de celle attaquée. 



Des lignes de défense successives. — Le système de 
nous venons d'exposer est loin d'être exclusif; nous l'avons i» 
commençant et nous le répétons encore, notre triangle de conceoin- 
tion ne constitue que le centre de nos retraites» Dans les hypofe 
d'attaques, nous avons montré quels seraient les points que nous au- 
rions à défendre avant de nous replier sur le «triangle. Nous feroi^ 
remarquer maintenant que plus nous nous en rapprochons, plusnoii^ 
trouvons des positions résistantes et faciles à disputer. Ainsi, après '^ 
Jura, la ligne de là Thièle, de l'Aar et des lacs, après le Rhin, l'Eu?!)- 
dine et les saillies du Teîsin, nous avons Fribourg, Berne, Sempaà 
Zurich, St-Gall, Goire, Bellinzona et Sion, Ges points conslilnenl la 
première ligne des postes avancés. La seconde ligne eùcore pte eu 
arrièie et comme ouvrages extérieurs de notre triangle , Thun, Lu- 
cerne, Schwilz, Glaris, Dissentis, Airolo et le Bois de Finges. Cliacm 
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de ces points, sauffllaris, se trouve en relation directe et facile avec 
notre centre, à une journée de marche des limites que nous lui avons 
assignées. Ce n'est que lorsque nos efforts auront été impuissants sur 
un de ces points que nous nous déciderons àgagner un saillant nous 
réservant les autres pour réduit. 

« 

Frais probable de ce système de déf&iise. — Que Ton compare main- 
tenant les frais auxquels ce vaste projet nous entraîne avec les sacri- 
fices qu'exigerait une place d'armes centrale en pays de plaine^ aussi 
résistante que le triangle que nous proposons. Nous avons rappelé 
Anvers, mais il n'est pas question de dépenser en Suisse 80 ni 50 mil- 
lions, supposons-en seulement le quart, 20 ou 42, la place ne sera 
pas bien forte, mais cette dépense même est coftsidérable. 

Par notre proposition que demandons-nous , outre des routes déjà 
décrétées. 

La route du Grimsel, celle du Seelisberg, la réparation du Susten 
et des sentiers de montagne, deux ouvrages à Brigg, le camp retran- 
ché de Stanz et les portes d'Urseren , magasins , arsenaux et ateliers 
de réparation qui seront d'une utilité permanente pour la Confédé- 
ration, enfin un tronçon de chemin de fer de Luceme à Stanz. 

On peut évaluer approximativement ces frais à la somme suivante 
en se basant siir les études déjà faites pour les routes et les fortifi- 
cations. ' 

1o Grimsel, subside fédéral Fr. 1,000,000 

2o Seelisberg, territoire d'Uri » 300,000 

3o Réparation du Susten » 50,000 

¥ » des sentiers » 20,000 

5o Ouvrages de Brigg » 700,000 

6o Camp retrapché de Stanz » 500,000 

7o Quatre fortins d'Urseren » 4,200,000 

8° Magasins, casernes, arsenaux à Urseren ...» 500,000 

» » » à Brigg .... » 400,000 
(En utilisant quelques vastes bâtiments de cette ville.) 

Magasins, casernes, arsenaux à Stanz ....)) 600,000 

Ateliers de réparation à Stanz » 500,000 

9» Chemin de fer de Stanz à Lucerne (une voie de 

douze kilomètres à fr. 80,000 environ) . . » 4,000,000 

40** Somme à valoir, poudrières, etc » 530,000 

Total. . . Fr. 7,000,000 

Ainsi donc avec sept millions nous pouvons avoir un système de 
défense complet et que nous croyons bon , tandis qu'en plaine une 



— 386 . — 

somme triple ne suffirait pas, pour une place d'arraps centrale, fortifiée 
comme elle doit l'être, avec ses bâtiments et ses ressources. Sur ces 
sept millions, deux et demi profiteront au pays en augmentant ses 
moyens de communication, quatre et demi seulement sont appliqués 
aux fortifications réparties dans divers endroits. 

Supposons qu'il faille dix années pour arriver à un résultat complet, 
c'est donc une dépense de fr. 700,000 par an qui n'est certes pas au- 
delà des ressources de la Confédération , ni hors de proportion avec 
l'utilité, du résultat. 

Résumé. — Quelle que soit l'hypothèse de guerre que Ton veuille 
adopter , quel que soit le côté ndenacé de notre patrie , nos retraites 
seront toujours' et infailliblement dirigées vers le même point. C'est 
donc ce point le massif central des Alpes que nous choisissons pour 
résoudre la question qui nous est posée. 

Les vallées que nous présente ce massif sont trop étroites , trop 
isolées pour que nous puissions en consacrer une seule à la création 
d'une place d'armes centrale. Les frais auxquels nous entraîneraient les 
travaux de fortification nécessaires pour rendre cette place capable de 
contenir et de servir de refuge à l'armée sont trop considérables pour 
que nous puissions les aborder. 

Les communications avec le reiste de la Suisse , d'une plae^ dans 
une pareille position ne seront jamais suffisantes pour assurer im^ 
retraites, garantir l'arrivée de nos renforts et favoriser des retours 
oifensifs. 

La création du nouveau réseau de routes stratégiques fait du massif 
du St Gotha^d le point de croisement des grandes artères de la Suisse. 
Ce point prend dès lors la plus haute importance stratégique. De même 
que. l'écluse qui détermine l'inondation doit se trouver dans la cita- 
delle, de même pour pouvoir déborder l'ennemi de tous côtés, devons- 
nous posséder cette croisée jusqu'au dernier moment. 

Mais, quelle que soit la force naturelle d'Urseren, force que nous 
augmenterions encore, il ne suffit pas d'en défendre les portes mais 
aussi les approches. Or ces approches s'étendent jusque dans les 
plaines, nous devons défendre les débouchés des vallées qui y con- 
duisent. Notre terrain de concentration s'étendrait donc de Brîgg à 
Meyringen, Stanz, Schwitz, Claris, Dissentis et Bellinzone. 

Sans abandonner ces points importants et tout en les disputant de 
notre mieux, le terrain de concentration proprement dit doit être plus 
restreint pour ne pas consacrer à sa défense générale un nombre de 
troupes trop considérable. Il faut donc faire un choix entre tous ces 
points et nous éliminons ceux qui présentent le moins de coramuni- 
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cation avec le massif central , tant à cause des difficultés de retraites 
qu'en confiant cette garde aux difficultés d'accès. 

C'est ainsi que nous restreignonsau triangle final , Brigg , Stanz, 
Urseren. 

Ce triangle outre ses postes avancés de première et deuxième 
ligne présente des points forts à des saillants qui jouent chacun le 
rôle de réduit par rapport aux autres. Stanz constitue un camp re- 
tranché dont les approches sont couvertes par le Brunig et la position 
du Seelisberg. Brigg renforcé par deux forts devient la double clef du 
Simplon et de la Furka. Urseren enfin, couvert par Bellinzona en 
avant, domine tout le pays. 

Quant aux routes stratégiques, nous voterions volontiers toutes celles 
qui sont concentriques et nous écarterions toutes celles qui sont con- 
vergentes et passent la frontière. Quant aux chemins de fer des Alpes, 
nous voudrions les voir en dehors de notre pays et nous nous conten- 
terions de ceux du Mont-Cenis et du Sommering. 

Le montant des frais, très approximatif, cela va sans dire, de notre 
manière de voir reste dans des limites parfaitement acceptables. Avec 
les économies que fait la Confédération chaque année la somme né- 
cessaire sera amortie en peu de temps. 

On ne pourra pas nous accuser d'en vouloir aux finances ou à la 
vie du pays en recherchant les moyens d'assurer son existence ; or, la 
défense de notre neutralité par les armes est notre seule raison d'être. 
Pour réussir, cette défense doit constituer un système, ce système 
quel qu'il soit doit être discuté, arrêté et suivi en toute circonstance ; 
ce n'est que de cette manière que nous arriverons tôt ou tard à un 
résultat. 

Conclusions. — Nous demandons que l'on considère comme terrain 
de défense le triangle compris entre Brigg, Stanz et Urseren. 
Nous demandons pour rendre ce terrain propre à sa destination : 

lo Que l'on construise les routes de la Furka, de l'Oberalp, de 
l'Axenberg, du Seelisberg et du Grimsel ; que l'on répare le Susten et 
les sentiers de montagne reconnus les plus nécessaires.^ 

2o Que l'on construise autour de Stanz un camp retranché, à Brigg 
deux forts, et que l'on ferme par des ouvrages les entrées de la vallée 
d'Urseren. 

3<> Que Ton établisse à Stanz des magasins , arsenaux , ateliers de 
réparation, poudreries ; à Brigg et Urseren des magasins , des dépôts 
et des arsenaux. 

40 Enfin que l'on mette Stanz en relation avec Lucerne par un tronçon 
de chemin de fer. 



— 358 - 

Si vis pacem para beilum ; si ce proverbe avait été appliqué dans 
le courant du siècle dernier , et si la Suisse avait été organisée alorv 
comme elle Test aujourd'hui , elle n'aurait pas eu à déplorer de ser- 
vir d'arène aux guerres de 4799. Nous ne pouvons pas nous bercer 
de l'espoir de devenir jamais invincibles, mais il est toujours temps de 
bien faire et d'améliorer sa position. • 

Nous devons montrer à l'Europe que nous avons compris notre 
rôle^ que nous sommes prêts à le remplir, comme elle a le droit de 
l'attendre de nous sur la foi des traités. Mais aussi nous devons lui 
donner la certitude que, si ces traités sont violés ou déchirés, nous 
sommes prêts à défendre par les armes, notre pays, nos droits et nos 
libertés. 



GUERRE D'AMÉRIQUE. 

Rien d'important des opérations, qui chôment pendant la réoi^oi- 
sation des armées et pendant les élections du Nord. Les élections de 
la Pensylvanie , de l'Ohio et de l'indiana ont fait triompher le parti 
démocratique. On attend avec impatience celles de VEtat deit^r- 
York, où la lutte sera très vive. . 

En attendant l'Europe s'occupe sérieusement, parait-il, d'une mé- 
diation, dont le gouvernement français prend l'initiative. 

Voici une circulaire adressée dans ce but par M. Drouyn de Lhuys 
aux ambassadeurs de la France à Londres et à St-Pétersbourg. 

Paris, 30 octobre 18fô. 
Monsieur , 

L^Europe suit avec un douloureux intérêt la lutte engagée depuis plus d'une 
année sur le continent américain.' Les hostilités ont provoqué des..^crifices et des 
efforts propres à inspirer assurément la plus haute idée de la persévérance et de 
l'énergie des deux populations; mais ce spectacle qui fait tant d'honneur à leur 
courage , elles ne Tout donné qu'au prix de calamités sans nombre et d'une pro- 
digieuse efiusion de sang. A ces effets d'une guerre civile qui a pris, dès Je prin- 
cipe, de si vastes proportions, vient encore s'ajouter l'appréhension d'une guerre 
servile qui mettrait le comble à tant d'irréparables malheurs. 

Les souffrances d'une nation envers laquelle nous avons toujours professé une 
amitié sincère auraient suffi pour exciter sûrement la sollicitude de l'Empereur, 
lors mêine que nous n'eussions pas été atteints par le contre-coup de ces évé- 
nements. 
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Sous rinfluenee des rapports étroits que Texlension des échanges a multipliés 
entre les diverses régions du globe, l'Europe a ressenti elle-même les conséquences 
d'une crise qui tarissait Tune des sources les plus fécondes de la richesse publique 
et qui devenait pour les grands centres de travail la cause des plus pénibles 
éijreuves. 

Ainsi que vous le savez , Monsieur , lorsque le conflit a éclaté , nous avons re- 
gardé comme un devoir d'observer la plus stricte neulralilé , de concert avec les 
autres grandes puissances maritimes , et le cabinet de Washington a maintes fois 
reconnu la loyauté avec laquelle nous avons suivi celte ligne de conduite. Les 
sentiments qui nous l'ont tracée sont demeurés invariables; mais, loin d'imposer 
aux puissances une attitude qui ressemblerait à de l'indiflérence, le caractère bien- 
veillant de celte neutralité doit plutôt les porter à se rendre utiles aux deux 
parties, en les aidant à sortir d'une position qui, pour le moment du moins, paraît 
sans issue. 

Il s'est établi entre les belligérants , dès le début de cette guerre , une pondé- 
ration de force qui , depuis lors , s'est presque constamment maintenue , et , après 
tant de sang versé, ils se trouvent aujourd'hui, sous ce rapport, dans une situation 
qui n'a pas sensiblement changé. Rjen n'autorise à prévoir prochainement des opé- 
rations militaires plus décisives. D'après les dernières informations parvenues en 
Europe , les deux armées seraient , au contraire , dans des conditions qui ne per- 
mettraient ni à l'une ni à l'autre d'espérer , dans un court délai , des avantages 
assez marqués pour faire pencher définitivement la balance et accélérer la conclu- 
sion de la paix. 

Gei ensemble de circonetances , Monsieur , signale l'opportunité d'un armistice . 
auquel, d'ailleurs, dans l'état des choses, aucun intérêt stratégique ne semble faire 
obstacle. Les dispositions favorables à la paix qui commencent à se manifester, 
dans le Nord comme dans le Sud , pourraient d'autre part seconder les démarches 
qui seraient tentées pour recommander l'idée d'une trêve. 

L'empereur a donc pensé qu'il y aurait lieu d'offrir aux belligérants le concours 
des bons offices des puissances maritimes , et Sa Majesté m'a chargé d'en faire la 
proposition au gouvernement de Sa Majesté Britannique ainsi qu'à la cour de 
Russie. Les trois cabinets s'emploieraient, tant à Washington qu'auprès des Etats 
confédérés, afin d'amener une suspension d'armes de six mois, pendant laquelle 
tout acte de guerre , direct ou indirect , devrait provisoirement cesser sur mer 
comme sur terre , et qui pourrait au besoin être prolongé ultérieurement. 

Ces ouvertures , je n'ai pas besoin de le dire , Monsieur , n'impliqueraient de 
noire part aucun jugement sur l'origine ou l'issue du différend, ni aucune pression 
sur les négociations qui s'engageraient, il faut l'espérer, à la faveur de l'armistice. 
Notre rôle consisterait uniquement à aplanir les obstacles et à n'intervenir que 
dans la mesure déterminée par les deux parties. Nous ne nous croirions point ap- 
pelés, en un mot, à préjuger, mais à préparer la solution des difficultés qui se 
sont opposées jusqu'ici à un rapprochement entre les belligérants. 

L'accord dos trois cours, au surplus , ne répondrait-il pas assez de leurs inten- 
tions? n'imprimerait-il pas à leur démarche un caractère évident d'impartialité? 
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Agissant de concert , elles réuniraient les conditions les plus propres à inspirer Ij 
confiance : le gouvernement de l'Empereur, par les traditions constantes de la po 
litique française à l'égard des Etats-Unis ; FAngleterre , par la communauié k 
races; la Russie, par les témoignages d'amitié dont elle n'a cessé de donner des 
preuves au cabinet de Washington. 

Si l'événement ne devait pas justifier l'espoir des trois puissances, et si l'anieur 
de la lutte l'emportait sur la sagesse de leurs conseils , cette tentative n'en serait 
pas moins honorable pour elles. Elles auraient rempli un devoA: de l'humanité plus 
spécialement indiqué dans une guerre où la passion r^pd difficile aux deux adver- 
saires tout essai direct de négociation. C'est la mission que le droit pablie as- 
signe aux neutres , en même temps qu'il leur prescrit une rigoureuse impariialité, 
et jamais ils n'auraient fait un plus noble usage de leur influence qu'en Texerçaot 
pour s'efforcer de mettre un terme à une lutte qui cause tant de souBraoceset 
compromet de si grands intérêts dans le monde entier. 

Enfin , même en demeurant sans résultat immédiat , ces ouvertures ne resie- 
raient peut-être pas entièrement inutiles, car elles pourraient encourager le mou- 
vement des esprits vers les idées de conciliation , et contribuer ainsi à bâter lu 
moment où le retour de la paix deviendrait possible. 

— L'expédition française au Mexique poursuit son cours. Les trou- 
pes arrivent sans cesse à la Vera-Cruz, d'où elles partent fovtk j 
camp d'Orizaba. Avant de débarquer, le général Forey a fait répaDèe 
la proclamation suivante : 

Mexicains , 

L'Empereur Napoléon , en me confiant le commandement de la nouvelle» 
mée qui va bientôt me suivre, m'a chargé de vous faire connaître ses vérii 
intentions. 

Lorsqu'il y a quelques mois l'Espagne , l'Angleterre et la France , 
les mêmes nécessités , ont été amenées à se réunir pour la même cause 
vernement de l'Empereur n'envoya qu'un petit nombre de soldats, laissai à a 
nation la plus outragée la direction principale dans le redressement des griefs com- 
muns. Mais, par une fatalité difScile à prévoir, les rôles ont été inlerverlis,clB 
France est demeurée seule à défendre ce qu'elle croyait l'intérêt de m.y^^ 
nouvelle situation ne l'a pas fait reculer. 

Convaincu de la justice de ses réclamations, forte de ses intentions favoraite 
à la régénération du Mexique , elle a persévéré et persévère plus que jamais daa^ 
le but qu'elle s'est proposé. 

Ce n'est^pas au peuple mexicain que je viens faire la guerre, mais a u"^ 
poignée d'hommes sans scrupule et sans conscience , qui ont foulé aux f^^^ 
droit des gens, gouvernent par une terreur sanguinaire, et, pour se soutenir, no" 
pas honte de vendre par lambeaux, à l'étranger, le territoire de leur pays- 

On a cherché à soulever contre nous le sentiment national en voulaul ^^ 
croire que nous arrivions pour imposer à notre grè up gouvernement au Pr' 
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loin de là, le peuple mexicain, affranchi par nos armes, sera enlièremenl libre 
de choisir le gouverncmenl qui lui conviendra. J'ai mission expi^esse de le lui 
déclarer. ^ 

Les hommes courageux qui sont venus se joindre à nous méritent notre pro- 
tection spéciale; mais , au nom de l'Empereur, je fais appel, sans distinction de 
parti, à tous ceux qui veulent l'indépendance de \eur patrie et l'intégrité de son 
territoire. Il n'entre pas dans la politique de la France de se mêler , pour son 
avantage personnel, des querelles intestines des nations étrangères; mais lorsque, 
par des raisons légitimes , elle est forcée d'intervenir , elle le fait toujours dans 
l'intérêt du pays où son action s'exerce. 

Souvenez-vous que partout où flotte son drapeau, en Amérique comme en 
Europe, il représente la cause des peuples et de la civilisation. 

Vera-Cruz, le 22 septembre 1862. 

Le général de division , sénateur, commandant en chef 
le corps ex]i)éditiennaire du Mexique, 

FOREY. 

P, S. Les cabinets de Londres et de Pétersbourg ont tous deux 
refusé de s'associer, pour le moment, à la démarche proposée par la 
France. — Les élections de l'Etat de New- York ont donné la majorité 
au parti démocratique , tandis que dans le Massachussets le parti ré- 
publicain reste au pouvoir. — L'armée du Potomac sous les ordres 
du général Me Clellan s'est avancée de nouveau en Virginie jusqu'aux 
environs de Warrenton. Les confédérés sont toujours campés près de 
Winchester, au débouché de la vallée de Shenandoah. 



ANVERS ET SES NOUVELLES FORTIFICATIONS. 

I. 

La Revvs militaire suisse à consacré l'année dernière deux articles 
à l'armée belge (VoL VI, p. 145 et 16i), après avoir, au commence- 
ment de la même année (Ibid., p, i), rendu compte d'un ouvrage de 
M. lé major Van de Velde sur la défense des EtatSy où les travaux nou- 
vellement décrétés autour d'Anvers étaient sommairement décrits. 
Quelques mots de plus sur cette vaste entreprise du peuple belge, 
aujourd'hui en voie d'exécution, ne seront pas hors de propos. Ils 
sont tout spécialement susceptibles d'intéresser les officiers suisses, 
appelés à maintenir l'indépendance de leur patrie, neutre en Eu- 
rope, de même que la Belgique, et ils pourront leur fournir d'utiles 
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enseignements, en leur montrant le bel exemple que leur donnent les 
hommes vraiment patriotes qui ont conçu et qui mènent à bien ce 
gigantesque projet. 

Nous ne reviendrons pas sur la description du système de forteresses, 
destiné naguère à protéger la Belgique (Revue milU,, T. VI, p. i49), 
et condamné parles travaux récents de tous les tacticiens. Remplacer 
les cordons existants par une grande forteresse centrale , à la fois 
pivot stratégique et point de refuge, servant d'appui à Tarmée active, 
tel a été le but que se sont proposés les militaires belges, et Anvers a 
été choisi comme devant jouer ce rôle dans la défense du pays. 

Bruxelles, la capitale du royaume, avait aussi été indiquée pour le 
remplir. Des raisons politiques, sur lesquelles nous n'avons pas à nous 
étendre, et fondées sur l'origine des secours que peut espérer la Bel- 
gique en cas d'invasion, ont influé sur la résolution prise ; mais c'est 
aussi et surtout le côté pratique et matériel qui a fait donner la pré- 
férence à Anvers. 50 millions ont dû être votés pour son agrandisse- 
ment ; une somme plus que double n'eût pas sufli pour donner à la 
capitale un degré comparable de résistance. Or, si la question d'ar- 
gent doit être mise à sa véritable place, elle mérite toutefois grande- 
ment d'être pesée. Dans les éventualités les plus probables d'une at- 
taque, Anvers est géographiquement à peu prés aussi bien placée qne 
Bruxelles pour servir de centre à la défense du royaume, étant skuée 
presque sous la même longitinde, à dix lieues seulement plus auMd. 
Au point de vue topographique, sa supériorité est incalculable; son 
sol, pour ainsi dire classique, fournit toutes les facilités à la fortifi- 
cation et compense largement l'inconvénient de nécessiter un dépla- 
cement des pouvoirs dans le cas d'une invasion étrangère. S'il a été 
possible, après mainte tentative infructueuse, d'obtenir du parlement 
les sommes destinées à l'agrandissement d'Anvers, nous ne pensons 
pas qu'il eût jamais consenti à voter les crédits nécessaires pour 
donner à Bruxelles une valeur défensive réelle. 

Il ne fellait plus penser toutefois à se servir de l'ancienne place 
d'Anvers, fortifiée jadis par Charles-Quint, pour lui faire remplir les 
fonctions de centre défensif de la Belgique. Comme de récentes en- . 
quêtes l'avaient démontré, indépendamment de la valeur absolue in- 
suffisante de ses remparts, tout le pourtour de ses glacis, garni d'in- 
nombrables constructions, empêchait d'en tirer aucun parti efBcace. 
Dans les derniers temps, le gouvernement avait cherché par la cons- 
truction de forts détachés à suppléer à l'impuissance du corps de place ; 
mais dès qu'il fut question des nouvelles destinées de la place d'An- 
vers, de plus vastes pi'ojets durent être proposés. Il y en eut plu- 
sieurs d'étudiés, et ce n'est qu'après maint échec que celui qui s'exé- 
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cute aujourd'hui, incomparablement le meilleur, a réussi à passer 
devant le parlement. 

Au lieu d'une place de forme semi-circulaire, appuyée à la rive 
droite de TEscaut et de 1400 mètres de rayon, la nouvelle enceinte 
a environ 4 kilomètres de rayon ; elle entoure les grands faubourgs» 
de Berchem et de Borgerhout, et se trouve protégée au nord par une 
vaste inondation, à Test et au sud par une ceinture de huit forts dé- 
tachés, placés à 3500 mètres en avant. Pour trouver une région suf- 
fisamment découverte et laissant assez d'espace aux futurs dévelop- 
pements de la cité commerçante et industrieuse, on a dû recourir à 
ces colossales dimensions ; on a dû renoncer à utiliser aucune partie 
des fortifications existantes, anciennes et modernes, sauf la citadelle 
dû duc d'Albe. Mais on y a gagné l'avantage inappréciable d'élever à 
la fois un système entier et homogène de remparts, fondé sur un 
type simple et d'après les données les plus modernes de la science 
de l'iagénieur militaire. 

Ces données sont pour le moment le résultat de travaux purement 
spéculatifs. Hormis un siège mémorable dans les derniers temps, qui 
mérite à peine ce nom, puisqu'il a eu lieu sans les circonstances 
ordinaires d'investissement et surtout sans avoir à attaquer des our 
vrages de fortification permanente, aucune expérience récente ne peut 
guider d'une manière sûre dans ses conceptions l'officier qui compose 
des projets de ce genre. Ce qu'il sait en revanche, c'est que les en- 
gins et les procédés dont l'assaillant dispose se sont profondément 
modifiés et qu'en présence de la nouvelle artillerie, mainte protection 
réputée excellente est désormais gravement dépréciée. Il peut tirer 
de précieux avantages lui-même, au point de vue défensif, il est vrai, 
de ces nouvelles ressources, mais ce qui a été considéré longtemps 
comme la base de la fortification, le défilement, est dorénavant passé 
à l'état de quasi-utopie ; aucun terre-plein ne se trouve aujourd'hui 
à l'abri des effets du tir lointain de l'attaque ; plus que jamais on 
devra éviter les faces d'ouvrages se dirigeant vers des positions ac- 
cessibles à l'ennemi ; plus que jamais on devra exclure tout revête- 
ment en maçonnerie visible d'un point quelconque du terrain des at- 
taques. 

Sous l'influence de ces principes, les officiers belges, après avoir 
pris en premier lieu le tracé bastionné comme type de leur nouvelle 
fortification dans le projet soumis au parlement^ y ont renoncé plus 
tard pour adopter le système polygonal ou à caponnières. C'est sous 
cette forme que l'agrandissement de la place d'Anvers a été voté en 
1859 par les chambres belges. 
Ce n'a pas été chose aisée que d'obtanir d'une assemblée telle que 
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la chambre des représentants, un crédit aussi énorme que celui dont 
nous avons parlé tout-à-l'heure, comparé à retendue du pays appelé 
à le voter. Mais grâce au libéralisme éclairé et probe du gouverne- 
ment qui préside aujourd'hui au développement si remarquable et si 
rapide de la Belgique, les finances du royaume ne s'en trouvent point 
compromises. Aucun emprunt n'a été nécessaire pour y pourvoir. Le 
sentiment de contribuer puissamment à la sécurité de leur indépen- 
dance nationale a prévalu chez la majorité des membres du parle- 
ment, et ils se sont décidés à allouer les sommes nécessaires pour 
l'exécution d'une entreprise qui fera leur plus beau titre de gloire. 
Elle fera surtout honneur dans la postérité au ministre actif et dé- 
voué qui en a été le zélé champion et le défenseur intelligent, M. le 
général Chazal. Il avait et il a encore à lutter contre une opposition 
ardente et tracassière ; peut-être ses projets eussent-ils même subi 
de nouveaux retards malgré tous ses patriotiques efforts, sans deux 
puissants auxiliaires qui sont venus le seconder à propos : l'influencé 
du souverain, qui a justement acquis la réputation de modèle du mo- 
narque constitutionnel, et le malaise européen qui a suivi la guerre 
d'Italie, fondé sur lia manifestation de certaines tendances annexion- 
nistes dont le jeune royaume, en particulier, avait tout à redouter. 
L'agrandissement d'Anvers, on devrait plutôt dire sa création 
comme vaste camp retranché, a donc été résolu et des mesures ont 
été prises pour une exécution prompte, immédiate et simultanée sur 
tous les points de son pourtour. Nous ne pouvons donner ici de des- 
cription détaillée des nouvelles fortifications, mais un aperçu général 
du projet et de ses procédés d'exécution mérite à tous égards une 
place dans cette Revue : nous chercherons à le rendre aussi exact et 
aussi clair que possible. 

II. 

Le camp retranché d'Anvers renferme deux parties distinctes : 
l'enceinte et les forts détachés : 

A. L'enceinte se compose d'un contour polygonal de 13 côtés, 
commençant à Austouweel, où se trouve placée la citadelle du Nord, 
appuyée à l'Escaut au moment où ce fleuve, après avoir coulé du 
sud au nord, contourne brusquement vers l'ouest. De là elle s'étend 
presque en ligne droite dans la direction du sud-est jusque près du 
village de Deurne, où elle se recourbe du côté du sud, puis du côté 
de l'ouest, enveloppant les faubourgs de Borgerhout et de Berchem, 
pour aboutir près de la rive du fleuve et se terminer à l'ancienne ci- 
tadelle du duc d'Albe, en amont de la ville. La longueur totale de ce 
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périmètre est d'environ 14 kilomètres, et il se décompose en 12 
fronts, plus deux portions de remparts se raccordant avec les 
citadelles. 

Ces fronts présentent deux types bien marqués suivant qu'ils ap- 
partiennent à la partie septentrionale ou à la partie méridionale de 
Tenceinte. La première pouvant être protégée par une inondation, 
qui s'étend au loin sur le terrain des attaques et qui rend impossi- 
ble tout établissement et tout cheminement de l'ennemi, est privée 
de toute espèce de dehors. La seconde, qui ne jouit pas de cet avan- 
tage et dont les abords sont accessibles à l'ennemi, a ses fronts 
munis d'une demi-lune, et elle possède des constructions voûtées 
beaucoup plus considérables. 

Dans l'une comme dans l'autre partie, le retranchement général 
suit exactement le contour du polygone,» dont les côtés ont environ 
mille mètres de longueur ; il consiste en un vaste massif de terre, de 
10 à 14 mètres d'élévation au-dessus du terrain naturel. Le parapet 
qui le surmonte a 8 mètres d'épaisseur et son terre-plein 20 mètres 
de largeur, comptés entre la projection de la ligne de feu et le haut 
du talus incliné à \ qui le relie avec l'intérieur de la place. Le talus 
extérieur a, comme à l'ordinaire, une inclinaison- de 450 et descend 
jusqu'à 0,50 mètres au-dessus du niveau de l'eau, où une large berme 
de 5 mètres est partout ménagée. 

Dans la partie septentrionale, le fossé a de^S à 4 mètres d'eau, 
lorsque l'inondation est tendue. ^ Sa largeur varie entre 70 et 120 
mètres, étant maxima vers le milieu de chaque front. La caponnière 
qui le flanque est composée de deux batteries casematées & l'Haxo, 
de 6 pièces chacune, accolées dos-à-dos et séparées par un passage 
voûté qui sert de logement à la garde. Sa gorge est séparée de l'es- 
carpe du fossé par une coupure de 5 mètres de largeur, revêtue en 
maçonnerie. 

Le long de la contre-escarpe règne un chemin couvert, coupé 
du côté de l'extérieur par un talus à 45», plongeant dans l'inonda- 
tion, et protégé par une petite digue parallèle à sa direction, à 30 ou 
40 mètres en avant, et s' élevant de 0,50 mètres au-dessus des hautes 
eaux, et destinée à arrêter les barques qui voudraient tenter une 
surprise. 

La partie méridionale de l'enceinte^ qui s'étend du village de 
Deurne à l'Escaut, en contournant les faubourgs de Borgerhout et de 
Berchem , n'est plus protégée par l'inondation ; mais elle est encore 
munie de fossés à l'eau sur toute son étendue, le terrain des envi- 
rons d'Anvers présentant cet avantage majeur pour la protection des 
ouvrages , que partout où l'on s'enfonce de un où deux mètres au- 
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dessous de la surface , on rencontre l'eau en abondance. Celle cii 
constance a fait entièrement renoncer à revêtir en maçonnerie l 
escarpes et les contrescarpes des fossés. On a donné à ceux-ci mi 
largeur beaucoup plus considérable et les forts avancés qui batlei 
le terrain de Vattaque dans toute cette région concourent à assure 
l'invulnérabilité de la fortification au point de vue d'une surprise, [i 
gel prolongé pourrait toutefois la compromettre, si des procédéssp; 
ciaux n'étaient préparés par la défense pour se précautîonner cootn 
ce danger. 

Au milieu de chaque front, qui a de 1000 à 1100 mètres Je Id- 
gueur , le rempart décrit tout à l'heure est porté de 55 mèlrej fii 
arrière pour former une espèce de courtine, longue de 260 mfe 
et qui se trouve avoir devant elle un fossé de 120 mètres delar^w 
Ce fossé renferme la caponnière casematée, ses ailes pourvues Je i^ 
gements et de magasins voûtés et destinées à fonctionner en piiii 
tenaille, et les deux grandes digues interrompues à deux repriseijft 
des ponts servant de communication entre le corps de place ^î^ 
dehors. 

La caponnière peut recevoir 20 pièces d'artillerie, placée >}ff 
voûtes à l'Haxo , avec logement casemate avoisinant ; une mi' 
rieure sépare les deux rangées de voûtes et un parapet dèh'-^^ 
infanterie les couronne. 

La courtine se relie avec la direction du rempart par dei 
casemates brisés , dont une partie, oblique, est destinée à flanfl' 
fossé du saillant de la caponnière et l'autre , perpendiculaire il2 
direction du front, bat les abords de l'escarpe de la courtifl^i^ 
même. 

Le rempart de la courtine est sur une grande partie de salonp^ 
garni de constructions voûtées. Une caserne défensive deHOm^ 
de face en occupe le milieu et se continue vers l'intérieur de faite 
par deux retours , longs de 60 mètres chacun , de manière à Ion» 
une cour, qui est fermée à la gorge par un mur crénelé. On ol)lifl< 
ainsi sur chaque front un ouvrage entièrement clos, etquipeol^ 
de réduit dans le cas d'une invasion partielle de l'ennemi aa-Jeh? 
de l'enceinte. — Les deux communications que nous venons de m* 
lionner traversent en outre le rempart sous deux larges voûtes dfl' 
mètres de vide , et de chaque côté de ces voûtes des logement f 
cieux sont encore ménagés pour divers usages. 

La multiplicité de ces abris voûtés et qui paraît luxueuse danse* 
fortification est suffisamment justifiée par l'excessive importaow il 
protéger les troupes de la défense contre les dangers de boraWf 
ment lointain. Ceux-ci ne manqueront pas d'être enrtployéssiirHf 
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vaste échelle dans tous les sièges futurs , comme ça été le cas à Sé- 

Dastopol, où Ton sait que sans combat, les Russes ont perdu jusqu'à 

I ÎOOO hommes par jour. En vue de se précautionner contre cette re- 

loutable éventualité, on a construit à Anvers ces nombreux logements 

i répreuve, et on devra en faire autant dans toutes les constructions 

Je fortification permanente. Nous en verrons un nouvel exemple aux 

orts détachés. 

Les faces de la demi-lune se coupent sur la perpendiculaire du 

ront à 290 mètres du côté du polygone, sous un angle de 70°, et elles 

.„ >nt 250 mètres de longueur environ. Un fossé à Teau de 40 mètres 

. es protège, bordé d'une berme de 3 mètres de largeur et flanqué par 

eux batteries casematées basses, placées près de sa rencontre avec le 

1^ rand fossé. Le saillant de la demi-lune est occupé par une traverse 

'n capitale, casematée et protégée par un masque en terre sot^s forme 

e pyramide tronquée. Les deux batteries de 4 à 6 pièces qui la rem- 

lissent et qui, accolées dos à dos, ont leur ligne de feu parallèle à la 

erpendiculaire du front , sont destinées à fournir des feux sur tout 

' \ terrain des attaques, situé en avant des glacis du corps de place. 

Quant au rempart de la demi-lune , il présente une application du 

' rincipe de l'indépendance du parapet et de l'escarpe, préconisé par 

■ ' \ commandant Choumara, lors-même que les talus du fossé ne sont pas 

";'- îvêtus. La partie antérieure de ce rempart laissant libre au saillant 

emplacement de la traverse dont nous venons de parler , présente 

f -::; " ne portion circulaire qui a de belles vues sur les cheminements en- 

^l -émis, dans la direction de la capitale; ses branches se prolongent 

», [►" isuite vers la place, en divergeant moins que la direction générale 

j.' î'.3 l'escarpe des faces; deux crochets parallèles au côté du polygone, 

imènent le parapet près de l'escarpe en fournissant de nouveaux 

[1.;/ ux parallèles à la capitale et sur le dernier quart environ de lalon- 

1 '. jeur des faces, le rempart suit la direction de l'escarpe. 

j/: Le terre-plein de ce rempart qui a en moyenne 20 mètres de lar- 

\> -iur, se raccorde par un talus à Va de pente avec le fond du fossé sec 

,.. • \ réduit de demi-lune, au niveau du terrain naturel. Ce fossé aune 

. 1 , jcarpe revêtue en maçonnerie de 3 mètres 50 d'élévation et composée 

1 > une suite de voûtes en décharge, fournissant des feux de mousque- 

.^rie. Au-dessus, le parapet du réduit qui a un commandement de 

' ,. mètre environ sur les branches de la demi-lune fournit aussi des 

j^iux de mousqueterie. Son terre-plein est étroit afin de laisser peu 

e place aux établissements de l'ennemi qui aurait réussi à pénétrer 

jsqué là, et il se raccorde également par un talus incliné à % avec 

} quai de 5 mètres de largeur qui borde la contrescarpe du fossé de 

caponnière. 
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Le flanqnement du fossé de la demi-lane se fait par des pièces à 
embrasures biaises placées sur le rempart du corps de place dans la 
direction de ses prolongements, et par deux batteries casematées basses 
placées à la rencontre du fossé de la demi-lune et de celui du corps 
de place. 

Tout autonr de ces fossés règne un chemin couvert avec glacis in- 
cliné au vingtième et terre-plein large de 20 mètres. La crête est pa- 
rallèle à la contrescarpe dans le chemin couvert du corps de place el 
elle est découpée en crémaillère dans celui de la demi-lune. Il ne s'y 
trouve pas de traverses, mais on a ménagé des places d'armes ren- 
trantes avec sorties en arcs de courbe pour établir la communicalion 
avec le terrain extérieur. 

Telle est en abrégé la description d'un des fronts de la partie mé- 
ridionale de l'enceinte. Deux d'enb''eux considérés comme les froaU 
d'attaque de la place et situés près de l'extrémité du faubourg de 
Berchem, sont encore renforcés, d'après un principe émis autrefois 
par les généraux Chasseloup et de Bousmard. Leur derai-Iane a été 
portée à 500 mètres en avant du côté extérieur et elle est poumie 
d'un réduit casemate à sa gorge. L'ancien réduit normal agrandi rem- 
place la demi-lune pour la protection de la caponnière et reçoit mt 
fossé à l'eau de 30 mètres. 

fi. La partie méridionale de l'enceinte est protégée, nous'Sntit& 
dit, par une ceinture de huit forts détachés, placés à 350O métr«s en 
avant sur le terrain des attaques. Chacun d'eux constitue à ini seul 
une citadelle d'une valeur défensive considérable, mais cette valeur 
est augmentée dans une immense proportion par le voisinage des forts 
voisins et le flanquement mutuel qu'ils se prêtent. 

Leur forme générale est celle d'un trapèze dont la base la moins 
longue fait face du cùté de l'attaque, et est placée tengentiellemeot à 
la vaste courbe sur laquelle ils sont espacés. Cette base, qui prend la 
dénomination de front de tête, a 330 mètres de longueur; les faces 
latérales qui fournissent des feux sur les intervalles ont 230 mètres, 
et le front de gorçe a 510 mètres de long, non compris la brisure 
sous forme de redan, placée en son miUeu el tournée du calé de la 
place. (A suivre.) 

La Revue militaire paraît deux fois par mois. — Prix : 6 francs par aa ponr 
toute la Suisse el iO francs pour l'étranger. S'adri 
cerne les abonnements el l'administration, à l'impri 
a M. Tameba, éditeur, rue de Savoie, ii, à Paris. 
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ANVERS ET SES NOUVELLES FORTIFICATIONS. 

II. 

Le rempart du fort suit le contour du trapèze ainsi décrit. Une face 
rectiligne, normale à la direction de l'attaque , constitue le front de 
tête. Elle a son fossé, de 50 mètres de large, battu par une capon- 
nière caseraatée , que Ton a cherché à rendre aussi résistante que 
possible. Un masque en terre à son saillant protège les merlons des 
embrasures des coups d'enfilade et d'une partie des feux obliques .de 
l'attaque, par l'adjonction de deux oreillons, qui débordent de chaque 
côté l'alignement des embrasures. Des six pièces que renferme chaque 
face de la caponnière , deux sont en outre destinées à recevoir une 
protection spéciale sous forme d'une armature en fer, analogue à celle 
des vaisseaux cuirassés, et couvrant le parement extérieur de leur ca- 
semate. On pourra compter jusqu'à la dernière heure sur le jeu 
ininterrompu de ces deux pièces pour battre les .abords de Tescarpe. 
La gorge de la caponnière est séparée, par un fossé de cinq mètres, 
du rempart qui a environ neuf mètres de hauteur au-dessus du sol 
naturel. Le parapet a huit mètres d'épaisseur et le terre-plein quinze 
mètres de largeur; Au milieu du front cette largeur est augmentée 
jusqu'à vingt-deux mètres, pour servir de couverture aux abris voûtés, 
destinés à préserver la garnison des effets d'un bombardement loin- 
tain. Ces logements à l'épreuve ont, comme dans l'enceinte, des déve- 
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loppements considérables, et peuvent contenir jusqu'à des batteries 
attelées, propres à seconder à l'extérieur des mouvements offensifs 
sur une grande échelle. 

Les faces latérales ont une inclinaison d'environ 110 degrés à la 
direction du front de tête. Poui* répondre mieux à leur but, de battre 
l'espace qui sépare les forts Tun de l'autre, on leur a appliqué le 
principe de Tindépendance du parapet et de l'çscarpe, ensorte que 
diverses directions de tir peuvent être obtenues sur les points les 
plus essentiels à atteindre. 11 en résulte aussi l'avantage de mettre les 
pièces de la défense mieux à l'abri de l'enfdade, au moyen de tra- 
verses, soit que ces pièces soient laissées à ciel ouvert, soit qu'on les 
abrite sous des casemates. Le fossé des faces latérales est ûâûqué par 
une caponnière casematée simple, de cinq pièces. Elle a le dos dans 
la direction du prolongement du front de tète, tourné du côté de l'at- 
taque et convenablement protégé par un remblai en terre. Ses embra- 
sures font face en arrière parallèlement à l'escarpe du fossé. 

Le front de gorge présente en son milieu une saillie du côté de 
l'enceinte, destinée à fournir les flanquements nécessaires à son fossé. 
Elle procure aussi en partie l'emplacement du réduit, construction ca- 
sematée d'une grande importance et entièrement séparée de rinlérieur 
du fort par un fossé sec de 10 mètres de largeur. La contresca/pé 
de la partie antérieure et semi-circulaire de ce fossé, munie Sm^- 
lei'ie à feux de revers , supporte le talus intérieur d'un vaste ^^ 
incliné au VsS qui l'entoure et dont la crête s'élève à la même hau- 
teur que la ligne de feu du front de tête. 

Nous ne pouvons entrer ici dans les détails de la construction de 
ce réduit , destiné à mettre à couvert une garnison d'environ seize 
cents hommes et qui augmente dans une proportion considérable la 
valeur défensive de chacun des forts détachés. 

11 se compose d'un édifice de maçonnerie à deux étages de voûtes, 
formaht un demi-cercle de 31 mètres de rayon dont la conTexité est 
tournée du côté de l'attaque. En arrière, du coté du front de goi^e, 
et perpendiculairepient à sa direction, il se prolonge sur une longueur 
de 55 mètres, sous forme de deu^ lignes de casemates à deux ét^es, 
symétriques , séparées par une cour intérieure de cinq mètres de 
large, et se rejoignant par un arrondissement convexe du côté delà 
place. L'escarpe du réduit, munie de deux rangées de créneaux pour 
mousquelerie, a environ 9 mètres de hauteur et se trouve entièrement 
préservée des vues de l'extérieur par le. glacis dont nous avons parlé 
tout à l'heure. 

Dans la partie antérieure et semi-circul^re du réduit, les voûtes se- 
ront , d'après une décision récente , surmontées d'une plate-forme à 
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ciel ouvert , et bardée d'un parapet dont la crête a environ 6 mètres 
.de commandement sur celui du rempart. En trois points convenable- 
ment espacés, derrière ce parapet, on doit établir des coupoles en fer, 
sous forme de cônes tronqués de sept mètres de diamètre inférieur 
et trois de diamèti'e supérieur, ayant trois mètres de hauteur. Ces trois 
coupoles, armées chacune de deux pièces de très gros calibre, dont la 
genouillère se trouvera à la hauteur de la crête du parapet de la plate- 
forme, pourront battre tout Tintérieur du fort ainsi que le terrain de 
Tattaque environnant. 

L'escarpe et la contrescarpe des forts ne sont point revêtus , sauf , 
à Tun d'entr'eux , celui de Boërsbeck , commencé le premier et dont 
l'escarpe est entièrement maçonnée avec galerie voûtée continue. 
Leurs fossés sont tous remplis d'eau, larges au minimum de 50 mètres 
du côté des attaques et de 40 mètres au front de gorge. Tout autour 
de la contrescarpe règne un chemin couvert avec glacis inicliné au 
dixième et dont le terre-plein a 20 mètres de largeur. 

m. 

Après cette description aride des diverses parties des fortifications 
d'Anvers, nous récapitulerons sous quelques chefs successifs, les re- 
marques que nous a suggérées leur examen. L'intérêt est surtout 
excité aujourd'hui par les modifications introduites dans les travaux 
du génie eu égard aux perfectionnements de l'artillerie. Ce sont ces 
modifications que nous avons pour but de résumer. Dans le nombre 
il s'en trouvera de générales et d'autres très spéciales. On nous per- 
mettra de ne pas les omett;re comme étant surtout propres à intéres- 
ser les officiers du génie. 

1. Adopiiondu tracé polygonaL Les officiers belges n'ont point adopté 

d'emblée le tracé décrit tout à l'heure. Les premiers projets pour 
l'agrandissement de la place ont tous été basés sur le système bas- 
tionné et celui-ci n'a été absmdonné qu'après une longue et sérieuse 
controverse. Ce n'est ici ni le lieu ni le moment de la reprendre. 
Nous connaissons tous, les avantages du type bastionné. Imbus des pré. 
ceptes de l'école de Cormontaingne et de ses successeurs , nous ne 
nous sentons point prêts à l'abandonner définitivement. Il faudrait 
pour cela des preuves expérimentales que la nouvelle fortification n'a 
pu fournir encore. 

Si quelque chose peut toutefois donner du poids à nos yeux aux 
nouveaux types, c'est bien la confiance qu'un travail continu , une at- 
tention persistante ont su inspirer en eux aux officiers du génie belge, 
placés pour être impartiaux entre les deux tendances et recevant, dans 
une mesure aussi abondante qu'aucuns, l'instruction nécessaire pour 
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être des juges sagaces et intelligents. L'enthousiasme par trop exdlté 
et exclusif d'un homme aussi érudit que M. de Zastrow en faveur de 
l'école ordinairement désignée sous le nom d'école allemande , nous 
rend défiant et nous rappelle trop souvent qu'il n'appartient pas à 
l'arme du génie. La critique acerbe et un peu cavalière de M. Hangin 
laisse trop de prise au reproche de pessimisme. Mais nous sommes 
très accessible à l'autorité acquise par plusieurs années de travaux 
comme ceux d'Anvers, avéb l'esprit constamment tendu vers les bons 
et les mauvais côtés de leurs diverses dispositions. L'opinion d'un of- 
ficier supérieur de grand mérite employé à l'enceinte nous a entr'au- 
tres vivement frappé. « Lors de la grande discussion sur le choix du 
système général à adopter pour le nouveau corps de place, nous a-t- 
il dit, j'ai voté en faveur du type polygonal pour la partie septentrio- 
nale, inondable de l'enceinte, et en faveur du type bastionné pour la 
partie méridionale. Aujourd'hui je suis ravi d'avoir été en minorité 
pour ce dernier vote; je crois en revanche que s'il fallait opiner de 
nouveau, je pencherais pour le tracé bastionné dans la partie Nord, i 
cause des énormes frais de fondation qu'occasionnent dans cette ré- 
gion les caponnières casematées ; vu aussi l'importance moindre qu'i/ 
y a de ne pas diminuer l'angle des faces ricochables de l'enceinte, li 
où le terrain des attaques inabordable ne permet pas Y éîAhtisseaeBt 
de batteries d'enfilade. » 

Partout ailleurs que dans ce cas spécial, l'avantage du tracé po\^gv 
nal, qui conserve toute leur ouverture aux angles saillants de la forù- 
fication, est universellement reconnu et apprécié. Il constitue son prin- 
cipal titre de supériorité, et a pour conséquence d'opposer à l'attaque 
un tir plus direct, partant plus efficace et moins chanceux. 

Quant à la question du flanquement par le moyen des caponnières, 
elle est moins sûrement résolue et des expériences de sièges réels 
pourront seules l'éclairer. Nous sympathisons avec les ingénieurs qui 
restent attachés à un tracé dont les éléments du corps de place se 
suffisent à eux-mêmes pour leur défense mutuelle. Il ne faudrait ce- 
pendant pas que cette résolution heureuse du problème du flanque- 
ment leur fît sacrifier d*autres avantages , qui dans de certains cas 
doivent primer celui-là. Nous ne pensons pas qu'une conclusion ab- 
solue et générale puisse intervenir dans le débat , et nous avons lu 
avec un vif intérêt les considérations ingénieuses de M. le capitaine 
Ratheau(^), qui, traitant quelques cas particuliers de fortification, arrive 
suivant les circonstances à attribuer la préférence à l'un ou à l'autre 

(4) Etude sur la fortification polygonale, comDarée à la fortification bastionnée, 
par A. Ratheau, capitaine du génie. — Paris, 1862. 
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des systèmes. Ses conclusions pourraient fort bien changer encore , si 
après être parti de certaines données fixes , il venait à introduire 
d'autres variables dans son problème , comme, par exemple, l'ouver- 
ture des angles du polygone fortifié. 

Pour Anvers , nous l'avons dit , la discussion a été sérieuse et ap- 
profondie, et les auteurs du projet qui a prévalu croient leurs flanque- 
ments mieux assurés au moyen des vastes caponnières casematées de 
leurs fronts , entourées d'eau , peu élevées au-dessus de son niveau, 
inaccessibles aux vues de l'attaque et protégées par les branches des 
demi-lunes, que par les flancs d'une enceinte baslionnée. Il sera dif- 
ficile de trancher le débat à priori ; mais un avantage certain des ca- 
ponnières consiste à concentrer en un seul point l'ensemble de la 
garde d'un front. Le nombre des postes se trouve ainsi réduit et il 
Test encore par une seconde circonstance qui va arrêter notre at- 
tention. 

2. Augmentation de longueur des fronts de la fortification. L'allon- 
gement des côtés extérieurs de l'enceinte n'est pas un fait résultant 
exclusivement de l'adoption du tracé polygonal. Quel que soit le type 
suivi, la nouvelle fortification admet des côtés extérieurs plus étendus 
que précédemment; c'est là une conséquence immédiate de l'aug- 
mentation de portée des armes à feu. Cependant les flanquements 
pailant du milieu de chaque front, comme c'est le cas avec les capon- 
nières, permettent d'étendre davantage ces dimensions que lorsqu'ils 
dérivent de flancs de bastions, plus éloignés de leurs saillants res- 
pectifs. La longueur donnée à Anvers aux côtés de l'enceinte atteint 
onze cents mètres. On ne compte guère que sur l'artillerie pour leur 
flanquement. Un seul poste de canonniers suffira pour la garde d'une 
pareille étendue de rempart. Avec des fronts bastionnés de 550 mè- 
tres de longueur, dimension déjà considérée comme grande dans ce 
genre de tracé, il en eût fallu quatre. 

3. Multiplication des abris voûtés. Quelle que soit l'école à laquelle 
appartienne un ingénieur militaire, il reconnaît l'urgence d'avoir au- 
jourd'hui des abris à l'épreuve en plus grande abondance que par le 
passé. Les bombardements lointains sont beaucoup plus à redouter; 
il faut se précautionner contre eux. Les remparts préservent des vues 
de l'ennemi , ils ne préservent plus les terre-pleins des efl^ets de son 
tir à grandes distances, envoyant des projectiles sous des angles très 
relevés. Contre ce danger , les logements voûtés sont seuls efficaces. 
Ils sont prodigués presque avec luxe à Anvers, aux forls détachés 
comme à l'enceinte, et ils constituent un des principaux caractères de 
force et de beauté de sa nouvelle fortification. (A suivre.) 
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GUERRE D'AMÉRIQUE. 

Rien d'imporlant du théâtre de la guen'e, sinon que le général Me 
Clellan a été révoqué de ses* fonctions , le H novembre, et remplacé 
à la tête de Tarraée du Potomac par le général Burnside. Celui-ci a 
divisé son armée en trois corps et une réseiTe : premier corps ou 
aile droite Sumner ; centre Franklin ; gauche Ilooker ; réserve Sigel. 
— Une expédition maritime est dirigée contre un point encore in- 
connu de la côte du Sud, et une autre sur le Texas, commandée par 
le général Banks. 

— On lit dans la Gazette de Lamanne de samedi dernier : 

Lausanne, le ^8 novembre i Sfô. 
Monsieur le Rédacteur, 

Votre numéro de hier reproduit diverses accusaiions contre le général Mc- 
Clellan, à Toccasion de sa récente révocation, contre lesquelles je vous demande 
la permission de venir protester formellement. 

Je n'ai ni la mission ni le désir de justifier en toutes choses les opérations de 
l'armée du Potomac, et la manière dont elles ont été conduites; mais les deni 
principaux griefs articulés contre le général Me Clellan sont dénués de tûote 
raison. 

On lui reproche sa lenteur à marcher de nouveau en avant contre Ridmrà.^ 
ce reproche se comprend de la part d'hommes d'Etat impatients et qui vosânienl 
voir la guerre s'avancer au gré de leurs passions, en revanche les militains qw 
connaissent les difficultés d'une campagne d'hiver en Virginie, et aveeuoe ar- 
mée fort éprouvée, hésiteront à s'en rendre l'écho. Je pense que le géoénl Ik 
Clellan, dont personne ne mettra le courage en doute, était mieux à même que 
tout autre de juger des aptitudes de son armée, des services réels qu'elle pouvait 
rendre, et de savoir ce qu'elle pouvait gagner ou perdre à rester dans l'expecta- 
tive ou à aller de l'avant. Le premier désastre de Bull-Run a été causé par des 
impatiences politiques auxquelles le vénérable général Scott n'a pas su assez résis- 
ter. En se rappelant cette leçon, on ne trouvera/rien d'étonnant que le général 
Me Clellan ait voulu attendre le renfort des nouvelles levées, organisées depub 
quelques semaines et s'organisant encQre, d'autant plus qu'aucune nécessité n'exi- 
geait de brusquer en ce moment-ci les opérations. Le général Me Clellan a d'ail- 
leurs expérimenté à ses dépens, au mois de mars dernier^ lorsqu'il s'embarqua 
pour la presqu'île d'Yorktown, combien peu il pouvait compter, pour être se- 
condé, sur les personnes qu'il laissait derrière loi dans ce but. 

Par suite de diverses intrigues, il ne reçut en temps utile ni les renforts qu'oo 
lui avait promis, ni les approvisionnements nécessaires. On lui détourna même un 
corps de troupes, Me Dowell, qui devait coopérer par Gloucester à la prise d'York- 
town et dispenser d'un long siège de cette place. Cette fois-ci , mieux avisé , il 
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aura voulu sans doute être sûr de tous ses moyens d'action avant de s'engager 
dans une nouvelle campagne, et, comme il n'y avait, je le répète, aucun péril en 
la demeure, j'estime qu'en cela il a parfaitement agi. 

L'autre grief m'a grandement étonné. On veut rendre le général Me Clellan 
responsable de la honteuse reddition de Harper's Ferry, place qu'il aurait, dites- 
vous, confiée a de mauvais officiers , et qu'il n'aurait pas secourue à temps. Or, 
les troupes de Harper's Ferry et environs n'étaient pas sous le commandement de 
Me Clellan, mais sous celui du général Wool, commandant le département de 
Baltimore. C'est ce dernier qui avait choisi les commandements des plaeesdu Haut- 
Potoroac. 

Quant à n'avoir pas secouru Harper's-Ferry à temps, on n'en saurait faire un 

crime au général Me Clellan, qui au moment du siège était engagé à South- 

Monlain contre Lee, et deux jours plus tard h la terrible bataille d'Ântielam. Là 

se passaient les affaires décisives, et le résultat a bien montré qu'il n'avait pas eu 

trop de tout son monde. D'ailleurs, dix mille fédéraux se trouvaient à Harper's 

Ferry, et nul ne pouvait penser qu'il s'y comporteraient aussi lâchement. S'ils 

avaient tenu seulement quatre jours, et ce n'était pas trop demander d'eux. Me- 

Clellan aurait eu une vingtaine de mille hommes de moins contre lui à Ântietam ; 

il aurait probablement jeté Lee au Potoroac et remporté' une victoire éclatante, 

au lieu d'avoir simplement gagné un champ de bataille insignifiant. Bien loin 

d'avoir été la cause de la honteuse capitulation de Harper's*Ferry, il en a été la 

première victime. 

S'il a été révoqué, c'est, j'en suis persuadé, par suite de susceptibilités et de 
défiances politiques exagérées. Deux partis sont en lutte incessante dans le 
Nord, et le général Me Clellan appartient à l'un d'eux, au parti dit démocratique, 
parti qui fait une opposition bien sévère au gouvernement de M. Lincoln, parti 
qui veut la guerre pour la constitution seulement, sans aucune préoccupation de 
la question de l'esclavage. J'avoue que mes sentiments me portent plutôt vers le 
parti opposé ; mais des officiers engagés dans une guerre, ceux surtout revêtus de 
hautes charges, doivent être au-dessus des partis, et c'est ce qui se rencontrait 
en Me Clellan, homme d'honneur et de devoir avant tout, militaire loyal, dévoué 
à son drapeau et dédaigneux d'intrigues politiques. L'avenir, j'en suis sûr, lui 
rendra justice. 

J'aurais encore beaucoup de choses h ajouter, monsieur le Rédacteur, pour ré- 
pondre complètement à votre article ; mais j'ai été déjà bien long, et je termine 
en renvoyant ceux de vos lecteurs désireux de renseignements plus détaillés aux 
intéressantes pages qu'a publiées sur la campagne de l'armée du Potomac la Re- 
vue des Deux Mondes du 15 octobre dernier. 

En vous priant de vouloir bien accueillir dans vos colonnes cette réclamation, 
qui, en ma qualité d'ancien aide-de-camp du général Me Clellan, est pour moi 
l'accomplissement d'un devoir, j'ai l'honneur, etc. 

F. Lecomte, 
lieut. -colonel fédéral. 
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RÉPARTITION DE L'ARMÉE FÉDÉRALE 

(SuiU.) 



SEIZIEME BRIGADE. 



Coinmandant, 



Gonzenb€tch^ Charles-Emile- Vick)r, colonel à VéM-ma- 
jor général, de el à St-Gall. v 

Adjudant.de brigade, Zelger, Edouard, majora l'état-major général, deStans» 

à Lucerne. 

Adjudant, Tabler^ Fréd.-Arnold, lieutenant à l'état-major géoéraf, 

de Luizenberg, à Thall (St-Gall). 

Commissaire de brigade, Hardmeyer, Jean-Henri, major à l'état-major du com- 
missariat, de et à Winterthour. 

Secrétaire d'élat-major, Strekhenberg, E., de Bâie, à Thall (St-Grall). 

Bataillon n° 15 (Argovie). 

» » 31 (St-Gall). 

» » 54 (Zurich). ' 

» »> 105 (Argovie (réserve). 
Compagnie de carabiniers n® 37 (St-Gall). 

»> » 46 (Zurich), réserve. ^ 



DIX-SEPTliME BRIGADE. 

Commandant, Borgeaud, Constant, colonel à Tétat-inajor général, de 

Penthalaz, à Lausanne. 
Adjudant de brigade, de Buman, Eugène, capitaine à l'état-major général, de 

Belfaux, à Fribourg. 
Adjudant, fVacat,) 

Commissaire de brigade, Gamser, Jean, capitaine à l'éCat-major du commissariat, 

de et à Coire. 
Secrétaire d'état-major, de Jeffrey^ Armand, de et à Vevey. 
Bataillon n*" 20 (Genève). 
» » 69 (Berne). 
» 70 (Vaud). 
» » 96 (Berne), réserve. 
Compagnie de carabiniers n* 62 (Vaud), réserve. 
» » » 64 (Neucbàtel), réserve. 

DIX-HUITIÈME BRIGADE. 



Commandant, 



Funk^ Alexandre, colonel à l'état-major général, de et 
à Nidau. 
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Adjudant de brigade, Schëdler, Adolphe , major à rétat-inajor général, dé 

Dornach, à Solettre. 

Adjudant, Aviolai; Jules-Frédéric, lieutenant à Télat-major géné- 

ral, de et à Aigle. 

Commissaire de brigade, Glutz-Blotzheim, Charles» lieutenant à rétoi-major du 

commissariat, de Soleure, à Berne. 

Secrétaire d'état-major, Neuham, Gustave, de et à Bienne (Berne). 

Bataillon n® 55 (Berne). 

» » 72 (Soleure). 
Vj » » 81 (Bâle-Campagne). 
» 101 (Sl-Gall), réserve. 

Compagnie de carabiniers n^ 38 (Àrgovie). 
» » » 42 (Schwytz). 

YII- dlvUii«a. 

Commandant de division, Denzhr, Louis, colonel à Tétal-major d'artillerie, de 

Zurich, à Neuchâtel. 
Adjudant de division, Mérian , Rodolphe , lieutenant-colonel à Tétat-major 

général, de et à Baie. 
Adjoint, (Yacat.) 

Adjudants, He$s^ Rodolphe, major à rétat-major général, de et à 

Zurich. 
Pictet de Rochemont, Auguste-René, lieutenant à Té- 

tat-major général, de et à Genève. 
Secrétaire d'état-major, Richard, Philippe-Ferdinand, de Neuchâtel, au Locle. 
Ingénieur de division, Schumacher , Frédéric, major à Tétat-major du génie, 

de Zweisimmen, à Sumiswald. 
Adjudant, Cuénody Emile, 1*' sous-lieutenant à Tétat-major du 

génie, de Vevey, à Latj^nne. 
C^mmand. de l'artillerie, Bell^ Frédéric, lieutenant-colonel à Tétat-major d'artil- 
lerie, de et à Lucerne. 
Adjudant, Sckêppi^ Henri, capitaine à Tétat-major d'artillerie, de 

Wipkingen et KIoten, à Zurich. 
Commandant du parc, d^Erlach, Rodolphe, major à l'état-major d'artillerie, 

de Berne, à Fribourg. 
Commissaire de division, Poyet, Alphonse , major à Tétat-major du commissa- 
riat, d'Orges et La Mothe, à Neuchâtel, 
Adjoints, Schaufelberger, Jean, sous-lieutenant à l'état-major du 

commissariat, de et à Gossau (Zurich}. 
Blanchet^ Adolphe , sous-lieutenant à l'état-major du 

commissariat, de et à Lausanne. 
Médecin de division, Joël, J.-F.-Jules, major à l'état-major sanitaire, de 

Cossonay, à Rolle (Vaud). 
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Vétérinaire d'étal-major, Hausammann, André, lieutenant à Tétat-major sani- 
taire, d'Akenau, à Kreuziingeii. 

Génie. 
Compagnie de sapeurs n® 11 (Tessin), réserve. 

Artillerie. 

Batterie de 4 liv. n" 20 (Thurgovie). 
» 6 » » 43 («Zurich). 

6 » » 52 (Neuchâlel). 
Compagnie du parc 70 (Zurich), réserve. 

Guides. 



Va compagnie n* H (Bâie-Ville), réserve. 
» • » » 12 (Bâle-Campagne), réserve. 



(A suivre.) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le département militaire suisse a adressé aux autorités lïïUres 
des cantons la circulaire suivante : 

Berne, le 22 novembre \îBi 
Très honorés Messieurs, 

Nous avons l'avantage, par la présente circulaire, de vous renseigner sur 
quelques points concernant les deux écoles d'aspirants-ofliciers qui ont eu m 
dans Tannée courante. 

C'est la première année qu'officiers, aspirants et sous-ofticiers de tous te an- 
tons, a Texception de Schaffhouse, ont pris part à ces écoles. . 

La première école eut lieu du 6 avril au 10 mai, à Saint-Gall ; la dcuxièiBea 
Soleure, du 3 août au 6 septembre. La première fut inspectée par M. lecol<^ 
Ed« Ziegler; la deuxième par M. le colonel L. Denzler. 

L'école n® 1 était composée d'ofScrers : 

de Zurich ....... i 

de Saint-Gall 23 

24 

D'aspirants officiers et sou8H)fficiers : 

de Zurich 38 

d'Obwalden i 

d'Appenzell, R. E 4 

45 

Un i*' sous-iieotenant de rétat-major du génie prit part à l'école. 
Ce qui fait un total de 67 élèves. 
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Le canton de Saint-Gall a été autorisé, sur sa demande, à faire participer à ses 
frais, pendant un certain temps, aux cours d'instruction donnés par les instruc- 
teurs fédéraux, les officiers et sous-officiers ci-après, savcnr : 

Officiers d'état-major et capitaines, 14 / 

Caporaux ....... 99 

Total, TÎ5 

Ces derniers furent appelés pour un service de iO jours. Les aspirants eurent 
ainsi Toccasion do sMiabituer au commandement. Une musique militaire de 40 
hommes fut mise à la disposition de Técole pendant les derniers 6 jours, aux frais 
du canton. 

L'école n® 2 était composée d'officiers de : 

Berne 4, dont un s'-lieuten. 

d'ét'-maj. du génie. 

Schwytz 1 

St-Gall 2 

Tessin 8 

Vaud 27 

Valais 8 

44 

D'aspirants officiers et sous-officiers de : 

Berne *. . 32 

Lucerne 9 

Un 1 

Schwytz 4 

Unlerwalden 2 

Claris 7 

Zoug 2 

Fribourg 9 

Soleure . ' 12 

Bâie-Campagne 3 

Argovie S 

Grisons ....... 3 

Thurgovie 8 

Valais .10 

Neuchâtel . 4 

Genève 6 

117 

Ce qui fait un total de 161 élèves. Il y a donc eu 228 officiers, aspirants-offi- 
ciers et sous-officiers d'infanterie instruits aux frais de la Confédération en 1862. 

Le commandement de l'école et la direction générale de l'insiruetion avaient 
été confiés au colonel-fédéral Wieland, instructeur-chef de l'infanterie; il lui avait 
été adjoint un certain nombre des meilleurs instructeurs d'infanterie, parmi les- 
quels nous citerons : MM. le colonel Hofstetter, les lieutenants^colonels Stadleret 
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Henri Wieland, le commandant Wuger, les majors Van Bercbem, Mooser« Ducrel, 
etc. L'équiiation fut enseignée dans la première école par H. le major Zehoder, 
dans la deuxième par M. le capitaine fédéral de Roulet. Les commissaires de 
chaque école donnèrent des cours de comptabilité. 

Les détachements des deux écoles furent casernes, et un ordinaire convenable 
fut organisé dans les detux écoles. 

Les rapports relatifs aux qualités physiques et intellectuelles sont satisfaisants. 
Cependant, Ton s'est plaint, lors de la première école, de nombreux cas de myo- 
pie ; il est évident qu'on néglige de donner, dans Téducation de la jeunesse, tous 
les soins que réclame Torgane si essentiel de la vue; on permet trop facilement 
l'emploi de lunettes et de lorgnons. 

Quant aux qualités intellectuelles, elles difièrent en ce qui concerne les con- 
naissances scolaires. Les plus avancés nous ont paru les ressortissants des 
cantons de Berne et de Zurich, et les plus arriérés ceux de Fribourg. 

En général, les élèves réunissaient les conditions physiques et intellectuelles 
nécessaires pour remplir une place d'ofOcier. 

Les notes particulières et résultats d'examen vous ont fait connaître l'aptitude 
particulière de chacun. 

Relativement à l'âge, les 9/10 des élèves sont des années 1838-1842. L'élève 
le plus âgé était de 1830. 

L'armement, l'habillement «t l'équipement des officiers et aspirants n'ont pas 
fourni matière à des observations ; ils sont réglementaires. 

L'instruction comprenait : 

Travaux écrits ; 

Démontage et remontage de l'arme ; 

Service intérieur, théorie ; 

Ecole du soldat ; intonation et instruire ; 

Ecole de peloton et de compagnie ; 

Ecole de bataillon ; 

Service de garde ; théorie et pratique ; 

Service de l'infanterie légère ; 

Service de sûreté en campagne, théorie et pratique ; 

Théorie sur les règlements d'exercice ; 

Id. sur l'organisation de l'armée ; 

Id. sur la tactique; 

Id. sur les marches et cantonnements ; 

Id. sur les rapports et comptabilité; 
Exercice de position ; 
Théorie du tir; 
Tir à la cible ; 

Escrime à la baïonnette et au sabre ; 
Equitation. 

Une excursion de 2 à 3 jours eut lieu à la fin de chaque école, avec application 
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pratique du service de sûreté, exercices et manœuvres, combats simulés, tir à la 
cible à distances inconnues et Uvouac^ 

On apprit à connaître aux élèves les parties essentielles du matériel d'artillerie 
ainsi que les principes essentiels de la fortification passagère. 

Nous exposerons ici succinctement quelques détails de Tinstruction , 

Pour l'école du soldat on s'attacha surtout à obtenir des mouvements prompts 
et réguliers et un commandement juste et énergique. Des exercices fréquents 
d'intonation eurent lieu , ainsi que l'instruction mutuelle autant que le temps le 
permit. 

Pour Técole de peloton et de compagnie chaque élève remplit à son tour les dif- 
férentes fonctions de chef de section, de peloton et de compagnie. 

L'instruction du service de l'infanterie légère a été donnée avec soin théori- 
quement et pratiquement. Le bon emploi du terrain fut mis en pratique pres- 
que journalièrement , les différentes position^ furent occupées , les dispositions 
d'attaque et de défense exposées d'abord , puis appliquées. ^ 

On procéda de même pour le service de sûreté; tout ce qui avait été exposé en 
théorie fut mis en pratique aussitôt après , afin de mieux inculquer les principes 
dans la mémoire. 

Pour ce qui concerne l'instruction du tir elle eut lieu d'une manière aussi com- 
plète que possible, et si les résultats n'ont pas été tout-à-fait satisfaisants, il 
ne feut pas oublier que cet exercice était tout nouveau pour une bonne partie des 
élèves. 

L'escrime à la baïonnette et au sabre a été enseigné plus à fond dans la deuxième 
école que dans la première. 

L'équitation n'était pas obligatoire , les '/^ des élèves y prirent part. Chaque 
élève reçut en moyenne H leçons , ce qui n'est certainement pas suffisant pour 
apprendre à mener convenablement un cheval et pour avoir de l'assiette , mais 
assez pour donner le goût de continuer l'instruction. 

Les deux instructeurs pour l'équitation s'acquittèrent de leur tache avec tact 
et énergie. 

La théorie sur l'organisation de l'armée et la tactique a été donnée dans le but 
d'eXciter le jeune officier à des études ultérieures. On a tenu surtout à faire com- 
prendre certains principes fondamentaux, afin que peu à peu la même manière 
d'envisager certaines éventualités tactiques s'établisse dans l'armée. 

Il est naturel que l'enseignement n*a pas dépassé les bornes qui lui étaient 
fixées par les connaissances , l'aptitude de conception et la position même des 
élèves. 

Nous profitons de cette occasion pour rectifier une erreur , qui s'est rencontrée 
souvent, savoir que l'instruction n'est pas la même pour les officiers, aspirants ou 
sous-officiers. Ceci n'est nullement le cas; l'instruction est pour tous la même. 

Il est notoire que la loi fédérale de 1860 autorise l'envoi d'officiers déjà brevetés 
aux écoles susmentionnées ; jusqu'à présent aucun inconvénient n'est résulté de 
cette mesure; cependant le mode consistant à délivrer d'abord le brevet avant que 
l'instruction n'ait été donnée, nous parait défectueux. 
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Lds cantons qui ne veulent pas adopter le système d'avoir des aspirants , de- 
vraient au moins envoyer dans ces écoles leurs sous-ofUciers réunissant des eon- 
ditions d'aptitude nécessaire pour devenir officiers, et ne les breveter qu'après que 
ceux-ci ont obtenu un certificat de capacité , comme cela se pratique du reste 
généralement. 

Il est également à désirer que Técole d'aspirants soit précédée d'un cours pr^ 
paratoire ou plus court ou plus long. Mieux les élèves sont prépares à entrer aux 
écoles fédérales, plus il est possible de passer aux branches supérieures d'instruc- 
tion et plus on peut consacrer de temps à leur enseignement. 

La discipline a été bonne dans les deux écoles , le service régulier et en ordre, 
la propreté parfaite. La conduite en dehors du service a été sans reproches. A la 
deuxième école quelques aspirants et soifs-officiers de la langue française ne vou- 
laient pas se soumettre à Tordre établi et aux exigences du service, ce qui doit être 
attribué plutôt à la légèreté et à Firréflexion qu'à la mauvaise volonté. Quelques 
punitions et une réprimande sérieuse, faite par le commandant de l'école, produi- 
sirent un effet salutaire. 

Dans les deux écoles les punitions suivantes furent infligées : 

115 X 24 heures arrêts simples; 
19 X 24 id. salle de police; 
2 X 24 id. arrêts forcés. 
Ces derniers n'ont pas été infligés à des aspirants, mais à un tambour attaché à 
l'école. 

Des 160 aspirants 152 ont pu être recommandés pour être brevetés, quelques- 
uns à la condition de passer encore une école. Des 61 officiers la grande oi2iym\fc 
obtint de bons témoignages. 

Messieurs les inspecteurs exprimèrent leur contentement pour les deux écoles. 
Ce qui est susceptible d'être amélioré sera pris en considératior^ l'année prochaine. 
Vous pouvez être persuadés, très honorés Messieurs, que le Département fera tout 
ce qui dépendra de lui dans l'inlérêt de cette institution importante. 

Nous saisissons cette occasion , pour votis renouveler l'assurance de notre par- 
faite considération. 

Le chef du Département militaire fédéral ^ 

C. FORNEROD. 



La commission des experts pour les armes à feu portatives de l'infanlerie a été 
convoquée par le département militaire fédéral, à Râle, pour le 20 novembre, 
sous la présidence de M. le colonel Herzog. La commission avait à s'occuper de 
quelques essais destinés à compléter ceux qui ont eu lieu aux mois de juin et de 
juillet, et devait ensuite procéder à ses délibérations définitives. Dans la séance 
finale du 26 novembre, deux opinions se sont trouvées en présence au sein de 
la commission sur ia question du calibre. M majorité s'est prononcée pour l'a- 
doption du calibre de 43"" avec tolérance jusqu'à 45"", et la minorité pour le 
calibre de S8""-40"". 
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La commission a décidé de présenter au département militaire fédéral un rap- 
port de majorité et un rapport de minorité. La majorité se compose de MM. le 
colonel Herzog, le colonel Hoffstetler, le lieutenant*coIonel Bruderer, le lieute- 
nant-colonel Merian ; la minorité de MH. le colonel Wiirstenberger, le colonel 
Noblel, le major van Berchem. 

Comme les dimensions et la forme de plusieurs parties de Tarme dépendent du 
calibre, il a été décidé de présenter un modèle de chaque espèce à Tappui des 
rapports. 

L'on s'est mis d'accord sur les données suivantes : 

Le fusil de chasseur et celui du centre seront identiques ; ce fusil aura un ca- 
non bronzé de 35 pouces de long et sera muni d'une baïonnette quadrangulaire 
de 17 pouces. 

Il aura une mire graduée pour toutes les distances. 

La commission s'est encore occupée de la question des munitions pour le fusil 
de chasseurs actuel et la carabine fédérale. 

Elle a décidé de proposer au département militaire fédéral l'adoption immédiate 
de la balle Bûhoizer, comme balle d'ordonuance pour le fusil de chasseurs, et de 
recommander l'adoption de cette munition pour la carabine, en soumettant cette 
dernière question a une commission spéciale de carabiniers. 

La commission proposera aussi au département de décerner une récompense à 
Buhoizer. 



SOCIÉTÉ DES OFFICIERS D'ÉTAT-MAJOR ET DES ARMES SPÉCIALES. 

(Circmlaire.) 

Lausanne, 17 novembre 1862. 
Monsieur , 

La Société militaire vaudoise des armes spéciales est convoquée pour le Jeudi 
4 décentre procliain , à midi , dans la salle n" 1 de l'hôtel-de-ville de Lausanne 
(salle de la justice de paix). 

Après la séance, un modeste banquet réunira, comme de coutume, les membres 
de la Société à l'hôtel Gibbon. Si, comme nous l'espérons, vous êtes disposé à y 
prendre part , vous voudrez bien , Monsieur , en aviser , avant le 1^' décembre, 
M. le lieutenant-colonel Helley , à Ben-Posta (Lausanne). 

Recevez, Monsieur, nos salutations cordiales et empressées. 

Pour le Comité, 



P. Cbrbsole. 



ORDRE DU JOUR : 

1. Réception de nouveaux membres; 

î. Rapport du Comité et passation des comptes; 
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5. Rapport de M. le major de Yallière sur une école d$ tir pour rartUlerie. 
(Commission : MM. de Vallière, Tissol etCarrard.) 

4. Rapport de M. le lieutenant-colonel de Mandrol sur les lithograpkiet dt 

campagne, (Commission : MM. de Mandrot, Helley et Lecomte.) 

5. Mémoire de M. le major Van Berchem sur les écoles de tir ; 

6. Mémoire de M. le major Tronchin sur un sujet à son choix. (Le camp d«| 

Châlons en 1862.) 

7. Rapport de M. le lieutenant' colonel Melley sur les tentes-abri^ ; 

8. Mémoire de M. le lieuienanicolooel Bumier sur le^paudres; 

9. Mémoire de M. le lieulenant-colonel Lecomte: examen des récents mU 

sur la c(fmpagne de 1815. (Thiers, Quinet, Charras, Jomini) 
10. Propositions et mémoires individuels. 



SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

Le nouveau comité central de la société militaire fédérale esl organisé de li 
manière suivante : 

MM. Barman, L.., colonel fédéral, à St-Haurice, comme fréndesU. 
Closuit, L., commandant, à Martigny, comme nice-prisident, 
Dk Rottbn, Léon, commandant, à Sion, comme secrétaire. 
RiBORDT, Ant., capitaine fédéral, à Sion, comme caissier. 

Les trois questions suivantes sont mises au concours pour 1863 , esaéeéoB \ 
de la décision de la Société réunie à Berne le 18 aoôt 1862 : 

1® Quelle est la meilleure organisation à donner à Farmée suisse, la halwebr 
y comprise. 

2* L^ntroduction des canons rayés à la plac« des lisses pour batteries de cam- 
pagnes doit-elle être encore étendue et jusqu'à quelle limite , ou Ihcd un 
certain nombre de boucbes à feu lisses doit-il élre maintenu? dans ce 
dernier cas, quel est le nombre, l'espèce et le calibre de ces bouches i tea 
è conserver? 

3® Comment doit ôtre organisé notre service d'ambulance pour satisbire aoi 
exigences des actions devant l'ennemi? I 

Il est affecté une somme mairimum de fr. 280 aux travaux sur chacune de cts 
questions, dont 150 fr. au maximum pour le premier prix. 

Les mémoires devront être adressés au Président du nouveau Comilé central. 
M. le colonel Barman, à St-Maurice (Valais) , avant la 6n de mars 1863. 

Au nom du Comité central^ 

' (Signés) G>lonel Sghsrz, président. 

Capit. McNzmGKR, secrétaire. 

NB. Les honorables rédacteurs des journaux suisses sont priés de vouloir bien 
reproduire cet avis dans leurs colonnes. 

LAUSANNE. UIPBIMERIE PAGHE, CrTÉ-DERRIÈBE, 3. 
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SOCIÉTÉ VAUDOISE DES OFFICIERS D'ÉtAT-MAJOR ET DES 

ARMES SPÉCIALES. 

Procès-verbal daiçt &êame annuelle de 1869, tenue le 4 décembre à 

Lausam^ne^ grande salle de l'Hôld^de^-Ville, 

La séatice est ouverte à midi et demie, sous la présidence de M. le 
colonel fédéral Ch. Veillon. 

Sont présents au commencement de la séance une quarantaine de 
membres, et à fa fm environ soixante-dix, dont six colonels fédéraux, 
à savoir: MM. Veillon, Charles; Delarageaz; Veillard, d'Aigle; Aude- 
mars; Burnand, à Schaffhouse ; Wieland, de Bâle, chef du personnel. 
Plusieurs officiers de Genève , de Fribourg, de Berne , de Neuchàtel 
figurent aussi parmi les assistants, et, du reste , la tribune publique 
de la salie est accessible à tous. 

M. le lieutenant-colonel fédéral de. Mandrot tient le procès-verbal 
et donne lecture du procès-verbal de la séance de 1861, qui eti ap- 
prouvé. 

Il est procédé à Texamen des comptes, et une commission est com- 
posée ad hoc de MM. les capitaines Carrard, Braillard et Diodati, qui 
fera rapport séance tenante. ' 

M. le lieutenant-colonel de Mandrot présente le rapport de la com- 
mission chargée d'examiner la question des lithographies de campa* 
gne. Elle proposé de ne pas donner d'autre suite à la proposition dé 
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l'an dernier, vu le grand nombre dé lithographies qu^on a dans 1< 
pays. Il ne lui paraît pas nécessaire d'encombrer les états-majors di 
division d'an fourgon de plus. On pourra toujours se tirer d'affairi 
au moyen de Tautographie et des ressources des industries parlicu 
lières. Ces conclusions sont adoptées par l'assemblée. 

M. le capitaine Diodati rapporte sur les comptes de 1861 » qui sol- 
dent par un excédant de fr. 267 85. La commission en propose l'a- 
doption, avec une réserve quant aux frais de la musique da banquet. 
Elle pense que po\ir Tavenir ces frais doivent être supportés paries 
assistants et non par la caisse de la société. — Adopté. 

M. lé lieutenant-colonel Melley fait son rapport sur les tentes-abri. 
Il présente trois modèles dressés dans la salle, et qui sont : 

lo La tente essayée au grand rassemblement de troupes do Saint- 
Gothard, composée de deux éléments rectangulaires et d'im éiéffleai 
triangulaire, supportés par deux montants d'une seule pièce. Cette 
tente est calculée pour trois hommes. Elle reste ouverte d'un côté et 
ne peut se fermer que si l'on couple deux tentes, ce qui donne me 
bonne tente suffisamment spacieuse , mais où l'on ne peut se tm 
que couché ou assis. L'un des trois hommes porte 3 livres, les desx 
autres 3 Vi livres. 

S<» Tente^bri française modifiée par le commandant GrislA'((fc 
56® de ligne). Ce taodéle a été rapporté du camp de Ghâlons fsl 
le msgor Tronchin. Cette tente est calculée pour deux hommd^ ysk- 
ipent. Elle se compose de deux éléments rectangulaires , munis Sm 
petit appendice triangulaire. Elle est supportée par deux montas!^ 
formés chacun de deux parties coupées en bec de flûte et réunies par 
une chenille de fer-blanc. Cette tente, construite évideainoent poor 
un pays chaud, peut ètare étendue pour le jour avec une partie oa^ 
verte, dans laquelle les deux triangles font l'effet de ventilateurs an 
de parasols. Pour la nuit, on peut la tendre de manière à la ferme 
d'un côté par le rapprochement des deux appendices ti-iangolaires. L 
tente est ainsi fort rétrécie et semble. devoir fournir un atnri insnffi 
sant, à moins qu'on ne couple les tentes. 

9» Ces divers systèmes de tentes-abri (mt paru à Tauteor de la pr 
position peu appropriés aux variations si brusques de températnare 
presque de climats que peut présenter notre pays à une troupe < 
campagne. Il a cherché à faire une tente-abri close, solide, ayant d 
joints aussi bons que possibles et se montant fiicilement. Pour cela 
s'est imposé pour condition d'avoir des éléments uniformes et idei 
ques pour tous les hommes , et pouvant former une tente pour 
nombre restreint d'hommes, trois ou quatre par exemple, tout ai p< 
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niettant la construction de tentes pour un plus grand nombre d'hom- 
mes. Il propose une tente composée d'éléments tiiangulaires qui^ 
réunis, forment une pyramide à trois ou quatre côtés. Chacun des 
trois triangles est muni sur ses trois côtés d'une boude de toile ser** 
vaut à former le joint par les côtés de la pyramide et se repliant à la 
base en guise de toile à pourrir, ce qui brise le courant d'air et rend 
la tente plus chaude. Le montant est formé par la réunion de quatre 
bâtonnets en tilleul juxtaposés et réunis par une ^chenille en fer- blanc 
ou en tôle plombée. La tente est assez haute pour permettre aux 
hommes de s'y tenir debout et d'attacher leurs fusils contre le mon- 
tant. On aurait ainsi, lorsque cela serait nécessaire, des mapteaux 
d'armes tout trouvés. Les bâtonnets formant les montants sont munis 
d'un petit crampon , où se passerait Tune des courroies de musette. 
Ces courroies serviraient à boucler les fusils lorsque la tente devrait 
servir de manteau d'armes, et en marche le bâtonnet, qui n'est guère 
plus long que le sac, remplacerait la baguette de charge sous la mu-* 
sette et ne pourrait pas se perdre. On peut coupler deux, trois, quatre 
ou un plus grand nombre de tentes, ce qui donne alors un plus grand 
espace et forme non plus des tentes-abri, mais de véritables tentes à 
huit, douze, seize hommes. Chaque homme porterait 3 liv. 14? onces^ 
poids que l'on pourrait fort probablement réduire encore. , 

M. le lieutenant-colonel Lecomte demande qu'une commission spé* ' 
cialé soit nommée pour examiner la tente de M. Melley. Il donne à 
cette occasion quelques détails sur les tentes-abri américaines ea 
toile-caoutchouc noire , qui ont le double avantage d'être impennéa*' 
blés, par conséquent plus légères par la pluie que les nôtres, et de 
n'être pas aperçues d'aussi loin par leis reconnaissances ennemies. 

M. le lieutenant Guillemin appuie aussi le renvoi à une commis-* 
sion. Il fera seulement observer au préopinant qu'une toile brdinaire, 
enduite. d'une composition d'huile de lin et de litharge, remplirait 
aussi bien que le caoutchouc les conditions signalées quant à la cou- 
leur sombre et à l'imperméabilité. Ce serait en outre meilleur mar- 
ché que le caoutchouc, qui d'ailleurs, s'il supporte bien la pluie, fond 
trop facilement au soleil. 

Renvoyé à une commission de trois membres qui sera niommée par 
le Comité. 

L'ordre du jour appelle le rapport de M. le major fédéral de Valliére 
sur l'opportunité d'une école spéciale de tir pour l'artillerie. 

M. de Valliére s'excuse de ne pouvoir présenter ce travail qu'il avait 
englobé dans son r^poil ofGciel sur le camp de Châlons. N'ayant pas 
encore pu soumettre ce rapport au département militaire fédéral, il 
ne croit pas pouvoir en donner communicatbn en séance publique* 
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M. le major fédéral Tronchin donne la même excuse que M. de 
Yallière à Toccasion de son mémoire sur le camp de Châlons en 1862. 
On se rappelle que M. Tronchin a visité Ih camp français Tété dernier 
en compagnie de M. le major de Yallière et de M. le colonel fédéral 
Fogliardi, tous trois délégués par la Confédération. 

M. le major fédéral Van Berchem s'excuse, en raison d'occupations 
impérieuses et inatterïdues, comme membre de la commission fédérale 
pour l'expertise des armes à feu portatives, de ne pouvoir lire le mé- 
moire annoncé sur les écoles de tir (^infanterie. U offre de donner 
en revanche, après qu'on aura épuisé l'ordre du jour, quelques ren- , 
seignements verbaux sur les travaux de la commission fédérale dont 
il fait partie. 

M. le lieutenant-colonel Lecomte doit aussi s'excuser. Il avait trop 
présumé de ses> forces en annonçant la lecture d'un Mémoire sur la 
campagne de 1815; il ne peut que présenter verbalement ses excuses, 
motivées sur les difficultés de voir assez clair dans les événements de 
cette époque. Le plus grand acteur. Napoléon, arraché du champ de 
bataille, est mort à Ste-Hélène sans avoir su au juste comment les 
choses s'étaient passées. Des inexactitudes inévitables en sont résul- 
tées dans ses récits ; puis les calculs politiques et les vanités person- 
nelles s'en mêlant , une polémique passionnée est venue compliquer 
la recherche impartiale de la vérité. La création du second Empire a 
ressuscité la lutte et redoublé l'obscurité. M. Lecomte avait espéré, 
après une première lecture des volumes de MM. Gharras, Quinet, 
Thiers, Jomini, pouvoir arriver par leur confrontation à une moyenne 
historique convenable. Mais après plus ample examen, il y a puisé au 
contraire la conviction que l'histoire de 1815 était encore à écrire. 
Les trois premiers auteurs ont étudié avec un parti pris ; le dernier 
n'a pas eu les documents que nous avons aujourd'hui. — M. Charras, 
proscrit du 2 décembre, a évidemment écrit sous la pression de ses 
circonstances personnelles. Son œuvre est , en somme , un plaidoyer 
contre le premier Empire destiné à retomber sur le second, plaidoyer 
ardent, adroit, spirituel et d'autant plus dangereux aux juges débon- 
naires qu'il joint une étude très consciencieuse de maints détails à 
une partialité révoltante sur la plupart des faits principaux. Il donne 
mieux que tous les autres écrivains français ce qui concerne les al- 
liés, et il ose être juste envers eux. Tout le monde est justifié dans 
son livre, sauf Napoléon. — M. Quinel a mis en beau langage l'œtivre 
de M. Charras. Il est de la même école politique, et il a voulu donner 
une leçon de morale à l'humanité en montrant la chute de l'Empire 
et Waterloo vengeant le 18 brumaire. De là un' drame fort saisissant, 
qui a tout le cachet poétique des autres livres de l'éminent écrivain^ 
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mais qui est de V humour plus que de l'histoire. M. Quinet, qui a 
écrit d'abord dans la Revue des Deux-Mondes, est plus modéré qjie 
M. Charras ; il sa sépare aussi de son canevas en un point fort impor- 
tant, la part qu'aurait pu prendre Grouchy à la jourriée du 48- — 
M. Thiers fait à peu prés la contre-partie des précédents ; mais sa 
manie de scinder constamment Napoléon en deux hommes, un mili- 
taire admirable et un politique, détestable, le lance dans un torrent 
de contradictions , de réticences , de si et de mais , où le lecteur ne 
se retrouve qu'à grand'peine. L'illustre historien se donne souvent 
aussi le plaisir d'exagérer les situations pour dramatiser ses récits et 
pour grandir l'importance de ses justifications ou de ses critiques. Il 
se dispense trop, en revanche, d'indiquer ses preuves, si bien que le 
lecteur, au courant du dossier des documents, en est à se demander 
parfois si l'auteur parle en oracle inspiré ou en romancier ingénieux. 
Toutefois M. Lecomte croit, sur la plupart des points importants, M. 
Thiers plus prés de la vérité que ses antagonistes. En tout cas, les 
uns et les autres ont des affirmations et des dénégations. si opposées 
et si absolues, qu'il faut remonter aux sources primitives pour en ju- 
ger. M. Lecomte n'a pu se livrer à un tel travail, qui demanderait 
plusieurs mois ; il s'est arrêté pour le moment à la détermination des 
points encore litigieux du débat sans prendre sur lui de les trancher, 
et, après un rapide tableau de la campagne de 1815, il esquisse suc^ 
cessivement ces. points litigieux sous les dix chefs suivants : !<> Non- 
occupation de Sombref et Quatre-Bras le 15 au matin; discussion de 
la corrélation de ces deux carrefours, et différence si en marche et si 
en action. 2o Non- occupation de Quatre-Bras par Ney le 15 au soir, 
ou le 16 au matin. Ordres donnés et contestés, affirmations, contra- 
dictions. Tâche presque surhumaine de Ney arrivé à l'armée quelques 
heures avant sa mission. 3^ Lenteur de Napoléon contre les Prussiens 
le 16 au matin; examen de sa manœuvre centrale. 4P Ney ne se ra- 
battant pas sur St-Amand le 16 après-midi; pourquoi? causes géné- 
rales et diverses. 5© Promenade spéciale du corps de d'Erlon ; pour- 
quoi ? enquête minutieuse des messages Labédoy ère et Delcambre d'un 
côté, et de l'autre de la reconnaissance faite de d'Erlon près Saint- 
Amand par un aide-de-camp de Napoléon. 6® Poursuite des Prussiens 
le 17 après-midi par Grouchy; pourquoi pas plus tôt? ou pourquoi 
Napoléon pas rabattu plus tôt sur les Anglais? 7° Retards de l'at- 
taque contre les Anglais le 18 au matin, inexplicables et qu'on ne 
saura jamais mieux. 8° Les quatre principaux mécomptes tactiques de 
la journée du 18. 9® Arrivée des Prussiens à Waterloo sans Grou- 
chy ; discussion des instructions et des ordres à Grouchy ; de ce qu'il 
aurait pu et dû faire le 18 au matin et à midi ; de ce qui en aurait pu 
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résulter. 10<> Inactivité personnelle, mollesse, etc., de Napoléon, pré- 
tççdue par M.Gharras; tandis qu'à en croire M. Tbiers, jamais gé- 
néral n'sLurait été plus actif. 

Après cet exposé, écouté avec attention par rassemblée pendant 
plus d'une beure, M. le Président propose des remerciements à M. 
Lecofflte, qui sont votés unanimement. 

L'ordre du jour appelle le mémoire de M. le lieutenant^coloiiel 
Burnier sur les poudres; mais cet officier ayant dû se rendre, il y a 
quelques jours, à Tboune, pour les travaux de la commission d'artil- 
lerie, le mémoire sera maintenu au programme de la proc^iaine réa«* 
nioa. 

M. le major fédéral Van Berchem, sur l'invitation de M. le Prési- 
dent^ donne les renseignements qu'il avait annoncés à l'ouverture de 
la séance, sur les travaux de la commission des armes à feu porta- 
tives. Dans une exposition claire et captivante, il passe successive- 
ment en revue les diverses phases-de l'introduction des armes rayées 
dans l'infanterie suisse. Â la suite des essais de 1849 et du mouve* 
ment en faveur des armes américaines, introduction de la carabine 
fédérale du calibre de 3"" 4, avec tolérance jusqu'à 3"" 7; introduc- 
tion eii 1857 du fusil de chasseurs, au calibre normal de 34,5 ; à 
peu près à la. même époque, transformation des armes du centre en 
fusils rayés, d'après le système Prélaz-Burnand ; diversité d'armement 
et de munitions résultant de ces innovations successives* 

Conformément à l'arrêté de l'Assemblée fédérale du 31 janvier 
1860, le Conseil fédéral institua une commission chargée d'étudier et 
de présenter un fusil destiné à devenir l'arme unique de l'infanterie. 

A la suite d'un concours ouvert par la commission et d'essais très 
complets faits sur un grand nombre de modèles envoyés de la Suisse 
et de l'étranger, la commission jugea que les meilleurs résultats 
avaient été donnés par un fusil présenté par MM. Buholzer et Buri^ 
de Luceme. Elle remit son rapport en novembre 1860. En 1861, la 
commission eut plutôt à s'occuper d'essais relatifs au projectile du 
petit calibre (chasseurs et carabiniers), et en particulier à examiner la 
balle présentée par M. Buholzer. 

En janvier 1862, la commission fut rassemblée à Berne et chargée 
de nouveaux essais ayant surtout pour but : la comparaison d'armes 
des calibres de 84'"' 5, 40"" et 43"", et la comparaison de plusieurs 
balles destinées à là carabine et au fusil de chasseurs. 
' La commission, rassemblée à Bàle aux mois de juin et juillet, puis 
au mois de novembre, est arrivée au terme de ses travaux. Elle pro- 
{K>8e l'adoption de la munition Buholzer pour le fusil de chasseurs et 
la recommande pour la carabine. 
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Quant à Tarmerâent de l'infanidrie, la commission propose de 
laisser aux carabiniers leur calibre actuel, en introduisant dans leur 
armement les modifications qui pourront paraître avantageuses; de 
donner aux chasseurs et aux compagnies du centre une même arme. 
Quant aux conditions de construction de cette arme, la commission 
n'est pas tombée d'accord sur la question si importante du calibre. 
La majorité propose un calibre de 43"" avec tolérance jusqu'à 45"". 
La minorité un calibre de 38"" avec tolérance jusqu'à 40'"'. 

Deux rapports* seront présentés à ce sujet au département mili- 
taire fédéral, qui fera des propositions sur lesquelles l'Assemblée 
fédérale sera probablement appelée à se prononcer dans sa session 
d'hiver. 

Sur la proposition de M. le Président, l'assemblée vote des remer- 
ciements unanimes à M. le major Van Berchem pour son intéressante 
exposition. Des tableaux de divers essais de tir sont mis sous les yeux 
de MM. les officiers. 

L'ordre du jour appelant les communications individuelles, M. le 
colonel Delarageaz soumet à la société une description et des plans 
détaillés du fameux canon américain Parrott, qui lui oiit été transmis 
par un mécanicien employé à une grande fonderie de New- York. Il 
demande qu'une commission soit nommée pour examiner ces docu- 
ments.— Adopté. 

Sur la proposition de la commission de la bibliothèque, un crédit 
de 240 francs est accordé à celle-ci pour achats de livres, à porter 
en compte aux années 1862 et 1863. 

Le comité devant être réélu, l'assemblée confirme dans leurs fonc- 
tions M. le lieutenant-colonel de Mandrot comme membre du comité, 
M. le lieutenant-colonel Melley comme bibliothécaire, et M. le major 
Marcel comme caissier. M. le capitaine Cérésole, actuelli^ment direc- 
teur du département militaire vaudois, demande à être remplacé 
comme secrétaire; il est remplacé par M. le capitaine Huber. 

M. le Président fait connaître que les commissions suivantes ont 
été nommées par le comité : 

Pour l'examen des tentes-abri, MM. Lecomte, Melley, lieutentnts- 
colonelsv; Huber, capitaine. 

Pour l'examen dû canon Parrott, MM. Delarageaz, colQnel ; Tissot, 
lieutenant-colonel ; de Vallière, major. 

Ont été reçus membres de la société MM. de Perrot, eapitaine fé- 
déral d'artillerie , de Neuchâtel ; Huber, capitaine fédéral du génie, 
de Genève, et Borel, sous-lieutenant d'artillerie, de Neuchfltél. Quel- 
ques officiers de carabiniers et de cavalerie demandent à {H)ùvoir 
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entrer dans la Société. Le cas appelant à une déviation aux règte- 
flients, sera ultérieurement examiné. 

M. le Président rappelle le diner officiel ordonné à Thôtel Gibbon, 
pour y passer gaiment la soirée, et lève la séance aux environs de 
5 heures. 

Lausanne, le 14 décembre 186S. 

Le secrétaire, 

W. HUBER, 

capitaine fédéimU 



ANVERS ET SES NOUVELLES FORTIHCATIONS. 

m. 

(8uUe.) 

4. Protection des embrasures dans les batteries casematées, Pail?ol 
oii Tartillerie doit être placée sous des voûtes maçonnées, les oflfa 
belges ont eu recours à la forme de casemate indiquée par le géaê- 
rai Haxo, et décrite pour la première fois publiquement, emî- 
nous, par le capitaine P.-E. Maurice , de notre état-major , dait^i 
c Essai sur la fortification moderne. » (Paris 1845, p. 31.) L'investir. 
du général Haxo consiste dans Téreclion d'un épaulement en tm 
contre le parement antérieur des casemates et protégeant leonaoi 
de face. On coupe les embrasures dans cet épaulement deTasiles 
jours ménagés dans la maçonnerie, comme on le fait dans un épaule- 
ment ordinaire pour une batterie à ciel ouvert. Les merlons en (cm 
ainsi obtenus sont réparés de la même manière, lorsque le ralentis 
sèment du tir de l'assaillant ou l'obscurité le permet. C'est lia 
perfectionnement considérable découvert dans le pays où l'on a loi 
jonrs fait le moins d'usage de casemates et où l'officier du génie, pk 
frappé de leurs inconvénients, s'est aussi le plus appliqué àyn 
médier. 

Il faut prévoir pour l'avenir la possibilité d'une détérioration pi 
rapide que. par le passé dans les merlons, quelle que soit d'ailku 
la direction du tir de l'attaque , par le fait des projectiles explosibi 
aujourd'l^ui en usage. Sous quelque angle que puisse arriver un 
ces projectiles , il ne pénétrera pas dans le massif de terre , pour \ 
loger inoffensif comme un projectile plein , mais il y produira a 
explosîoQi et, suivant la place où elle aura lieu, cette explosion pou 
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boaleverser le remblai, boucher qne ou plusieurs embrasures Tcnftines 
et rendre mueltes^les pièces placées derrière. , 

Âfia.da coQserver autant que possible intact le jeu de quelques- 
unes de leurs pièces dans les batteries essentielles à la défense, et les 
préserver des effets dangereux d'un tir plan ou moins parallèle à leur 
ligne de feu, on cherche à les dérober à toutes les vues de Tattaque; 
on place un masque , parfois pourvu d'oriUons à l'extrémité de ces 
batteries comme nous l'avons dit pcHir les caponnières des forts dé* 
tachés; enfin on élève de distance en distauce une traverse sur l'é- 
paulement protecteur pour mettre à l'abri une , peut-être deux em- 
brasures voisines. Ou sacrifie ainsi l'emplacement d'une pièce ; ou 
prépare sept pu huit casemates là où l'on n'en emploira que cinq ou 
six , maiç on . le préfère ainsi , a^n d'acquérir cette plus grande sét 
curité. 

Il est'enoore.un moyen de protection pour les casemaies, égaler 
ment mentionné tdut & l'heure et consistant à cuirasser leur mur de 
face comme on cuirasse les navires de guerre. On pourra même ici 
épaissir à ^lonté l'armature , sans craindre de dépasser la limite de 
la puissance de flottaison du bâtiment. L'épaisseur projetée pour 
quatre casemates faisant partie des caponnières des forts détachés 
était dans l'origine de 25 centimètres. Mais cette dimension, non plus 
que le mode de structure de ces placages métalliques, n'est encore 
définitivement fixé. Tout le monde connaît l'espèce de lutte engagée 
depuis quelque temps entre les canons et leurs projectiles d'une part, 
et les murailles de fer d'autre part. Des expériences fort coûteuses se 
poursuivent en Angleterre sur ce sujet, mais rien de positif n'a eucore 
pu être conclu à leur égard. Lorsque les travaux généraux de la place 
^ d'Anvers seront près de leur terminaison , il sera temps de pi*endre 
une décision. 
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? 5. Abandon des vbûtements en maçonneries pour les fossés. Reûon- 
^ cer à élever à grands frais des revêtements d'escarpe et de contres- 
carpe lorsqu'on dispose de fossés à Teau est chose logique en forti- 
f' fication. Le général de Bousmard disait déjà: <t L'escarpe de maçon- 
f nerie , mal né6essan*e dans un ouVrage à fossé sec , qui sans cela 
pourrait être insulté d'emblée , semble être un défaut sans excuse 
i dans un ouvrage à fossé plein d'eau. » Partant de ce principe, on a 
i retranché toute maçonnerie des fossés d'Anvers, mais on leur a donné 
i uqe beaucoup plus grande largeur. Cette résolution n'a été prise que 
i postérieuremem au vote définitif du parlement pour les forts détachés, 
Il considérés d'abord comme plus exposés à une surprise et auxquels on 
destinait une escarpe revêtue. Dès loi's, on y a renoncé , et l'argent 
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▼otté à ces constructions sera employé à augmenter soit les abris 
voûtés des forts, soit la résistance de leurs casemates. 

On ne peut qu'approuver une décision de ce genre , aojonrd*lnii 
surtout que les maçonneries sont plus exposées aux dangers do tir de 
plein fouet de l'artillerie rayée et munie de projectiles explosibles. 
Plus encore que du temps de Bousmard , on devra éviter les maçon- 
neries tournées du côté de Fattai^ue, susceptibles d'être eïïiiBmées par 
un tir éloigné. 11 est cependant impossible de proscrire les revête- 
ments maçonnés dans le cas des fossés secs , l'important sera de les 
rendre invisibles. C'est dans ce but que le général Todleben, l'illastre 
défenseur de Sébastopol, dans ses nouvelles constructions de Kertscb, 
a fort diminué la largeur de ses fossés, en les approfondissant davan- 
tage. La contrescarpe, plus haute que l'escarpe , couvre le cordon de 
la magistrale de toute vue de l'extérieur , et celle-ci est séparée du 
talus eiUérienr du rempart fort augmenté en hautenr, par mie benne 
ftmoîettse, destinée i arrêter les terres résultant des dégradations de 
ce talus et à permettre sa réparation. 

I 

6. ' Epaississement des parapets. Au lieu du maximum de six mètres 
généralement adopté pour l'épaisseur des parapets en fortification per- 
manente , les constructeurs de la place d'Anvers ont porté cette di- 
mension % sept et huit mètres. C'est plus qu'il n'en faut pour Téâsler 
à la pénétration des nouveaux projectiles , qui n'a pas crû dans une 
proportion semblableà celle des portées. Les expériences entreprises 
sur le sujet sont encore incomplètes, mais elles paraissent démontrer 
que par le fait de leur mouvement de rotation , les nouveaux boulets 
tendent & pénétrer obliquement & leur. direUion dans le massif des 
parapets. Il ne serait donc pas nécessaire d'augmenter l'épaisseur de 
ceux-ci en proportion même de l'accroissement de la pénétration. 

Une autre considération a toutefois fait adopter cette dimension de 
^it mètres pour l'épaisseur des parapets ; c'est la convenance d'avoir 
constamment de la terre en provision pour tous les travaux de la dé- 
fense pendant le siège. La terre est pour elle, comme pour l'attaque, 
un élément important à posséder en abondance ; placée en surplus au 
sommet du rempart, elle se trouve à portée d'être utilisée pour toute 
espèce d'usages, comme traverses, bonnettes, barbettes, crémailliëres, 
etc., etc. 

7. Elargissement de la berme. Dans les anciens profils de la forti- 
fication permanente, surtout avec de hautes escarpes , sa berme était 
ordinairement de 50 centimètres ou d'un mètre: Quelquefois on la 
'remplaçait par une fausse braie , la maçonnerie d'escarpe étant re- 
haussée de manière à former un parapet en pierre à hauteur d'appui, 
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au-dessus du cordon de la magistrale. Plus récemment, à Lyon, par 
exemple, dans le système des escarpes à demi détachées, la berme se 
transformait en un véritable chemin de rondes, avec mur crénelé 
protecteur. 

A Anvers, oit toute ' maçonnerie d'escarpe est supprimée, la berme 
située à i mètre ou 50 centimètres au-dessus de Teau des fossés prend 
une largeur de 3 à 5 mètres. Elle sert alors à faciliter la réparation 
du talus extérieur du rempart , en arrêtant les éboulements auxquels 
peut l'exposer l'explosion des projectiles de Tattaque , et en fournis* 
sant l'espace nécessaire aux travailleurs de nuit, comme nous l'avons 
fait pressentir tout à l'heure. Elle devient aussi une voie de commu*- 
nication usuelle dans de certains cas. Lorsque le défenseur , par 
exemple , voudra exécuter quelque grande sortie ailleurs qiie par les 
communications ordinaires de sa fortification et qu'il aura Téquipage 
de pcmt nécessaire pour franchir son fossé en un point quelconque 
choisi à l'improviste , la berme deviendra la route naturelle peur le 
mouvement de ses colonnes. 

8. Emploi des barbettes. L'imprévu, précieux à obtenir pour l'exé- 
cution des sorties de la garnison, est également important à atteindre 
pour le jeu de l'artillerie de la défense. Les embrasures , plus ou 
moins visibles de l'extérieur, fixent la position d'une batterie et de- 
viennent le point de mire des canonniers ennemis. Les barbettes au 
contraire, dont rien n'indique l'existence au dehors, pourront parfois 
être mieux dérobées à leur tir et servir à leur ménager quelques 
dangereuses surprises. Peut-être pamendra-t-on à les rendre mobiles 
et alors leur supériorité prendrait un nouvel essor. En attendant ce 
perfectionnement , on aura des barbettes fixes , avec rampes d'accès 
d'un usage commode, et c'est pour en faciliter la construction qu'on a 
donné au terre-plein du rempart deux niveaux différents. Les pièces 
et leurs servants ne monteront sur la barbette que pour faire feu, 
puis redescendront pour charger à l'abri, suivant l'intensité du tir de 
l'assaillant, et autant que possible en variant de position. 

Les barbettes sont susceptibles d'un autre avantage , qui demande 
d'être étudié expérimentalement. La plongée par dessus^aquelle elles 
tirent peut se prolonger indéfiniment en glacis lorsque l'espace le 
permet. Il sera important d'étudier le maximum d'inclinaison possible 
à donner à cette plongée ^ pour que les projectiles ennemis ricochent 
sur sa surface au lieu de pénétrer. On aurait alors dans de certaines 
parties de la fortification des remparts très-épais , avec peu ou point 
de talus extérieur et offrant une résistance inerte quasi-illiniitée au 
tir de l'attaque , même avec des projectiles explosibles. . 
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IV. 



Le vote da Parlement belge de 1859 arrêtait le principe et les 
f<Hnnes du camp retranché d'Anvers ; il allouait un crédit de 50 mil- 
lions de francs pour sa construction, mais la besogne ardue de mettre 
en œuvre cette gigantesque entreprise, compliquée de la nécessité de 
commencer l'ouvrage partout à la fois , restait à accomplir. En nom- 
bres ronds c'étaient 10 millions de métrés cubes de terrasseaients, et 
un million de métrés cubes de maçonnerie à exécuter pendant on 
laps de temps limité à quatre ans. 

Pour i;^pondre à ces exigences , le gouvernement a eu Theureose 
fortune de trouver une compagnie puissante, qui a pris en mains 
l'ensemble des travaux et qui, à des conditions relativement basses, 
les exécute à forfait, sous la direction constante des officiers du gé- 
nie, n fallait un pays prospère et industrieux comme la Belgique, 
pour qu'une circonstance aussi favorable pût s'y réaliser. Avant de 
recevoir un centime de l'Etat pour travail effectué, l'entreprise devait 
dépenser au-delà de dix millions pour préparatifs, aménagements, 
matériaux, engins et approvisionnements de tout genre. Un cheoûn 
de fer de ceinture entre l'enceinte et les forts détacbés devait être 
établi pour le service de l'entreprise; un nombre considérable (fa 
machines étaient nécessaires soit pour fabriquer le mortier , soiL soi- 
tout pour épuiser l'eau. 

A toutes ces exigences, la c Compagnie du matériel des chemins 
de fer, » sous la raison Ponnsels et C^, s'est trouvée à même de ré- 
pondre. Elle a reçu l'adjudication de l'ensemble des travaux; mais 
afin de pouvoir^ pendant leur durée, apporter aux projets adoptés les 
modifications jugées nécessaires par le ministère de la guerre , les 
soumissons ne se sont pas faites en bloc, mais bien par séries de prix. 

La condition la plus onéreuse qui était imposée, pour des raisons 
politiques aussi bien que militaires , était l'obligation de mettre la 
main à l'œuvre sur tout le parcours des ouvrages projetés. Le pré- 
cepte de riqgénieur militah'e , de marcher toujours autant que pos- 
sible c de résultat en résultat » est applicable pour une vaste entre- 
prise comme celle d'Anvers aussi bien que pour la construction d'un 
simple retranchement de campagne. On a donc dû entamer les ter- 
rassements partout à la fois , et la difficulté de trouver on nombre 
suffisant d'ouvriers s'est fait durement sentir au début, aussi long- 
temps que le bon renom des travaux d'Anvers ne s'est pas étendu au 
loin. La /première campagne ,. peu favorisée par le temps , fut labo- 
rieuse et ingrate , mais grâce à l'énergie de la direction , grâce i la 
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magnifique saison dont on a joui en 1861 » les travaux ont reçu une 
impulsion décisive et aujourd'hui ils se poursuivent avec entrain et 
vigueur, de manière à répondre au programme imposé : avoir au bout 
de quatre ans un système de défense susceptible de résistance. Quoi- 
que ses chances de gain soient fort douteuses, la compagnie conces- 
sionnaire apporte au succès de l'entreprise un zèle éminemment 
louable et dont la source doit être recherchée , non seulement dans 
le désir légitime de faire honneur à ses engagements, mais aussi dans 

un sentiment réel de patriotisme lojal et éclairé. 

(A suivre,) 



RÉPARTITION DE L'ARMÉE FÉDÉRALE. 

(Suite,) 



DlX-^NEUVIBMB BRIGADE. 

Commandant, Trûmpy^ Gabriel, lieuteDant-coIonel à l'état-i^ajor gé- 

néral, de et à Claris. 

Adjudant de brigade, Lambelet^ L.-Constant, capitaine à rétat-major général, 

des Verrières, à Neuchâlel. 

Adjudant, (VacatJ 

Commissaire de brigade, Màderj J.-J., major à Tétat-major du commissariat, 

de Miihleberg, à Berne. 

Secrétaire d'état-major, Huggenberger^ Ulrich, de Bewangen (Zurich), àFrauen- 

feld. 

Bataillon n<» 12 (Tessin). 

» » 43 (Berne). 
% » » 80 (Bâle- Ville), plus la compagnie isolée n® i. 

» » 106 (Argovie), réserve. 
Compagnie de carabiniers n® 26 (Tburgovie). 
» » » 44 (Tessin). 



Commandant, 
Adjudant de brigade. 
Adjudant, 



VINGTlilIB BRIGADE. 

Ou, Jean , colonel à Tétat-major général , de et à 

Zurich. 
Vonmatt, Joseph, major à Tétat-major général, de et à 

Lucerne. 
de Rougemont, J.-F.-Albert, capitaine à rétal-major 

général, de Berne, à Thoune. 
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Commissaire àê brigade, HbtZr Beari, capitaine à FéUtt^major du commissariat^ 

d'Àussersihl, à Zurich, 
Secrétaire 4*étatrma)ori Baslert Jaques, de Stafa, à Heilen, 

Bataillon n« 29 (Zurich). 

» I» 41 (Agovie). 

» » 81 (Grisons). 

1 » 94 (Berne),. réserve. 
Compagnie de carabiniers n® 31 (St^Gail). 

» » » 59 (Thurgovie), réserve. 

VmOT'UNIBMB BRIGADE. 

Commandant, Ruêca, Luigi, colonel à l'étal-major général, de et à 

Locarno. 

Adjudant de brigade, Bossi, Antonio, major à Télat-major général, de et à 

Lugano. 

Adjudant, (VacaLJ 

Commissaire de brigade, Bader, J.-J., lieutenant à Tétat-major du commissa- 
riat, d*Affoltern, à Zurich. 

Secrétaire d'état-major, Chicherio^ Giuseppe, de et à Bellinzone. 

Bataillon n** 1 (Berne). 

I» » 2S (Tessin). 

» » 66 (Lucerne). 

i> » 104 (Grisons), réserve. 
Compagnie de carabiniers n** 18 (Ap()enzell, R.-E.) 
» » » 22 (Zurich). 



Commandant de division, Fogliardi, Augusto, colonel à 4^état-major général, de 

et à Helano (Tessin). 
Adjudant de division, de Planta, Rodolphe-André, lieutenant-colonel à l'état- 

major général, de et à Coire. 
Adjoint, Fratecolla^ Giuseppe, lieutenant-colonel à Télat-major 

général, de et à Bellinzone. 
Adjudants, Van Berekem, J.-M.-William, major à Tétat-major 

général, de et à Crans (Vaud). 
de LorioU Aog., lieutenant à Tétat-major général, de 

et à Lausanne. 
Secrétaire d*état-major, AiroUi, Luigi, de et à Lugano. 
logénieur de division, Frasehina^ Carlo, major à Tétat-major du génie, de et 

à Bosco (Tessin). 
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Adjudant, • de Meurm, Paul, lieutenant à Tétat-majon du génie, 

de et à Neucbâlei. 

Command. de rartillerie, Spengler^ Samuel, lieutenant-colonel à Tétat-major 

d*artillerie, d'Orbe, à Cossonay. 

Adjudant, Damll , Alfred, capitaine à rétat-major d'artillerie, 

d'Orbe, à Vevey. ^ 

Commandant du parc, de Perrot, Louis, capitaine à Tétat-major d'artillerie, de 

et à Neuchâlel. 

Commissaire de division, Abys^ Charles, major à l'état-'major du commissariat, 

de Coire, à Berne. 

Adjoints, Berard, Charles, lieutenant à l'état-major du commis- 

sariat, de et à Vevey. 
Pattani, Noël, sous-lieutenant à l'état-major du conl- 
missariat, de et à Giornico. 

Médecin de division, Ammann , Auguste- Adrien, major à l'état-major sani- 
taire, d'Ermatingen, à Kreuzlingen. 

Vétérinaire de division, Hilfiker, Théophile, lieutenant à l'état-major sanitaire, 

de Safenwyl, à Aarau. 

Gmie. 
Compagnie de sapeurs n® 2 (Zurich). 

ArtilUrie* 

Batterie de i2 liv. n» 7 (Bâle-Ville). 

» 4 » » 16 (Appenzell, R.-E.) 

» 6 » » 21 (Tessin). 

Compagnie du parc » 37 (Lucerne). 

Guides. 

Demi- compagnie n** 8 (Tèssin). 

i> ï% 14 » réserve. 

(A suivre.) 

» 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

• j 

Le Conseil fédéral a adopté le projet de loi qui doit fixer sur dee bases nou- 
velles les indemnités pour le logement des troupes. Ce projet fixe rindemiiit^i 1 
fr. au lieu de 60 cent., et à 1 fr. 80 cent, par cheval au lien de 1 fr. 50 cent. 
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Là eotiimissioh permanente d^arlillerie, instituée par arrêté du 22 septembre, 
est composée de MM. le colonel Herzog, inspecteur de Tartillerie; colonel Hammer, 
instructeur-chef ; colonel Wurslemberger, administrateur du matériel ; colonel 
Burnand et colonel Sehaedier.— M. le lieutenant-colonel Bleuler est nommé ehef 
du bureau de l'inspecteur de l'artillerie. 



Friboarg. — M. Charles Python, d'Estavayer-Ie-Lac, récemment patenté mé- 
decin, a été breveté par le Conseil d'Etat aide-chirurgien de bataillon, avec grade 
de sous-lieutenant. 

NeneliAttfl. — Pendant l'année ISOS, les milices de ce canton seront appelées i 
faire les serrices £éd|êraux suivants : 

A. ÂRTUXERiE : Recrues, & Bière, du 13 juillet au 22 août. 

Train de parc (élite), à Bière, du 29 juin au 10 juillet. 
» ji (réserve), à Bière, du 22 au 27 juin. 

B. Gumss : Compagnie no 6, à Collombier, du 7 au 10 septembre. 

» » 15 (réserve), à Collombier, le 10 septembre. 

Recrues, à Collombier, du 27 juillet au 5 septembre. 

C. Carabiniers : Recrues, à Payerne, du 31 mai au i juillet. 

Compagnie no 17, à Payerne, cours de répétitàon, du 25 juk as 
A juillet. 

D. Infanterie : Un bataillon réduit à 379 hommes, à l'école militaire ceafrafe 

de Thoune, du 26 juin au i juillet. 
Le règlement pour le corps de musi(iue militaire de la Chaux-de-F(nd& \ é^ 
sanctionné le 5 décembre courant. 

Iftâmim. — Ont été promus au grade de : 

Commandant, MM. de Torrenté, Charles-Louis, de Sion (landwehr). 



Magor, 
Capitaine, 



Lieutenant^ 

1er soUs-lieutenânt, 

» i 

2« i • 



de Courten, Frédéric, de Sierre id. 

Brwnner, Adolphe, de Loêche-les-Bains, médecin deba> 

taillon. 
Kaëmpfen, François, de Geschinen, aumônier. 
MonnieTf Basile, de Grim^ntz. 
Giintren, Joseph-Antoine, de%unster. 
Clausen, Félix, de Brigue. 
Graven, Jean-Baptiste, de Viége. 
Luy^ Etienne-Daniel, de Sembrancher (landw^r). 
Gard, Maurice, de St-Maurice. - id. 



La Revue militaire parait deux fois par mois. — Prix : 6 francs par au poar 
toute la Suisse et 10 fi^ncs pour l'étranger. S'adresser, pour tout ee qui coo- 
cèratles abonnements et l'administration, à l'imprimerie Pach^, à Lausanne, et 
à M. Tanera, éditeur , rue de Savoie, 12, à Paris. 



■r* 



LAUSANNE. — IMPRIMERIE PAGHE, CITÉ-DERRIÈRE, 3. 
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